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trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 
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Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
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PRÉFACE. 


Depuis  1839,  date  de  la  publication  du  dernier  For- 
mulaire à  l'usage  des  hôpitaux  militaires ,  les  sciences 
naturelles  et  chimiques  ont  fait  de  si  grands  progrès, 
qu'une  édition  nouvelle  de  cet  ouvrage  est  devenue 
nécessaire.  La  sollicitude  de  Son  Excellence  le  Maréchal 
Ministre  de  la  guerre  a  prévu  ce  besoin  en  chargeant  le 
Conseil  de  santé  des  armées  de  s'occuper  de  ce  travait. 

Son  Excellence  a  daigné  en  même  temps  consulter  le 
Conseil  sur  l'opportunité  d'annexer  au  nouveau  Formu- 
laire une  Instruction  destinée  à  guider  les  officiers  de 
santé  de  l'armée  dans  les  analyses  et  expertises  chi<> 
miques  qu'ils  sont  fréquemment  chargés  de  faire,  même 
en  campagne,  où  ils  manquent  des  ouvrages  spéciaux* 

Son  Excellence  a  en  outre  autorisé  le  Conseil  de  santé 
à  lui  proposer  un  assortiment  en  réactifs,  ustensiles  et 
instruments  de  chimie  et  de  physique  nécessaires  pour 


rendre  iMjh&itjlt»  le»  irioveos  d  anal vées  oo  d'eiperltàes 
nue.  preb^;rJraJt  riostruetion. 

TquI  eq  recorfimaDdaot  de  simplifier  ces  moyeas  au- 
tant nua  la  aeieiu^  le  pemiettrait,  Son  Excellence  s^en 
rii\^\K)vUiii  uéjinmoinHf  à  cet  égard»  àrexpérieoceeià  la 
ilincfidUm  du  Ojnseil  de  santé.  ' 

Pou  r  réfKindre  aux  \  ues  et  à  la  confiance  du  ^linistre» 
le  0>nh(âl  a  institué  au  Val-de^Gfiâce ,  sous  la  prési- 
dence du  pharmacien  ins|iectear,  une  commission  wah' 
|Hibée  d<^b  pharuiaciens  chefs  des  iiôpilam  de  Pa|!TÎs  et: 
du  pharmacien  agrégé  de  TEcoïe  du  Val-de-Gtècev  à 
VMH  de  préparer  les  matériaux  devant  servira  l^;ré-n 
duclioii  du  imuveau  Formulaire  et  de  l'Instruction. à  y 
annc)u;r,  ,  .        .  .  :  .     .     î 

l.e  (kiMë<Hl  a  égalenieut  chargé  cetlei  commissioii  de 
lui  présenter  un  état  de3  réaclife  ohimiquas'etaulrefc 
oiijcts  quelle  jugerait  iudi^penaablemenl;  utiies^à  lésé- 
cutiou  des  proeédéa  d*analyses  et  expeirtises  i  qu'indi-** 
(|uerait  rinstruction. 

(^uuiit  aux  médicaments  simples  <hx  composés  à 
ajouter  au  nouveau  Formulaire  ^  il  a  été  d  autant  plus 
possible  au  Conseil  de  santé  d'avoir  égard  aux  deside^ 
rata  qui  lui  avaient  été  exprimés  par  les  officiers  de. 
sauté  chefs  des  hôpitaux.et  des  corps  de,  troupes,  qu9  * 
plusieurs  de  ces  médicaments,  portés  au  Formulaire  de 
18«W,  et  restés  sans  emploi  depuis  cette  époque ,  pou- 
vaient Ctro  supprimés.  Certaines  substances  n  ont  été 
connervées  que  parce  qu'elles  entrent  dans  la  eoraposi'-» 
tiou  des  électuaires. 

\  Texcmple  des  auteurs  modernes,  la  formule  ato-. 
inique  des  ^>a'oduits  chimicjues  a  été  portée  après  leur 


PRËFÂCIS.  Vil 

èÊÊùMiéÈÂotii  et  l'on  a  indiqoé  de  la  même  manière  leur 
composition  en  centièmes. 

-iIlââë^FétUâ^  des  divers  corps  déerits,  otï  s'est  sou- 
Vimt;  ftidé^'îliô^  buvraget^  spéciàax,  et  i(mrticuliëremênt 
d^  ëe^^É'idé  MM.  Giiibourt,  Sotrbeiraû  et  Cbetalter. 

Parmi  les  substances  actives  iiltroduHes  dans  lé 
QOiiivéaiJI^oiiûulaire,  se  trouvent  Tarsenic  (acide  arsé- 
Dieax),  Us^ht^rures  de  baryum  et  de  ziû^,  •  le  cfaloro«^ 
forme,  ete;  Là  plus  grande  circonspection  est  partititi-» 
UèrMlèrit  ^èooimmàndée  à  l'égard  du  premier  èei  ces 
0dr4)iS{^4€fnt  le  Gdnsêil'de  santé,  jusqu'à  ce  jour;  n'avait 
atitèrièé^^èmploi  qu'à  titre  dressai,  dans  très-peu  d'hô^ 
pttâu«v  L'iicliott  iie  l'acide  arsénieux,  Ttin  des  poisons 
les  plus  énergiques,  mérite  d'être  scrupuleusomentétu- 
djêeç'sesreifeis:»  thérapeutiques  devront  être  suivis  et 
observée  aveojla  plus  grande  attention. 

fce  faétf\'^QlBif  Formulaire  est  divisé^  comme  le  précé- 
derit^  en  trois- idh-apitres  : 

Matière  médicale, 

PKÉpA'RîiTlOWS  OPriÇIrtALBS, 
"    '  PrESCR!PT10>«S  JoriRWAnÉRÊS. 

'À'ià'suîtéae'céis!  dhâpitres  sont  reproduites  les  ob^ 
sei'Vatîdris  géniéràfèB  que  présente  le  Forûiulaire  de 
1889,  iliôaifiëfes'sleulément  en  raison  dés  changements 
suWéfrtrs'dkh^  ië'hièdë  d'exéfcùtîoti  du  service. 

Après  ces  oBsetvàtions  sont  portés  les  tableaux  four- 
nis par  rAdmitiîstration,  indiquant  la  nomenclature 
officîèîïé 'des  méctîcaments  et  ctenrées  médicinales  com- 
posant Tapprovisionnenient  des  différents  services,  les 
moyenè  à  l'aide  desqUel*  cet  approvisionnement  s'entre- 
lient'oô'ée  renouvelle,  et  les  pièces  de  comptabilité  à  pro- 


y  in  PRÉFACE. 

duire  par  les  officiers  de  santé  de  l'armée,  suivant  leur 
position  et  la  nature  de  leurs  fonctions. 

Enfin,  l'Instruction  susmentionnée  termine  cette  sé- 
rie de  documents. 

Conformément  à  ce  qui  a  eu  lieu  jusqu'à  présent,  si 
le  besoin  de  médicaments  nouveausL  ou  de  formules 
nouvelles  se  produisait,  le  Conseil  de  santé,  sur  l'invi- 
tation qui  lui  en  serait  faite  par  le  Ministre,  à  qui 
toute  demande  doit  être  adressée,  donnerait  son  avis 
sur  l'opportunité  de  les  ajouter  au  présent  Formulaire, 
ainsi  que  cela  se  pratique  pour  les  additions  faites  au 
Codex. 


FORMULAIRE 

PHABMACEUnQUE 


A  L'USAGE 


DES  HOPITAUX  IILITAIRES  DE  LA  FRANCE. 


I. 


MATIÈRE  MÉDICALE. 


A 


Absinthe  (grande),  —  Artemisia  absinthium,  L 
(Synaothérées). 

Feuilles  et  sommités. 

Plante  vîvace,  d'un  mètre  de  hauteur  ;  feuilles  profoudémenf 
découpées  et  à  lobes  subdivisés;  fleurs  réunies  en  petits  capllules 
formant  un  panicule  au  sommet  de  la  plante;  odeur  forte,  nîdo- 
reuse,  saveur  Irès-amère. 

Les  feuilles  et  sommités  d'absinthe  perdent  les  4/5*'  de  leur 
poids  par  la  dessiccation.  Elles  contiennent  :  albumine,  chloro- 
phylle, matière  azotée,  fécule,  azotate  de  potasse,  matière  rési- 
neuse très-amère,  huile  volatile  verte  abondante,  fibre  ligneuse. 
On  peut  remplacer  la  grande  absinthe,  suivant  les  localités^  par 
l'Armoise  pontique,  Artemisia  pontica^  L.;  par  l'Aurone  ou  Ar* 
moise  citronnelle,  Artemisia  a6ro(anum)L.;par  l'Armoise  mari* 
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2  MATliU 

time ,  ArtemiAa  mortfîiiMi ,  L.,  ijoi  «et  fcft  amère  et  répand 
une  odeur  de  camphre. 

Alcoolé.  —  BxiraiL  -^Sspàces  umères. 
Acide  acétique  à  3*.  —  Voy.  Vinaigre. 

Acide  acétiqae  à  10°.  C*  H'  0^  3H0. 

En  centièmes,  C  30,73,  H  3,94  0  30,73,  HO 
34,60. 

S'obtient  facilement  en  traitant  à  la  chaleur  du 
bain  de  sable ,  dans  une  cornue  de  verre  munie 
d'une  allonge  et  d'un  tâUon  réi&ffipnt,  de  l'acétate 
de  soude  anhydre  par  de  l'acide  sulfurîque  conte- 
nant deux  équivalents  d'eau  ou  d'une  densité  de 
1,78.  On  doit  employer  10  parties  de  sel  pour  i  3,96 
d'acide. 

Liquide  incolore,  transparent  et  volatil  ;  odeur  vive  et  péné* 
trante;  saveur  franchement  acide;  densité,  1,079.  Se  mêle  en 
toules  proportions  avec  Teau,  et  forme  des  acétates  ^n  s'ufik* 
sant  aux  bases  saiifiables. 

On  donne  à  ce  même  acide  le  nom  de  VùuBigreraâieal^  quand 
il  provient  de  la  distillation  en  viisa  clos  de  Tacélate  de  cuivre 
cristallisé. 

L'acide  acétique  concentré  peut  contenir  acddenteUeiaeDi  du 
plomb^  du  cuivre^  et  même  de  l'arsenic.  On  y  aignalorait  la  pré* 
sence  de  ces  métaux  en  rétendant  d'abord  d'eau  et  en  le  met- 
tant ensuite  en  contact  avec  de  l'hydrogène  sultiiré.  Ce  réactif 
produirait,  avec  le  plomb  et  le  ouivre  un  précipité  Qoir,  «1  avec 
l'arsenic  un  précipité  jaune  citron. 

De  Tacide  acétique  qui  n'aiuraitpas  été  distillé  avec  soin  poto^ 
rait  aussi  renfermer  de  l'acétate  et  du  sulfate  de  soude.  Par  l'éva- 
poratlon  de  l'acide,  on  obtiendrait  un  résidu  qui,  traité  par  l'acide 
sulfurique  concentré,  donnerait  lieu  à  des  vapeurs  d'acide  ac^ 
tique,  dans  le  cas  où  il  s'y  trouverait  de  Tacétate  de  soude.  On 


y  découvrinét  le  «dllile  eo iedisaohattt dau  l^eM  «t !n siii«> 
veilAot  teiiytewrirâeiteB^uidUttBnidetaTH^ 

Acide  azotique  {Acide  nitrique).  AzO^  Aq» 

En  centièmes,  Az  JK,15,  OÎlf$,95  lorsqu'à  est 
anhydre. 

Cet  acide  a  été  obteiMi,  dans  ces  derioers  temps, 
à  l'état  solide  et  anhydre;  mais  ordinairement  il 
est  liquide  et  contient  des  jax>portioas  variables 
d'eau. 

L'acide  azotique  concentré  à  un  équivalent  d'eau 
s'oblient  en  DObettant  en  contact  dans  un  vasedÂstil*- 
latoire  convenable,  4es  poids  égaux  d'azotate  de 
potasse  et  d  acide  sulfurique.  Sa  densité  est  de 
15,22. 

Il  e£t  incolore ,  transparent,  d'une  odeur  forte  particulière , 
d'une  saveur  corroslve.  Il  exhale  à  Taîr  des  vapeurs  blanches 
très-irritantes  ;  détruit  promptemenl  les  maiièreê  orgatiicfaes  el 
tache  la  peau  et  les  muqueuses  en  jaune.  La  lumière  le  décom^ 
pose;  il  s*en  dégage  de  l'oxygène,  et  le  liquide  acquiert  une  cou- 
leur  jaune  due  à  la  présence  de  t*acide  niireux. 

Dans  le  commerce,  on  trouve  cet  acide  très-étendu  d'eau,  d'une 
densité  ordinairement  de  i  ,321,  et  ne  marquant  que  SS*"  à  l'aréo^ 
mètre  de  Baume.  Souvent  aussi  il  est  colore  par  de  Taâde  ni* 
trcux,  et  renferme  une  quantité  plus  ou  moins  grande  d'acide 
dilorii>fdrique  et  d'acide  sulfUriqne.  C'est  toujours  cet  acide  qui, 
après  tcvoir  été  purifié,  ent^e  dans  les  préparations  pharmaceu- 
tiques  destinées  à  l'usage  interne.  On  opère  cette  purification 
en  y  ajoutant  une  dissolution  concentrée  d'azotates  d^argent  et  de 
baiyte,  jusqu'à -cessation  de  précipité  ;  on  laièse  reposer,  et  on  se* 
pare  la  liqueur  claire  par  décantation.  On  distille  le  liquide  dé« 
canté  dans  une  cornue  de  verre  munie  d'un  hallon  récipient  et 
placée  sur  un  fourneau  à  réverbère  auquel  on  a  conservé  le  la* 
Moratoire  ou  la  partie  moyenne^  afin  que  partout  la  cornue  soit 
diauffée  également. 

Les  preiatènss  pojrtio&0  qui  passent  à  la  idistUIotiaa  ont  ordi- 
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nairemeDt  une  teinte  jaunâtre  due  à  Texistence  deFacide  nitreux, 
aussi  doivent^lles  être  isolées  ;  on  recueille  ensuite  les  produits 
jusqu'à  ce  que  le  liquide  contenu  dans  la  cornue  se  trouve  presque 
réduit  à  siccité. 

L'acide  azotique  purifié  et  à  un  équivalent  d'eau,  bout  à  SQ"*  et 
se  volatilise  complètement  sans  laisser  de  résidu  ;  étendu  d'eau 
distillée,  il  ne  précipite  ni  par  l'azotate  d'argent,  ni  par  le  chlo- 
rure de  baryum. 

Azotate  d'argent.  —  Pommade  divine. 

Acide  azotique  alcoolisé. —  Voy.  Préparations  of- 
ficinales. 

Acide  chlorhydriqne  liquide. — HGl+Aq. 
En  centièmes,  H  2,74  Cl  97,26 . 

S'obtient  en  traitant  une  partie  de  chlorure  de 
sodium  blanc  et  bien  cristallisé  par  une  égale  quan- 
tité d'acide  sulfurîque  concentré.  On  se  sert  de  l'ap- 
pareil de  Woulf. 

L'acide  chlorhydrique  du  commerce  est  presque  toujours  co- 
loré en  jaune  p&le  par  du  perchlorure  de  fer  ou  par  des  matières 
organiques.  On  le  purifie  en  le  chauffant  dans  une  cornue  de 
ferre  et  en  recueillant  le  gaz  qui  s'en  échappe  dans  des  flacons  à 
jnoitié  remplis  d'eau  distillée  refroidie. 

Pur,  cet  acide  est  incolore  ;  son  odeur  est  forte  et  suffocante, 
sa  saveur  acre  et  corrosive  ;  il  répand  à  l'air  d'épaisses  vapeurs 
blanches;  sa  densité  est  de  1,18  à  1,21,  et  il  marque  de  23  à 
23''  à  l'aréomètre  de^Baumé. 

Soumis  à  l'action  du  calorique,  il  s'évapore  sans  laisser  de  ré- 
sidu. Etendu  d'eau,  il  ne  donne  aucun  précipité  par  le  chlorure 
de  baryum.  Renfermé  dans  un  flacon  et  soumis  à  un  courant  de 
gaz  sullhydrique,  il  ne  produit,  après  que  le  flacon  a  été  bouche,. 
qu*im  léger  dépôt  en  partie  dû  à  du  soufre.  Le  sulfate  do  pro- 
toxyde  de  fer,  dissous  dans  l'acide  concentré,  ne  le  colore  pas  en 
Arun,  ce  qui  arriverait  s'il  contenait  de  l'acide  azotique. 

Collutoire  et  Gargarisme  chlorhydrique. 
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Aeide  citrique.  G<'  H"*  0<S  5H0. 

En  centièmes,  G  34,29  ,  H  3,38  0  41,90  HO 
21 ,43. 

Jus  de  citron • 8        kilogr. 

Carbonate  de  chaux  (craie).  0,50S  gram. 
Acide  suifurique  concentré.  0,450    id. 

On  sature  à  chaud  avec  la  craie,  dans  une  bas- 
sine d'argent  ou  de  plomb,  le  jus  de  citron  débar- 
rassé par  la  fermentation  des  matières  mucilagi- 
neuses  qu'il  contient  toujours.  On  recueille  le  dépôt 
de  citrate  de  chaux  sur  un  filtre  en  toile»  de  ma- 
nière à  pouvoir  le  laver  plusieurs  fois  à  Teau  bouil* 
lante  ;  on  le  décompose  ensuite  dans  un  vase  en 
grès,  au  moyen  de  Tacide  suifurique  étendue  de  six 
fois  son  poids  d'eau  ;  on  agite  sans  cesse  avec  une 
spatule ,  en  ajoutant  l'acide,  pour  faciliter  le  mé* 
lange  et  permettre  à  la  réaction  de  se  faire  plus 
complètement.  Celle-ci  n'est  guère  terminée  qu'a- 
près huit  à  dix  jours  de  contact.  On  délaie  la  masse 
dans  de  l'eau  bouillante  ;  on  laisse  le  dépôt  se  for- 
mer, et  on  le  lave  de  nouveau  jusqu'à  ce  que  l'eau 
de  lavage  reste  sans  saveur.  On  filtre  alors  les  li- 
queurs, et  on  les  fait  évaporer  à  une  chaleur  mo- 
dérée jusqu'à  ce  qu'il  se  forme  à  la  surface  une 
croûte  cristalline.  Il  faut  alors  les  abandonner  à 
dles-mémesdans  un  lieu  chaud,  pour  qu'elles  puis- 
sent fournir  de  beaux  cristaux.  Si  ceux-ci  sont  co- 
lorés et  impurs,  on  les  fait  dissoudre  et  cristalliser 
de  nouveau. 
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L'acide  citrique  est  très^BoluUedaEis  feau  ek  m  4iMout 
facilement  dans  ralcdol.  La  dissolution  aqueuse  ne  précipite 
pki  l00  sel»naj(re»âft^palasfie,  comme  le-  Mt  raeiâe*  tieiptrique, 
caractère  qui  distingue  ces  deux  acides  Tun  de  Vautre-;  pur,  il 
n'est  pas  précipité  par  le  chlorure  de  baryum,  dans  lequd  on 
ajoute  de  Taeide  chlorhydrique. 

Sert  exfàisiiremeiit  à  pDépaoaftr  I&  Umonade  au 
citrate  de  mafgnésie,  que  Toa  ne  (ioit  pv&cme  que 
dans  des  circonstances  exceptionnelles. 

Acîdé  saîfariipie  à  6&»  Baume,  S0%  HO. 
En  ceatièmes/SO  81,64  QO  18^ 

L^adda  satfuTÎque  du  eommerce,  soit,  qu'il  ait  élè 
obteiHi  de  la  déconoqiMsitioa  da  sulfate  de  &r  par 
TactioB  dift  caloffique*  soit  &ù  mettant  eri  préaeiN»^ 
di^s  des  cbambi^  doublées»  de  \wom9  de  plomb» 
du  gazi  acide  suLfaveuxi  provenajuA  de  la  «ombcLstîûd 
da  fioafre ,  de  Facjde  azotique  tombant  es  pltrie  el 
de  la  vapeur  d'ean^  n'est  jamais  par;  il  est  esaen- 
tie)^  pû«tf  lea  besoins  de  cet  adde  ca  pfaarmacte 
§t  ea  ebhnier  paisticulièremeiii  lorsqu'il  doit  y  ètrer 
emfloyé  comme  jréactif^  qu'il  soit  (ÛdtiUè  dads  me 
connue  de  verre. 

Comme  cette  dîstillatieB  s'opère  à  fevt  nir  et  dane 
un  ibosneatt  à  réverbère,  cet taîiiâs  ptféGautk)iia  sont 
néeessaifefr»  . 

Silefea  est  ai^cpié  à  la  ffeiilie  infôrktife  de.  la 
pfiMe  de  la  covirae,  il  iaiit^  pont  évifatr  lei>êo«lîNre* 
laiita  du  liquide^  qa'il  repose  dcms  la  etrniie»  sur  de» 
fragmente  devwrey  ou  mieux  de  platim-,!  et  c(»aÉ»f 
malgré  cette  précaution,  des  soubresauts  ont  néaa^ 
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iiiMiiis.Ueii  Ten  la  fin  de  ropàratiOD ,  il  e^  iiéceft- 
saire  que  la  cornae  soit  suspendue  au-dessus  du 
trépied,  fom  éviter  qo!eUe  soit  brisée  par  ks  mûu- 
"feate/aîB  qae  M  imprimeraîeiH;  ces  sonbresants. 

Ces  difficultés  rendent  préférable  Tapplication  du 
fe»  aux  parois  de  la  cornue.  Le  fond  de  ceHe-ci* 
dans^ce  cas,  reste  libre,  tandis  que  ses  parois  siqpé- 
rieures  sont  entourées  de  charbons  ardents,  main- 
tenus  au  moyen  d'une  grille  circulaire  en  fer.  On 
empécbe  la  condensation  des  vapeurs  sur  le  dôme 
de  ia  cornue  en  maintenant  sur  cette  partie  un  cou- 
vercle en  tôle  qui  repose  sur  la  grille.  Ce  couvercle 
présente  une  échancrure  pour  le  passage  du  col  de 
la  cornue. 

Par  ce  dernier  procédé,  les  vapeurs  prennent 
naissance  à  la  surfkce  ùa  liquide,  et  rébullitîon  de 
celui-ci  a  lieu  sans  soubresauts. 

Les^  premiers  produits  de  la  distillation  sont  sépa- 
les QQSûxm  étant  trèa^aquenx  el  comme  pouvant 
c&atenir  aussi  un  peu  d'acide  nitreux.  On  artâte  la 
dîstmi^an  quaad  il  ne  reste  dans  }â  corûoe  qn'oa 
qa»rt  eAvkoa  du  liquide  employé. 

L'acide  giulfuri(|ae  ainsi  purifié  est  eoncentré  à 
oaseol  équivalent  d'eau,  en  le  faidant  bouillir  dans 
xa»  capsule  de  podrcelaine  ou  mîe^uc  de  platine» 
pendant  cpjdques  minateB. 


)i  feacenfré,  il  est  dé  consistance  oléagiheQse,  itrcotore, 
sans  fdoir,  d'une  dmàié  éa  kfikB.  Son  poiii  d-ébuDiteo 
est  325*. 

Reposé  k  rafr,  ît  en  altîre  fortement  rBumîdîté,  et  ne  farde- pas 
èat:ii(iirdt!;eaagae«il  sur  les-  corpuseules  organiques  suspeo* 
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dus  dans  ratmoiphère.  Son  affinité  pour  Teaii  est  telle,  qa'ea  s'y 
combinant  il  y  a  toujours  production  de  beaucoup  de  chaleur. 

Bien  purifié,  Facide  sulfurique  ne  laisse  pas  de  résidu  lorsqu'on 
TéTapore  jusqu'à  siccilé*  Traité  par  le  proto-sol Aite  de  fer,  H  ne 
brunit  pas  ;  étendu  de  beaucoup  d'eau,  il  ne  précipite  pas  par  une 
dissolution  d'azotate  d'argent  ni  par  un  courant  de  gaz  sulfby- 
drique. 

Limonade  minérale.  —  Acide  sulfurique  affai-^ 
bli  et  Acide  sulfurtque  alcoolisé  (eau  de  Rabel). 


Acide  tartriqoe.  C^  H^  0'^  2H0. 

En  centièmes,  C  32,00  H  2,66,  0  B3,34  HO 
12,00. 

fiitartrate  de  potasse •  1         kilogr . 

Carbonate  de  chaux  (craie),  q.  s. 
environ 0,330  gram. 

Chlorure  de  calcium^  q.  s.  en- 
viron  0,500    id. 

Acide  sulfurique  à  66^ 0,520    id« 

On  délaie  la  crème  de  tartre  dans  Peau  ;  on  fait 
bouillir  dans  une  bassine  de  cuivre  étamée,  et,  pen- 
dant rébullitioQ ,  on  sature  complètement  avec  la 
craie  en  poudre  ;  on  laisse  refroidir,  et  on  recueille 
le  dépôt  de  tartrate  de  chaux  sur  un  linge  fixé  à 
un  carré  de  bois.  La  liqueur  contient  du  tartrate 
neutre  de  potasse  que  l'on  décompose  avec  le  chlo- 
rure de  calcium.  Le  précipité  sera  encore  da  tar* 
trate  de  chaux  qui  devra  être  réuni  au  précédent. 
On  lave  le  tout  à  Teau  froide,  jusqu'à  ce  que  celle- 
ci  passe  incolore  et  insipide.  Le  sel  de  chaux,  ainsi 
lavé,  est  placé  dans  une  terrine  de  grès»  pour  être 
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traité  par  de  l'acide  sulfiiriqne  préalablement  étendu 
de  quatre  fois  son  poids  d*eau.  On  opère  le  mélange 
avec  une  spatule  de  bois  blanc,  et,  après  plusieurs 
jours  de  contact ,  pendant  lesquels  on  remue  de 
temps  en  temps,  on  délaie  dans  une  certaine  quan- 
tité d'eau^  et  on  laisse  le  dépôt  se  former.  Ce  dépôt 
est  ensuite  lavé  jusqu'à  ce  que  les  eaux  de  lavage 
ne  soient  plus  que  faiblement  acides  :  les  liqueurs, 
réduites  par  TébuUition  au  tiers  de  leur  volume , 
et  filtrées ,  puis  évaporées  jusqu'en  consistance  si«- 
rupeuse,  marquent  40''  à  Taréomètre  de  Baume.  On 
les  met  à  cristalliser  dans  des  vases  de  grès.  Après 
quelques  jours,  on  enlève  les  cristaux  que  l'on  fait 
goutter,  puis  sécher  à  Tétuve. 

Parla  concentration  des  eaux-mères,  on  obtient 
de  nouveaux  cristaux  que  Ton  purifie  par  des  dis* 
solutions  et  cristallisations  successives. 

Les  cristaux  d'acide  tartrique  sont  volumineux  et  transparents, 
se  fondent  à  une  température  de  140  à  160* ,  se  décomposent  à 
une  température  plus  élevée  en  exhalant  l'odeur  de  sucre  brûlé. 
Leur  densité  est  de  1,75.  Ils  sont  soiubles  dans  les  trois  quarts 
de  leur  poids  d'eau  froide  et  dans  la  moitié  de  leur  poids  d'eau 
bouillante  ;  l'alcool  les  dissout  aussi  assez  bien. 

L'acide  tartrique  produit,  dans  les  dissolutions  concentrées  des 
sels  de  potasse  neutres,  un  précipité  de  bitartrate  de  potasse.  On 
reconnaît  que  cet  acide  est  pur  quand  il  se  dissout  dans  l'ean 
distillée  sans  laisser  de  résidu,  et  que  sa  solution  n'est  pas  pré- 
cipitée par  le  chlorure  de  baryum  additionné  d'acide  chlorhy- 
drique. 

Limonade  tartrique. — Potion  acidulée,  et  Por- 
tion aérophore. 

Aconit  napel.  -—  Acomtum  napellus ,  L.  (Renon* 


cotacééi^.'-itelte  patate  de  idoAtogne,  inftrodmle 
dans  le»  jsurcKos  eatsme  àmemètH  pow  son  port 
ci  ses  b^ea  Qatam  Mevies.  Vfvaee.  —  Toutes  ses 
parties  sent  eabfâmemeHrtâcpes  et  ténéneiKcs. 

L'herbe  fraîche,  pour  Textrait  que  Ton  prépare 
a:vec  son  suc  exprimé. 

L'acoKût  coDtient  un  aictloïde  forteneat  ^éciâiieiK  (I'muoih* 
ttne),  auquel  la  plante  doit  son  action  sur  réeonomie. 

L'extrait  (TaeoBil  a  été.précwiîsé  par  Storcl  comme sudorffl- 
qu^  dam  Bss  ea&  de  aH>biHsy  de  ibiioatiames  giratteui,  arfâcu- 
laiFes,  etc. 

B  STB  prescrft  &  la  dose  de  0,025,  une  ou  deux  fois  par  joar, 
qti'oa  peut  augmente  pf«gn»sit8iB0iit  ptsqu'h  3  déelgraimnf»: 
dans  les  vingt-quatre  heures* 

Ce  médicament  ne  doit  être  administré  qu'avec  une  grande  cir- 
conspection. Lorsqu'il  a  neHIî  eu  qu'ff  a  été  préparé  avec  1« 
featttes  sèehfis,  ià  ne  jovîl  paa  de  rofthM  de  Fextmjl  piètre 
avec  la  plante  récente. 

Acore  odorant.  —  Acormcalamus,  L.  (Aroïdées). 
—  Plante  vîvace,  à  feuilles  semblables  à  celles 
des  Iri&,  croîsfianfc  dans  les»  marais,  en  Earope  et 
dans  les  deux  Indes. 

Sa  racine^ 

Be  kl  grosaeur  du  doigt,  hngiie^  ojitfQâriqiie,  jumeusei  gb' 
Mmillée,  ftpoBgîeiis^  giroia  âe  fibres;  jauae  dur  à  rextériour,. 
d'un  Uanc rosé  k  riaiéfieur,  anière»  4cre  et  poivrée^  d'une  odeur 
suave  ;  cèâesoQpyiafiipeaBier  à  rean,  aen  prinope  arettati9»à 
l'alcool. 

Entré  d*as  la  Tkérktqm. 

ilgaric  blanc.  —  Boletm  laricis,  Bull.  (Champi- 
gnons). —  Plante  cry|ifcigM«e,  €r4M8|aai  nr  la 
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%9àf.àuuklù  Daaififttés,  en  Gaciaikîei»  «s  J^sîe,  etc. 

GîM  d&  cammMe  <»1  bianer  lég«r,  peraoi,  éipMillé'dff  m 
poUeaie  exlMeare,  iûabto,  d'au  aeseï»  d'flboBd  dôiMtàtre ,  en-* 
suite  amère  et  ftcre ,  d'une  odeur  qui  a  quelque  analogie  avec 
celle  de  fa  farine  fWifdie. 

Pihcles  mercurielles.  —  Thérktqtie. 

ilgaric  de  efténe. — Boletus  igniarius.  Bail. ,  Ridi. 

(CharapîgiK)ns). 

La  môme  forme  qne  le  précédent,  de  couleur 
roussàtre. 

On  en  prépare,  en  le  coupant  par  tranches  et  le  ballant  sur  un 
billot,  Tagailc  des  dilnirgîiene,  et,  en  le  pkm^mt  e»  cet  étal 
dans  une  solution  de  nitre  ou  de  clilorate  de  potasse,  Tamadou 
ordinaire  à  briquet. 

IiC  premier  est  employé  pour  arrêter  les  bémorrbagics.  On  lui 
avait  attribué  une  propriété  astringente  particulière  ;  mais  ou 
a  reconnu  qu'il  n'agit  que  raéouiiquement. 

Ail  commun.  —  Allium  sativum^  L.  (lilîacées, 
Asphodèles  ).  —  Racine  bulbeuse  donnant  nais- 
flaaœ  à  des  eaieox  nommés  gouue^  à'ailr  ovales^ 
arrondis  au  point  d^'însertion ,  aigus  au  sommet. 
—  CuKîvé  dans  les  jardins»  et  généralement 
trës^eonnu. 

Vinaigre  rubéfiant. 

AleooL  C^  E'  0% 

En  centièmes,.  C.  S2  H.  it  0  35. 

S'obtient  par  la  distillation  des  solutions  sucrées 
tfm  ont  subi  la  fermentation  vineuse,  fl  n'est  cftimi- 
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quement  pur  ou  complètement  déshydraté,  état  dit 
absolu,  qu'après  avoir  été  distillé  à  plusieurs  repri- 
ses sur  de  la  chaux  réduite  en  poudre  et  bien  sèche. 
Cette  chaux  doit  avoir  été  préalablement  délitée, 
puis  chauffée  au  rouge  dans  un  creuset  de  terre. 

Par  la  rectification  de  l'alcool  sur  le  carbonate  de 
potasse,  on  ne  parvient  pas  à  le  déshydrater  com- 
plètement ;  et  si,  au  lieu  de  chaux  vive,  on  emploie 
le  chlorure  de  calcium ,  on  perd  une  partie  de  l'al- 
cool, ce  chlorure  jouissant  de  la  propriété  de  for- 
mer des  combinaisons  avec  ce  liquide. 

Ualcool  anhydre  ou  absolu  n'est  guère  employé 
que  dans  les  laboratoires  de  chimie. 

Il  est  incolore,  transparent,  d'une  saveur  brûlante,  d'une  odeur 
pénétrante,  d'une  densité  de  0,795  à  la  température  de  +  15^ 
centigrades.  Il  marque  47»  à  Taéromèlre  de  Baume,  43*  2  à  celui 
de  Carlîer,  titres  correspondant  à  100*  de  raréomètrc  de  Gay- 
Lussac,  ou  alcoomètre  centésimal  (1). 


(1)  L'alcoomètre  centésimal  devrail  être  aujourd'hui  exclusivement  em- 
ployé, par  la  raison  qu'il  indique  immédiatement  la  proportion  en  volume 
de  l'alcool  absolu  contenu  dans  le  liquide  examiné.  Cette  proportion  est, 
en  effet,  égale  en  centièmes  au  chiJIre  indiqué  par  l'instroment.  Ainsi,  pre- 
nant pour  exemple  les  types  employés  dans  les  hôpitaux  militaires  : 

L'alcool  d'une  densité  de  0,923  marquant  86*  à  l'aréomètre  de  Gay« 
Lussac,  degré  correspondant  à  32*  Baume  et  à  3lo  Cartier,  contient  en 
volumes  86  centièmes  d'alcool  absolu  et  44  centièmes  d'eau. 

L'alcool  d'une  densité  de  0,849  marquant  8r>o  centésimaux  (33<>Banmé 
et  330  Cartier),  contient  en  volumes  83  centièmes  d'alcool  absolu  et  18 
centièmes  d'eau. 

Enûn,  l'alcool  d*une  densité  de  0,834  marquant  90o  centésimaux  (38o8 
Baume  et  36»  Cartier),  contient  en  volumes  90  centièmes  d'alcool  absolu 
et  10  centièmes  d*eau. 

Mais,  dans  l'appréciation  des  alcools  par  les  aréomètres,  il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  que  les  degrés  indiqués  par  ceux-ci  ne  sont  exacts  qu'au- 
tant que  l'expérimentation  a  lieu  à  la  température  à  laquéUe  ces  instru- 
ments ont  été  établis. 

Pour  celui  de  Cartier,  le  seul  des  anciens  alcoomètres  dont  on  fasse 
encore  usage  (on  n'emploie  plus  de  Baume  que  son  aréomètre  destiné  i 
apprécier  la  densité  des  liquides  plus  pesants  que  l'eau) ,  cette  tempéra- 
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L'alcool  à  85*  eentésimaux  (33*  Cartier,  S/6  du  commeroe) 
est  le  seul  qui  soît  reçu  de  l'administration  par  les  pharmaciens 
militaires  ;  ilsle  réduisent  à  56*  pour  !es  préparations  qu'ils  ont  à 
exécuter,  lorsque  cette  réduction  est  nécessaire.  Elle  s'opère,  pour 
un  kilogramme,  par  le  mélange  en  poids  de  610  grammes  d'alcool 
à  85*  et  de  390  grammes  d'eau  distillée. 

L'alcool  à  85*  doit  être  transparent,  incolore,  droit  en  goût, 
d'une  odeur  pénétrante  :  quelques  gouttes,  flottées  entre  les 
mains,  ne  doivent  laisser  percevoir  qu'une  odeur  suave,  sans 
empyreume.  Il  ne  doit  pas  blanchir  par  son  mélange  avec  l'eau. 
L'acide  sulfurique  concentré  et  la  solution  d'azotate  d'argent 
ne  doivent  pas  y  occasionner  de  précipité. 

Cet  alcool  est  rectifié  à  90*  centésimaux  à  la  Phar* 
macie  Centrale  pour  les  préparations  qui  exigent 
ce  degré  de  çpirituosité ,  et  il  est  expédié  de  cet 
établissement  sur  les  hôpitaux,  lorsqu'une  demande 
régulière  en  a  été  faile  par  les  officiers  de  santé  en 
chef. 

Pour  les  besoins  du  service  des  ambulances  des 
armées  en  expédition ,  c'est  à  90^  que  Falcool  est 


tme  est  de  -f-  < ^8  du  thermomètre  centigrade  ;  pour  l'alcoomètre  centé- 
aunal,  elle  est  de  -4-  iBR  du  même  thermomètre. 

On  conçoit  qae  si  rexpérimentation  a  lieu  à  une  température  supérieure 
ou  inférieure  a  ces  degrés,  on  a  une  élévation  ou  une  diminution  en  de-* 
gré  alcoolique  due  à  la  dilatation  ou  à  la  condensation  du  liquide. 

Pour  éviter  d'asstgettlr  à  une  température  constante,  Gay-Lussae  a 
donné  un  tableau  de  correction  pour  tous  les  degrés  du  ibermomèlre,  de 
0  à  30»,  de  sorte  que  Ton  peut,ens'aidant  de  ce  tableau,  immi^diatement 
reconnaître  la  richesse  d*ua  liquide  en  alcool  absolu  telle  qu'elle  serait 
à  -f-  4  3»  centigrades. 

A  défaut  de  ce  iableau  de  correction  établi  par  Gay-tussac,  on  obtioi* 
dra  le  degré  réel  de  l'alcool  en  augmentant  le  degré  alcoométrique  trouvé 
de  4/10  par  degré  de  température  inférieure  à  ^-  ISo  centigraides,  et  en 
faisant  l'opéraiion  inverse,  quaud,  au  contraire,  la  température  est  supé- 
rieure à  18o  centigrades. 

Bien  entendu  que  le  liquide  alcoolique  ne  contient  en  solution  ni  sub- 
stances salines  ni  substances  extractives  ou  suerées,  car,  en  pareil  cas, 
l'alcoomètre  ne  peut  plus  être  utile  pour  apprécier  dans  ce  liquide  la  pro- 
portion d'alcool  absolu  qu'il  renferme  ;  il  faut  alors,  piour  doser  l'alcool, 
avoir  recours  à  la  distillation. 
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expédié  de  la  Pbamacîe  Centrale,  de  la  résenre  de 
Marseille  et  des  dép6ts  de  médicaments  ;  il  est  ré- 
diitt  à  êSfi  par  le  métangeeii  poids  de  iâO  grammes 
de  cet  alcool  à  W*  et  de  70  grammes  d'eau  dîstfl- 
léQ^  étk  56^  par  le  mélange  da  863  grammes  du 
même  ulcool  li  90^  «t  de  4SS  grammes  d'eau  distil- 
lée, A  défaut  d'eau  distîUéô  »  on  emploie  la  xneil* 
leu»  eau  ifue  Tûci  puisse  se  ^ocurer* 

Aloèi.-^SiftGéfnîasi,  gommoHrésînecrx,  retire  par 
incision  des  feuilles  de  plufiôei^ais  «e^èces  dvL 
genre  Akm.  (liiiaeèes). 

* 

On  en  distingue  plusieurs  jsortes  dans  le  ^com* 
merce ,  mais  Faloès  le  plus  estimé  est  le  vrai  soco- 
tria ,  ainsi  nommé  de  Socotora  (Afrique) ,  d'où  il 
venait  anciennement.  On  l'attribue  à  YAloe  soccoto- 
rina  de  Linnée. 

Il  est  en  petites  masses  du  poids  de  100  grammes  environ , 
tHâllanies «et  coinae  f oUes,  «t  d'une  iMUefiOuifiirliyftGûithefeih 
cée  à  Textérieur.  Sa  cassttne  «st  terne  •cA  présente  Taspect  dinfii 
que  la  coidenr  du  snccSn;  sa  saveur  est  amère;  son  odeur  tient  à 
la  fols  de  celle  de  la  myrrhe  et  de  llpècacuaiàha,  elle  peut  "être 
CRahée  pstlt  froèteBieiit.  Sa  poudne  «st  d'un  beau  jaune.  Exposé 
à  te  tempéralure  de  TO^cenfligrades,  Il  se  ramolMt  et  H  fend  eom* 
plëtement  à  celle  de  75^.  11  se  dissout  facîlemetft  dans  l'alcool 
€t  très-imparfaitement  dans  Pétlier  ;  Feau  froide  en  âîssout  la  36* 
partie  de  eon^paitfe. 

Suivant l'analysetiu^'a faite  M.  BAmonâKepbiqpiet,  {iTenCeraia 
pourlOO  :  aloèspur  %,BlbTxmineB,ulmat'e  de  potasse  2,  sul£ate 
de  chaux  2,  acide  gallique  0,25  ;  plus,  des  traces  de  carhofiaie 
de  potasse,  de  scarbonfite  et  de  plsùpliate  de  «iiaïuu 

Une  variété  pkie  belle,  bmiîb  trèswe,  de  IVitoès  eecetrin,  et 
présente  en  petites  larmes  granulées,  transparentes,  d'une  cou« 
leur  rouge  brun  obscur;  c'est  Tàloès  lucide  des  -auleurs. 
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Duiiutre  saFte^'al^ès,  de^salilé  fiièiUoore,)allfâ)uée  i  rAloe 
vul^arû  Bauhin,  est  Taloès  jaune^  dit  hépatique,  de  sa  couleiir 
'8einliM)ie  i  «elle  ^du  Ibîe.  Il  est  opaque,  très-dur,  et  difficile  à 
rompre,  d'une  saveur  oflwkre,  nanéalmde  ;  «a  poudieest  Jauiio* 

rouge&tre.  Soumis  à  Taction  de  la  chaleur,  il  coule  comme  de 
fai  poil. 

EotDjiuie  tnirfème «oife,  toujours  hq^ure,  est  l'alolscabal- 
Kfi  4q  commerce,  nom  "qm  lui  a  été  donne  è  cause  de  son  emploi 
dans  la  médecine  Tétérmfflre.  Cette  sorte  d^loès  se  présente  le 
pK»  senvèntsons  forme  de  masses'ntAres,  complètement  opaques 
et  remplies  d'impuretés^  sa  Baveur  et  son  odeur  sont  fortement 
nauséabondes.  Cet  aloès  est,  en  un  mot,  de  qualité  tellement  infé- 
rieure, que  géuérriement  les  Tétérinafres  n'en  fbnt  plus  emploi. 

On  ne  reçoit  dans  les  pharmacies  miUt^irea  qœ  le  seooirio. 

FaUificaiions.  —  L'aloès  socotrin  a  quelquefois  été  falsiflé 
avec  des  aloès  de  qualité  Inférieure,  et  avec  de  la  poix-résine,  de 
la  oolophane  et  4)edAi]ies  «utree  micfîànes  étrangèras,  lèUt s  ^ue 
Textrail  de  réglisse,  Tocce^la  gonme  acahifue. 

L'examen  attentif  des  proprlétlSs  physiques  ferait  reconnaître 
Je  mélan^  qui^usa^t  pu  avoir  été  Mt.du  fieootrin  avec  les  aloès 
qui  lui  sont  InfSrieurs  ;  Taddition  dçs  résines  se  reconnaîtrait  en 
projetant  sur  une  plaque  de  fer  rengie  un  -fragment  de  l'échan- 
tillon  suspect  :  l'odeur  de  la  résine  serait  manifeste. 

La  gomme,  l'extrait  de  réglisse  se  reconnaîtraient  au  moyen 
de  Talcool^  qoi'BB  disBoudsiait'^ie  llaloès.  fSnBn,  «I  de  Tocee 
faisait  partie  du  mélange  frauduleux,  après  l'action  4e  l'alcool  et 
de  Teau  sur  de  Taloès  qui  en  contiendrait,  cette  substance  res- 
leraît  însoIaUe,  et,  en  la  traitant  par 'de  Facide  azotique  étendu, 
ooa  obtiendrait  une  solution  deot  tes  réACtifc  des  £ete  tde  fer  Se- 
raient évidemment  constater  la  nature. 

Stomachiqae  et  purgatif. —Son  infiaence  s'exerce 
spécmlement  sur  le  rectum. 

Alcoolat  de  térébmthme  composé.  — Aicoolé 
daioè$.  —  PUuki  meremifites. —  Pilnks  de  sa- 
von aloétîques.  —  Vîn  arsenical  cuivreux  (collyre 
de  LaufraiK;). 

Alumine.  —  Slîcate  cTalumme  ferrugineux  (Bol 
(fArmème). 


*tv 
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Terre  que  Ton  tirait  autrefois  d'Arménie ,  et  que 
Ton  a  trouvée  en  Toscane,  en  Silésie  et  en  France, 
où  elle  est  maintenant  exploitée. 

Elle  est  en  petites  masses  onctueuses,  irrégulières,  d'un  rouge 
terne,  sans  odeur,  happant  fortement  à  la  langue,  et  se  délitant 
lentement  dans  l'eau,  sans  y  faire  p&te.  £lle  se  fait  pas  efferves- 
cence  avec  les  acides.  Il  convient  de  la  choisir  d'un  grain  fin  et 
serré.  On  la  purifle  en  lafaisant  déliter  dans  l'eau,  et  en  séparant 
par  décantation  l'argile  ténue  des  graviers  qu'elle  contient  sou- 
vent.  ... 

C'est  un  composé  inerte  d'alumine,  de  silice  et  d'oxyde  de  fer. 

Diascordium. 

•  •  • 

r 

1  .  • 

Alamine. —  Sulfate  d'alumine  et  de  potasse  (Alun). 
'    KO,  se,  Aie,  3S0»,  24H0; 

En  centièmes,  KO  8,24,  Al»  0*  10,82  —  SO» 
:,  .33,'72--HO  47,?2. 

Ualun  s'obtîept,  en  France,  en  traitant  certaines 
argiles  par  l'acide  sulfiurique,  ou  en  exposant  à  Tair 
des  schistes  alutnineux  :  le  sulfate  d'alumine,  qui  se 
produit  dans  Vnn  ou  l'autre  cas ,  est  transformé  en 
aluQ  par  l'addition  de  sulfate  de  potasse  ou  de 
dilôrure  de  potassium. 

Ualun  de  Rome  était  autrefois  le  plus  estimé  ;  il  a  une:  fbnoe 
cubique  et  contient  un  peu  d'oxyde  de  fër  qui  lui  donne  une  teinte 
tougefttre.  Celui  que  l'oii  fabrique  en  FVamîe  est  au  moins  ausi^i 
bon  ;  on  y  rencontre  parfois  une  petite  qunnHté  de  siilfate  dlam- 
moniaque,  facile  à  reconnaître  au  moyen  d'une  dissolution  de 
potasse  caustique.  > 

L'alun  cristallise  en  octaèdres  n^guliers  incolores  ;  sa  saveur, 

d'abord  sucrée,  devient  bientôt  astringente.  li  est  légèrement  ef- 

llorescent.  iOO  parties  d'eau  à  + 10*  en  dissolvent  9.53,  et  ce  sel 

'est  beaucoup  plus  soluble  à  chaud.  Sa  densité  est  de  i«711. 

Chauffé  ù  une  température  modérée,  il  fond  dans  son  eau  de 
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erisfallisation.  A  une  chalear  plus  forte,  il  arrive  eomplètemeot 
à  rétat  anhydre  en  perdant  45  pour  100  de  8on  poids. 

Alun  desséché.  —  Collyre.  —  Gargarismes.  — 
Fomentations. 


Alan  desséché  (Calciné),  voy.  Préparations  offici* 

RALES. 

Amandes  douces.  —  Semences  de  Yamygdalus 
communis.  L.  (Rosacées),  arbre  qui  croit  natu- 
rellement en  Afrique  et  qui  est  cultivé  dans  le  midi 
de  la  France,  en  Espagne  et  en  Italie. 

Il  présente  deux  variétés  :  les  semences  sont 
douces  dans  Tune,  et  amères  dans  l'autre. 

Les  amandes  douces  sont  ovoïdes,  déprimées,  formées  de  deux 
cotylédons  blancs  oléagineux,  recouverts  d'un  épisperme  bru- 
nâtre. Elles  sont  sans  odeur;  leur  saveur  est  douce  et  agréable. 
D'après  l'analyse  qui  en  a  été  faite  par  M.  Boulay,  elles  con- 
tiennent sur  100  parties  :  huile  fixe  5i;  albumine  ai;  sucre  6: 
gomme  3;  pellicule  contenant  un  principe  astringent  5;  partie 
fibreuse  4  ;  eau  3,50  ;  acide  acétique  et  perte  0,50. 

Les  amandes  amères  dilTèrent  des  amandes  douces  non-seu- 
lement par  leur  saveur,  mais  encore  par  certaines  propriétés 
très-remarquables:  elles  sont  un  poison  très-actif  pour  plusieurs 
animaux,  notamment  p^ur  les  oiseaux,  et,  prises  à  hautes  doses, 
elles  peuvent  aussi  être  nuisibles  à  l'homme  ;  enfin,  elles  diffèrent 
des  amandes  douces  on  ce  que,  par  la  distillation  à  Teau,  on  ob- 
tient un  hydroiat  chargé  d'acide  cyanhydrique  et  rendu  laiteux 
par  une  huile  plus  pesante  que  l'eau,  d'une  saveur  très-âcre  et 
trèsamère.  MM.  Robiquet  et  Boiitron  ont  démontré  que  cet 
acide  et  cette  huile  n'existent  pas  dans  les  amandes  amères,  et 
qu'ils  sont  produits  par  une  réaction  particulière  de  l'eau  sur 
quelques  uns  des  pnncipes  de  ces  amandes. 

Les  amandes  douces,  les  seules  employées  dans  les  hôpitaux - 
militaires,  doivent  être  chois^ies  récentes,  entières,  sèches  et  cas- 
santes. Leur  cassure  doit  être  très-blanche.  Elles  doivent  être 

t 


ffi/^mervéûB  dans  ^a  Iteu  seC)  ^t  on  dûtt  !ei&  cribler  de  tempe  ea 
'  \ejnps  pour  en  séparer  les  insectes  qu!  attaquent  leur  épisperme 
«.çt)  ie  réduisent  en  poussière. 

^  *'  '   Emulsion.  —  Looch  blanc.  —  Les  diverses  po^ 

,.,  tiom  émulsives. 

-11"   '  ■  • 

.^im^OQ  OU  Fécule.  C*»  H*»  G". 

-M      Ea  centièmes,  C  44,44,  H  6,17, 0  49,38. 

'|,..lffrindpe  immédiat  des  végétaux,  que  l'on  obtient 
-par  le  lavage  à  l'eau  froide  de  leurs  différentes 
parties  divisées  préalablement  à  Vaide  de  moyens 
mécaniques  appropriés» 

Il  existe  surtout  abondamment  dans  les  semences 
.4)^8 'graminées  et  des  légumineuses.,  dans  certaines 
(Tdâines,  particulièrement  dans  celles  dites  tubercu- 
leuses. 

II  est  blanc,  amorphe,  inodore,  insipide,  insoluble  dans  l'eau 
froide,  dans  l'aloool  et  dans  i'^éther  ;  semble  se  dissoudre  dans 
Vtfiu  bpuillaiife  qt  fornçie  une  niasse  qu'on  appelle  empois  quand 
il  y  a  peu  d'eau. 

Examiné  au  microscope,  on  trouve  qu'il  est  formé  de  gra- 
nules composés  de  couches  concentriques.  Chaque  granule  est 
formé  de  plusieurs  enveloppes  très-minces  qui  sont  superposées. 
La  <MH]^posiH<»i(^imique  de  ces  couches  est  la  même,  mais  leur 
cohésiqn  est  beaucoup  plus  faible  au  centre  qu'à  la  surface.  Les 
granulés  d'amidon  présentent  à  kfùr  surface  un  point  particu- 
lier appelé  hile.  La  dimension  des  granules  varie  beaucoup  dans 
léî'è^e'rs  végétaux;  il  en  est  de  même  de  la  forme,  qui  sert  à  faire 
QiîfjQliiOQiftiie  les  diverses  «spèoQS  de  fécules.  Ainsi,  les  granules  do 
çomn^e  de. terre  ont  un  volume  considérable,  vus  à  la  lumière 
poiànsée,  et  ils  présentent  une  croix  bien  marquée.  Les  granules 
àé>îttfaièoi  sont  irrégulièren^ent^apiatis  et  à  rebords  arrondis  ;  îh 
dj^rp^  des  granules  de  pomme  de  t^rre  i^ar  leur  forme  arroiulib 
et  ienti<;ylairo^ 

''^l&bM)ffé  à  la  température  de  200^  centigrades,  Tamidon  se 
49l»fpnniiD»UDe  sUbatfmeeeolubledaiis  Feauel  que  Ton  nomm^ 
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<le)rtf?ne.  S'N  contient  18  pour  100  d'eau,  cette  trtmefofrmHon 
«  Heu  i  ilù*  ceallgr8de&  Si  Ton  lugoienie  U  qaanH^  ifeiAi,  le 
liquide  devient  épaiset  mucilagioeux  à  73°  centigrades,  et  à  100^ 
centigrades  il  se  transforme  en  empois.  Les  granules  sont  alors 
4ous  fondus  et  augmentent  de  30  fois  leur  velume.  Ne  peuvaat 
pas  se  grouper  Jibrement,  ils  adJaèreni  les  uns  juox  autres;  pour 
qu'il  n'eu  fût  pas  ainsi,  il  faudrait  que  la  quantité  d'eau  fût  con- 
didérafble. 

Une  solution  faible  de  potaeee  on  de  soude»  les  iM^ito  sulfuri* 
que,  azotique  et  cblorhydrique  très«étendus  d'eau,  produisent 
également,  à  froid,  le  gonflement  et  la  désagrégation  de  famidon. 

Une  dissolution  aqueuse  d'iode  colore  Tamidou  en  beau  bleu; 
c'est  une  des  propriéléb  les  plus  remarquables  et  les  plus  carac- 
téristiques de  ce  corps. 

L'acide  azotique,  à  chaud,  transforme  l'amidon  en  acide  oxa- 
lique et  produit  diiïéreuLs  gaz,  tels  que  l'acide  carbonique  lU 
i'acide  hypo-azotique. 

Sous  rinfluence  des  ferments,  de  la  dîastase  et  des  acides,  l'a- 
taidon  se  transforme  en  de\trine  d'abord,  puis  en  glucose.  Ce 
phénomène  est  dû  à  une  véritable  hydratation,  puisque  Tamidop 
C"  H'»  0"  donne  du  glucose  C»  H"  C. 

Injections  intç9tinale$  amylacéesM 

jAnmioniaqae  à  22'«  —  (Alcali  volatil)»  M  V? 
+  Aq.  ^ 

Chlorhydrate  d'ammoniaq»e  ea 

poudre 2000  gram.  ; 

Chaux  éteinte 200«    id. 

On  mêle  le  sel  ammoniae  et  Thydrate  de  chaux 
rapîdemeot  dans  une  terrine ,  et  on  les  introduit 
proniptement  dans  une  cornue  de  grès  lulée,  com^ 
œuniquant  avec  l'appareil  de  Woulf.  Le  premier 
&^con  ne  doit  contenir  qu'une  petite  quantité  d'eau^ 
qui  est  destinée  à  laver  le  gaz  ;  oîaîs  les  deux  flacons^ 
qui  suivent  contiennent  chacun  1,500  grammes 


df^udistilléa.. Le  volume  du  liquide,  augmentant 
beaucoup  par  la  solution  du  gaz  ammoniac,  ces  fia- 
<ms  ne  doivent  être  remplis  qu'à  moitié.  II.  con- 
-l^tde  les  refroidir  à  l'aide  d'un  courant  d'eau 
froide,  par  la  raison  que  le  gaz  ammoniac  est  d'au- 
tant plus  soluble  que  la  température  est  moins  éle- 
vée^ On  élève  ensuite  progressivement  la  tempé- 
,!tltui«,  jusqp'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  de  gaz. 

L'ammoniaque  que  l'on  obtient  ainsi  marqne  environ  SS", 
'■  tittiùeni  le  cinquième  de  eob  poids  d'alcali  réel,  et  a  en  poids 
spécifique  0,950. 

L'ammoniaque  à  Sa*  renferme  un  quart  de  son  poids  de  gaz 
ammoniac.  L'eau  peut  en  dif^soudre  670  fois  son  volume. 

Si  l'eau  du  troisième  flacon  était  mohis  chargée  de  gaz,  i) 
fîïDcIrall  la  réserver  pour  une  deuxième  (^ération,  ou  la  saturer 
pnrun  cfuipi^l  de  gaz  ammoniac  obtenu  avec  un  nouveau  mé- 
lange de  chaux  et  de  sel  ammoniac. 

.  r>  L'eau  fiflivrée  de  gaz  ammoniac  a  pour  deneilé  0,850  à  10*. 
Elle  fe  congèle  à  1^0*,  et,  chaulTée  à  60 ,  elle  perd  tout  le  gaz 
qu'elle  contient. 
L'ainmoviaqofl  liquide  a  une  saveur  caustique  et  l'odeur  ou 
,  {pz.anui)OiDiac  ;  elle  rougit  le  papier  de  curcuma,  répand  de^va- 
~  peurs  blanches  au  contact  de  l'acide  chlorhvdrîque ,  et  précipKe 
"  -«ri  Jaaiie  por  Je  chlorure  de  plalino. 

11,  i\\p  4(ïit  .^Ire  incolore  et  ne  laisser  aucun  résidu  quand  on 
l'évaporé  jusqu'à  eiccité.  Elle  ne  doit  pas  précipiter  par  l'acide 
'  sulfby<iHque'nipa!'  l'eau  de  chaux.  Saturée  parraddeazolique, 
-jW'ninaitéBfwIesEtdBd'argent  et  de  baryte,  elle  nu  doit  pas  se 
pjxouliier.  C'est  lorsqu'elle  doil  servir  de  réactif  qu'il  e!>tparticu- 
lièrènient  nécèsEàfrffqu'elJc  présenle  ce  degré  de  pureté  al  qu'il 
'~ie(nAitntib^t'BR:tseunu'.  ,.,■  .         .        ,     ■    ri 

Le  gaz  aiiimoniac,  dans  certains  cas,  est  dirige  soit  sur  1&  mu- 
queuse oculaire,  soit  sur  )a  muqueuse  olfactive.  'M 
-r,onin?!«n^i)(iWW,lju],UjWlB,,8'^(|mir]islr(;  rarniient  à  l'intérieup; 
jn<»«niiiWÎ,-J:Çfflp|piû„,fi'^Ù,Ui  <lfi-<e  lie  I  i'  ■'*  giammes'dans 
:i'jJBOuÇfamfW^-fl'P^r.'me'Ptl  f^ul  prcnrlrr  par  ih'Migs  |JprtlAis 
.c4BPHr.^PWP?Wii(ft,§4Pf'Ki'ft'*Ws*'Pfir.V,y'îf;^5fi-,.i\î^ 


ÉfMCàft.  (SI 

■ 

dufre  uAe  prompte  vésleatfon,  et  dans  les^cas  de  liiOfstres.dMî- 
maux  venimeiu  ou  de  piqûres  d'insectes.  # 

Fomentation  sédative.  —  Uniment  ammomitr 
cal.  —  Uniment  savonneux  ammanioeal.  *^  Pfif$t* 
made  de  Gondret.  .r  im-ii 

Ammoniaqae.  —  Carbonate  (sesqai)  d'aiiiitootiis- 
que  (sous-carbonate  à^BJùmomaque): lifa^Wp 
3CO%2HO.  ,     ,  ^ 

En  centièmes,  Az  H^  S6,SI ,  G0\  SS^sa^eliHO 

. Chlorhydrate  d'ammoniaque  pùl-    '       .."  ^^^ 

vérisé  et  desséché « .  1000  graKOM 

Carbonate  de  chaux  en  poudre. .  lOOO    Wi'^] 

On  môle  exacte^pent  ces  deux  sels,  on  efn  rem- 
plit aux  trois  quarts  une  cornue  de  grè&  ^ût^er.'çt, 
après  l'avoir  placée  dans  un  fotLrneaQ.à  réverbère, 
00  adapte  à  sou  col  un  récipient  muni  d'un  Idiig 
tube,  on  chauffe  graduellement,  et  on  coqtiniaQ  11^- 
pératîpn  jusqu'à  ce  que  le  récipient  rie  s'ééfiefuffe 
plus.  On  le  refroidit  à  Taide  d'un  filet  d'eau>  jf^p)j^e. 

L'opération  étant  terminée,  on  démonte  Fappfi* 
reili  et  ion  enlève  le  carbonate  d'ammôàiaqiië  en 
frappant  légèrement  la  surface  6xt6rn€  dui /réci- 
pient. '  -  '^ 

,  Le  carbonate  d'ammoniaque  est  Hanc,  a  une  odèuf  afMfiiionia- 
cale  tràs-vive,  verdit  le  sirop  de  violettes  et  se  dislsbût^dèrtiuftleau 
,  froide.  Veau  chaude  décompose  ce  sel  en  acide  catbooî(|u^ët  en 
jqarbo'nâji.e  d'ammohiaque  neutre ,  qui  se  voIatilfsei'Bfftiotlfi'dfins 
Teau  et  satiiré'par  Fàcide  azotique,  le  sesçûi-éà*b6t!iâtbid%iimo« 


I  "  - 1 


Disque  p!e#t  fxé&Siti  ni  for  Fazotale  d'argent^  ni  par  le  «blornrt 

de  baryum. 

Le  sesqui-carbonatc  d'ammoniaque  doit  être  en  masses  cris- 
tallhies  et  transparente»  ;  celui  qui  est  opaque  contleat  uae  pro- 
poitton  plus  ou  moins  considérable  de  bicarbonate. 

Acétate  cT  ammoniaque. 

ammoniaque  (chlorhydrate  d').  Cl»  H.  Az  W. 

En  ceniiÀmeB,  Cl  H  68,i9>  Az  H'  31»Sf . 

Provient  aujourtfhuî  de  la  saturation,  iwur  Tacide 
chlorhydrique»  de  l'orine  putréfiée. 

Cristallise  ordinairement  en  longues  pyramides  à  quatre  faces, 
affectant  souvent  la  forme  de  barbes  de  plumes.  Blanc,  tcèd- 
piquant ,  attire  peu  rbumidité  de  l'air,  se  dissout  dans  trois  par-^ 
ties  d'éaii  à  15*  centigrades,  dans  une  d'eau  bouillante,  et  frès- 
ffi\^  ûnm  ralcQoI  ;  se  fond  au  feu  dans  son  eau  de  cristallisatioii, 
6*y  des^çhc,  .et  se  subliine  sans  se  décomposer.  Pesanteur  spé^ 
cJflque  i  ,450. 

î  1)6  chflofurc  dé  baryum  sert  à  cotistalér  sa  pureté,  ce  sel  con- 
.|^fm^  ft3i;lqfiefois  du  sulfate  d'ammoniaque. 

.  <  '    Ammoniaque  liquide. 

Jàiigéliqae.  -^  Angelioa  archungelieag  L.  (Ombel^^ 
..,  lifçrefûr—  BisanjDuelle. 
'^•;'    La'pl8(»t«entièfra^ 

r  .!Cige.  .«ynndrnitte,  épaisse,  à  grandes  feuilles  décomposées  ; 

IWliQH  «liQQg^»:grq$se>  «araiet  dci  beaucoup  de  fibres,  bruD««l 
jrj$4lre  ^ .  !•  ef^l  érieur  i  blioicb&tre  intériieuremeot  ;  odeufagréable, 
«vi^quée  K^ayqqr  aromatique,  .&cre,  amôre.  Laponie,  Çohéma, 
<ifi^di  de^lA  FmiUH^-  h'meéliqup  cultivée  au  Jardin  des  Piaoty 

,  ^     À  Icoolat  de  mélisse, cQmpo$é.  . , 

jfttiiÉi  vw^i}^ Pittipiialitt  ûttisvtn»h.*  (OmbelHfà>- 


À: 
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•il 
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Tes).  —  Wante  annuelle.  Cultivée  en  Italie^  éft 
|;gypt9,eoFri(Doe« 
Semences. 

lO'J 

Les  semences  de  cette  plante  sont  eonveies,  cannelées  ;  d'un 
vert  asi^ez  foncé  ;  d'une  odeur  aroinatlque,d*une  sav^urU-'abord 
un  peu  piquante,  ensuite  douce  et  agréable  ;  contenant  une  huile 
es^i^ielJe  qui  existe  dans  le  péricarpe  et  qui  s'obtient  par  Ja 
distillation,  pins  légère  que  l'eau  et  se  figeant  à  +  ti^  cenli- 
grades.  I 

Aleoolal  de  mélU^  €ompos4*  «r-  Sif^p  49  Vl- 
separeiUej  etc.  ...  «1-) 

émtimck^e  (régule  d').  Sb  Eq\  806,46,         '      fis 

•«•lift 

L'antimoine  métallîqiie  (régule  d'antiipûiné)  t^ùh- 
tient  en  grillant  le  sulfure  naturel  à  une  tempéras- 
ture  progressivement  élevée  et  en  fondant  lâ  JWfjj- 
tière  grillée  avec  du  eharbon  additionné  d'un  peu 
de  carbonate  de  soude  ;  lé  métal  réduit  est  coulÉ 
dans  des  vases  hémisphériques,  oi^  il  im  fdlidifie 
en  pains  qui  présentent  à  leur  surface  des  figures 
ëh  étoiles  ou  eo  feuilles  de  tbngère,  .      a^^  ^'^^ 

11  tei  blanc  argentin,  d'un  \if  éctat,  cassant  ku  p/Oiot  àti  'éè  ré- 
liuire  facilemciu  en  poudre;  texturç  gr<3nue  qu/^çf^^lftij^froidit 
brusquement  après  sa  fusion,  et  lamellaire  quand  il  passe  lente- 
itent  de  rétot  liijuîde  à  l'état -solide.  L'air  xreralrère'toas'sAisi- 
4feme8l  à  U  teoipârutttre  ordinaire  ;  maïs  à  son  pollit  oe  Ai^ott, 
•tiau  rouge  surtout,  H  brûle  en  répandant  deèvapéUffe  fl'teyac 
iblând  ^i  ^se  dépose  sur  les  corps  môit)B  chaiider  «me  loiy^^i^ 
«me  d'eigfin»^^ eH6te4!ines.  L'àn^iiMiiie  ciè«'(lifciàd^^iH^li^9b 
degrés  centigrades-^t^së'Vèliatili^ûâ  )^bijgefi)fMië;'^^e»dtë^ 

L  anlmiome  peut  contenir  de  I  argent,  de  "arsenic,  du  cuivre, 
du  fer,  du  nickel,  du  plomb,  du  Foufne,  qui  ee  renoontropt  dans 

c'est  lorsque  ce  dernier  métal  avait  été  employé  au  lieu  de  carbo- 
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oate  de  soade  pour  séparer  le  soufre  retenu  par  le  minerai  grillé. 
En  traîtan!  rantimoîne  par  l'acide  azotique,  on  le  convertft  en 
acide  aniiraonîeux  pulvérulent,  et  les  métaux  étrangers  qu'il  con- 
tenait se  trouvent  en  solution  dans  l'excès  d'acide  employé. 

Biantimoniaie  de  potasse.  —  Chlorure  dCanti-^ 
moine^ 

Antimoine.  —  Biantîmoniate  de  potasse.  (Anti- 
moine diaphorétique  lavé).  KO,  2Sb'  0\  6H0. 
En  centièmes,  KO  10,74  Sb^  0»  76,96,  HO 
12,30. 

Se  prépare  en  mêlant  exactement  une  partie 
d'antimoine  à  deux  parties  d'azotate  de  potasse 
réduits  en  poudre  fine.  On  projette  ce  mélange  par 
petites  portions  dans  un  creuset  porté  au  rouge, 
que  Ton  maintient  à  cette  température  au  moins 
une  demi-heure  après  la  déflagration  de  tout  le  mé- 
lange. Le  creuset  est  alors  retiré  du  feu,  refroidi,  et 
brisé  pour  séparer  le  composé  antimonial  qu'on 
porphyrise  et  qa'on  lave  d'abord  à  Teau  froide, 
puis  à  l'eau  bouillante,  jusqu*à  ce  qu'il  cesse  de  lui 
communiquer  de  la  saveur  ;  on  le  fait  alors  sécher. 

Blanc,  inodore,  peu  saptde,  insoluble  dansTeau  et  dans  Tadde 
azotique. 

Ce  sel  a  souvent  été  trouvé  dans  le  commerce  additionné  d€ 
carbonate  ou  de  phosphate  de  chaux  et  d'autres  matières  sOlubles 
dans  l'acide  azotique  môme  affaibli. 

Dose  :  de  2  à  6  grammes  dans  les  potions. 

Aptàmf^jffi.   —  Chlorure   d'antimoine  (Beurre 

.d'ap^moine).  Sb  Cl». 
_  ^>?„ /centièmes,  Sb*.  54,845:  Cl  4B;455. 


MfiDICALM.  H 

Se  prépare  en  faisant  arriver  mi  ceoraiilfde^ooe 
secau  fond  d'une  cornue  remplie  d'*antimoine  en 
grenaille,  et  à  laquelle  on  apfriiqae  une  chaleur  mé-* 
nagée  de  manière  à  d^ager  le  ehk^ruf^  pr^oduit 
dans  un  récipient  disposé  pour  le  recevoir^-. 

Solide,  incolore,  vitreux,  demi-transparent,  fusible  à  lOO*, 
YûlftUHsable  à  une  tempéralare  un  peupla  élevé^j  attJirepuUh 
aainnient  Thumidité  de  l'air  et  se  résout  en  un  liquide  épais  et 
eaustique  comme  lui-même.  Une  plus  grande  qoBhtité  d'eau  dé- 
compose  le  chlorure  liquéfié  comme  le  chlorure  aoUde  { il  en  ré* 
suite  un  précipité  blanc  d'oxychlorure,  caséeux  d'abord,  mais 
qui  devient  cohérent  par  des  lavages  répétés  ;  il  se  forme  en 
même  temps  de  r»cide  eh  ter  hydrique,  911  retieqt  une  petite 
^uaniilé  de  chlorure  «9  solution. 

•    Caustique  très-énergique,  poison  Violent.  N'est  employé  qu^à 
l'extérieur. 

Sert  à  préparer  le  chlorure  d'outimoîne  liquide,  médicameat 
esterne  coarune  Je  beurre  d'antimoine,  qu'il  remplace  très-sou- 
veut  avantageusement,  pouvant  être  appliqué  au  moyen  d'un 
pinceau  de  charpie.  ,     . 

■ 

Antimoine  (oxyde  d').  Sb«  0^ 

En  centièmeB,  Sb  84,31  ;  O  5^69. 

S'obtfent  en  décomposant  à*  chaud  la  chlorm^ 
d'antimoine  liquide  par  une  solution  de  bicarbo- 
nate de  soude  en  excès^  et  layaat  faimiJe  préciipîté, 
que  Ton  fait  5^cber. 


*••    "     "-'J     ••-•''•       '        U    •".      '       l.".  .,f     M. 


AntimoiDe.  —  Kermès  protc^sulfi^téi' -^Oxyaid- 
furë  d'aiititiftyrne'hydfaté&^'^Kantt^  minécal)l 
Se  .prépare  en  faisant  bouillir  ensemble  : 


t6  BIlTlâBk 

On  commenoe  par  faim  dissoudre  le  carbonate 
de  soude  dana  Feau  bouillante  >  puis  on  y  ajoute  le 
sulfure  ;  on  soutient  l'ébullition  pendant  deu^  beu^ 
res,  eu  remplaçant  Feau  à  mesure  qu'elle  s^éva^ 
pore;  ou  filtre  ensuite  la  liqueur  bouillante;  on  la 
reçoit  dans  des  terrines  chauffées  dans  lesquelles  elle 
doit  refroidir  très-lentement  ;  au  bout  de  vingt-qua- 
tre heures  on  la  décante,  et  oq  lave  le  dépôt  avec  dç 
Teau  froide  privée  d*air.  On  le  sèche  par  conipres^ 
sîon  d^abord,  puis  à  une  douce  chaleur  dans  Fob- 
flcurité;  on  le  pulvérise,  et  on  le  conserve  bien  sec 
à  Fabri  de  la  lumière. 

En  poudre  d'un  brun  tirant  sur  le  pourpre,  d'un  aspect  ve- 
louté, inodorej  insoluble  dans  l'éau,  entièrement  solubîc  ^ans 
Tadde  cblorhydrique;  la  solution,  d'abord  incolCNre,  se  trokible 
bientôt  par  la  production  d'un  dépôt  de  soufre.  Cette  solution 
aoroit  incomplète,  colorée,  et  précipiterait  abondamment  en  bleu 
par  le  fcrrocyanure  de  potassium,  si  le  kermès  contenait  de 
i'ocro  ou  de  l'oxyde  de  ter. 

Traité  à  flroid  par  Tammoniaque  à  âO*  il  ne  la  colore  pas  ;  le 
ooniraire  aurait  lieu  s'il  contenait  du  soufre  doré  d'aiiUmoîne. 
Chaulfô  dans  un  tube  il  ne  donne  que  de  l'eau. 

Parait  essentiellement  formé  : 

1*  Of  protosulAire  d^antîinoiDe  hydraté  Sb  8'  -f-  aq,  combiné  à 
«M  petite  proporiion  de  snlfùre  akalin  ; 

^  D'oxyde  d*antimoine  Sb  0^  retenait  un  peu  d'alcali. 

Dose  :  Un  à  trois  dédgrammes  dans  les  posons. 

Antimoiiie.  —  Kermès  persulfuré  (Kermès  pour 
dievaux). 


•/' 


soUore  d'antimointt 
e  potasse'^caastiqiMil 


avec  les  précautions  indiquées  pour  le  kermès  proto- 
solfuré,  soit  en  faisant  fondre  dans  un  creuset  cou- 
vert S  parties  de  sulfure  d'antimoine  a^ec  8  parties 
de  carbonate  de  potasse»  et  traitant  le  produit  de  la 
fusion  refroidi  et  pulvérisé  comme  il  a  été  dit  pour 
la  préparation  du  kermès  protosulfuré. 

Exclusivement  réservé  à  la  médecine  vétérinaire;  diffère  da 
précéilent  en  ce  que  le  sulfure  d'antimoine  s'y  trouve,  au  moins 
en  grande  partie,  à  l'état  depersulfure  S^b  S^.  Il  est  rouge-brun 
terne,  soluble  dons  l'acide  chlorhydrîquc  avec  dépôt  de  soufre  -, 
ce  dépôt  est  d'un  blanc  sale,  et  la  solution  est  incolore,  ce  qui 
n'aurait  pas  Heu  s'il  contenait  de  l'oxyde  de  fer.  Traité  par  Tarn- 
moniaque,  il  ne  la  colore  pas;  cbauflTédaos  un  tube,  il  laisse  dé- 
gager  de  l'eau  et  des  traces  de  soufre. 

Antimoine.  —  Polysulfure  hydraté  d'antimoine, 
^ufre  doré  d'anlimoine.) 

Se  préparait  autrefois  en  ajoutant  un  acide  faible 
aux  eaux-mères  d'où  le  kermès  s'était  déposé,  jus- 
qu'à ce  que  ces  eaux  cessassent  de  précipiter;  on 
recueillait  et  lavait  ensuite  le  dépôt  et  on  le  séchait 
dans  Fobscurîté.  Aujourd'hui  on  fait  bouilîîr  ensem- 
ble pendant  deux  heures,  en  remplaçant  l'eau  à 
mesure  qu'elle  s'évapore  : 

« 

Sulfure  d'antimoine  porphyrisé,.  •.    1 

Chaux  vive 2 

Eau  pure 20 

Oh  filtre  ]a  liqueur,  et  on  y  verse,  en  une  foii^y  ,as- 
sez  d'acide  chlorhydrique  étendu  pour  qu'il  y  en  ait 
90f6]ioès;  Ofi  kvete  prÔdpltéiiet^od^lÉi  fttlt'ééchër  à 

ioi>  nuiJuiwè  ,1)1}  -Jiiq  i'>o'  ic' ,  '  >i 
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En  poudre  d'an  rouge  de  feu.  L'acide  chlorbydrique  le  dé- 
compose en  produisant  un  dépôt  de  soufre,  un  dégagement  d'hy- 
drogène sulfuré  et  une  solution  chlorurée  d'antimoine  qui  àtAi 
être  Incolore.  Le  soufre  doré  d'antimoine  colore  l'ammoniaque 
en  Jaune,  ce  qui  n'a  pas  lieu  avec  ies  deux  kermès.  ChaufTé  dans 
nn  tube  de  verre,  il  s'en  dégage  une  notable  proportion  de  sou- 
fre. L'antimoine,  dans  ce  composé,  parait  se  trouver  sous  trois 
états  différents  de  sulfuration  :  Sb^  S^+Sb4  S+Sb^  S'  ;  mais  la 
proporiion  de  ces  sulfures  entre  eux  ne  semble  pas  constante. 

À  les  mêmes  usages  et  s'emploie  aux  œômës 
doses  que  le  kermès  proto-sulfuré. 

Antimoine.  —  Proto-sulfure  d'antimoine.  Sb  S'. 
En  centièmes,  Sb  72,88,  S  27,12. 

Le  sulfure  naturel  (mine  d'antimoine)  fut  long- 
temps le  seul  connu,  le  seul  employé  ;  on  le  puri- 
fiait en  le  séparant,  par  simple  fusion,  des  matières 
infusibles  ou  peu  fusibles  qui  forment  sa  gangue. 
Mais  quand  on  eut  constaté  que,  malgré  cette  pu-« 
rification,  il  retenait  souvent  encore  de  Tarsenic,  du 
cuivre,  du  nickel,  du  plomb,  etc.,  on  songea  à  lui 
substituer  un  sulfure  artificiel  qui  se  prépare  en 
fondant  dans  un  creuset  deux  parties  et  demie  d'an- 
timoine avec  une  partie  de  soufre,  ayant  la  précau- 
tion d'élever  la  température  assez  pour  volatiliser 
l'excès  de  soufre. 

On  s'assure  si  le  sulfure  d'antimoine  naturel  con- 
tient de  l'arsenic  en  traitant  sa  poudre  par  l'am- 
moniaque, qui  dissout  le  sulfure  d'arsenic  recon- 
naissable  à  ses  caractères. 

Le  protosulfure  d'antimoine  cristalliae  en  aiguilles 
d'un  gris  d'aeier,  fusiUes  à  la  flumuje  cl'ui^.e  boa- 


gie.  Traité  par  Tacide  chlorhydrique,  le  soufre  s'en 
dégage  à  Tétat  de  gaz  sulfhydrique,  et  rantimoîne 
se  dissout  dans  l'excès  d'acide  à  l'état  de  chlorure. 

Bol  antmonial. — Kermès  proto  etpersulfurés. 
—  Soufre  doré.  —  Gaz  mlfliydrique. 

Antimoine.  —  Tartrate  d'antimoine  et  de  potasse. 
—Tartre  stibié.— Émétique-  KO,  Sb«  0',  2T.  aq. 
En  centièmes  \  KO  43,44,  Sb*  0'  43,58,   T 
37,85,  aq.  5,13. 

Oxyde  d^antimoine  sec 0,100  gram. 

Bitartrate  de  potasse  pulvérisé.  0,120    id. 
Eau  bouillante • . . .  •  1,000    id. 

On  fait  d'abord  avec  le  bitartrate,  Toxyde  et  un 
peu  d'eau  bouillante,  une  pâte  que  Ton  abandonne 
vingt- quatre  heures  à  la  réaction  spontanée  de  ses 
composants,  après  quoi  on  ajoute  le  reste  de  l'eau  ; 
on  porte  à  Tébullition,  que  Ton  maintient  pendant 
une  heure  dans  une  bassine  d'argent,  ayant  soin 
de  compenser,  par  de  fréquentes  additions  d'eau 
chaude,  celle  qui  s'évapore  ;  on  filtre  la  solution , 

on  la  concentre  à  25»  Baume,  et  Ton  fait  cristalliser. 

• 

l/ioolore,  légèrement  efOorescent,  cristallisant  tantôt  en  té- 
traèdres, tantôt  en  octaèdres;  il  rougit  le  tournesol,  est  acre  et 
IMténtrllexrge^'M  parties  d^eau  frotde  pour  se  dissoudre,  *et 

•Il9i4^ef)t.l,38  d'^au  ,bouil jante  ;  sa  solution  précipite  en  rouge 
orange  par  l'bydrogène  sulfuré,  et  elle  est  aussi  décomposable 
par  l'eau  de  savon,  les  eaux  caJcalresy  les  poudres  et  Ids  Mlu- 

^âcAlfe^lMeatinfiiiri  Ie.sullat?:âe  qi^inioe.: 
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s'administre  à  la  dose  de  S  à  1 5  centigrammes  et 
plus,  dans  les  potions. 
Pommade  BtSbiét. 
Antidotes  :  Eau  de  savon,  poudre  de  quin(juina , 
décoction  de  ooii  de  ;galle,  sulfate  de  quinine. 

Argent  de  coupelle,  kg.  Eq\  1 350. 

L'argent  dit  de  coupelle  est  ce  métal  obtenu  à 
Tétat  de  pureté  chimique.  On  l'obtient  dans  cet  état, 
en  culot,  en  traitant  à  une  température  élevée,  dans 
un  creuset  d'argile,  le  chlorure  d'argent  desséché, 
par  de  la  potasse  caustique  on  on  mélange  de  craie 
ou  de  charbon  «de  bois* 

11  est  blanc,  trës-brillant,  malléable,  ductile  et  très-tenaces 
sa  densilé  est  de  10,5.  Inaltérable  à  l'air,  à  moins  que  celui-ci 
ne  renferme  des  vapeurs  hydrosulfUrées  ;  dans  ce  cas  il  se  ternit 
€t  prend  une  teiote  noire  due  à  la  formation  d'une  couche  mince 
de  sulfure  d'argent.  Il  fond  à  la  chaleur  blanche  ;  on  estime  que 
son  point  de  fusion  correspond  à  1,009«  du  thermomètre  à  air« 
Facilement  dissous  pffl*  l'acide  sulforiqae  concentré  et  l'acide 
azotique -ordinaire  ;  l'action  du  premier  a  toujours  besoin  du  se- 
cours de  la  chaleur  :  sa  dissolution  azotique  est  complètement 
t>récîpitée  par  l'addition  d'an  ^icès  d'acide  chforhydrîque  ;  la 
.iiqueur  claire  surnageant  le  précipité. ne  laisse  aucun  résidu  par 
révaporatîon. 

Azotate  d'argent  cristallisé,  et  Azotate  d'ar^^ 
gent  fondu  {pierre  infernale). 

Arnica.  «~  Aimka  mmtOÊm,  L.  (Synantbénëes).  — ^ 
Plante  vîvace  des  pays  de  montagnes,  à  fleiffs 
d'un  beau  jaunsi,  assez  commune  dansles  Yoi^ges. 
Fleurs. 
infmmL 
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Anenfc.  -^  Acid6  ars^nieax.  As  O*. 
En  centièmeSt  As  75,75, 0  2i,23. 

L'arsenic,  en  se  combinant  à  Toxygène,  forme 
deux  composés  :  le  premier^  l'acide  arsénieux  As 
C  ;  le  second,  l'acide  arsénique  As  0^,  qui  n'est 
usité  en  médecine  qne  lorsqaMl  est  uni  aux  bases, 
^  particaUèrement  4  la  potasse  ou  à  la  soude. 

lj*dcide  arsénieux  est  toujours  tiré  du  commerce  ;  il  provient 
le  plus  souYent  du  grftiftge  des  sulfodrseniures  de  cobalt  et  de 
nickel  que  Ton  rencontre  dans  la  nature.  Cette  opération  est 
exécutée  dans  des  fourneaux  disposés  de  manière  à  ce  que  le 
Oserai,  chauffé  au  rouge,  soii  sans  cesse  traversé  par  un  cou-- 
rant  d'air  qui  entraîne,  parla  cheminée,  le  soufre  à  Tétat  cTacide 
sulfureux;  Tarsenic,  transformé  par  cette  opération. en  acide 
arsénieux,  est  reteau  dafis  des  oetidiiîls  .placés  entre  le  fourneau 
et  la  cheminée.  On  purifie  l'acide  arsénieux  en  le  volatili^sant  de 
nouveau  dans  des  tuyaux  en  tôle. 

Récemment  préparé ,  il  est  en  masses  vitreuses  parfaitement 
incolores  ;  mais,  après  un  laps  de  temps  plus  ou  moins  long,  il 
devient  opaque  &  la  surl^ce,  ^  prend  Taspect  de  la  porcelaine. 
L'opacité  continue  à  se  produffe  do  la  circonférence  au  centre 
Jusqu'à  ce  que  toute  la  mas^se  ait  subi  cette  transformation,  pen- 
dant laquelle  l'acide  arsénieux  éprouve  «ine  modiflcalion  isomé- 
rique.  L'acide  vitreux  est  trois  fois  plus  soluble  dans  l'eau  que 
Tacide  opaque.  La  solubilité  de  Tnn  et  de  l'antre  s'accroît  par 
ï'âddîtîon  d'une  certaine  quantité  d'acide  chlorhydrique. 

L'acide  arsénieux, *que|s que  soient  aes  oaraclères  physiques,  a 
toojours  une  saveur  4cre  et  nauséabonde  ;  il  est  corrosif  et  dés« 
organise  as^ez  rapidement  la  membrane  muqueuse  de  l'csto* 
mac;  il  constitue  un  poison  énergique.  Il  est  donc  utile  d'eu  bien 
connattre  les  propriétés  physiques  et  chimiques. 

Projeté  sur  des  ^sfaarboiis  incandescents,  il  répand  une  odeur 
diail  .trèS'proiiolicée  ;  cette  odeur  est  due  à  la  vapeor  d'arsenic 
métallique  produite  par  Taclion  réductive  du  charbon;  car 
Vndde  arsénîôux  volatilisé  sùt  une  brique  chaude  n'a  qu^une 
odeur  peii  prononcée. 

Si  on  le  môle  avec  du  charbon  et  qu'on  chanlTe  le  mélange  dans 
«mpetit  tube  de  verre  scellé  à  une  de  ses  extrémités  j  on  obtient 
au  milieu  du  tube  un  anneau  d'arsenic  qu'on  dé|i9Q^a  à  volonté 
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par  la  chaleur.  Cet  anneau  se  dissout  dans  l'acide  azotique  ;  la 
dissolution  évaporée  laisse  un  résidu  blanc  d'acide  arsénique 
reconnaissable  au  précipité  briqueté  auquel  il  donne  lieu  quand 
on  le  met  en  contact  avec  une  solution  neutre  d'azotate  d'ar* 
gent. 

La  dissolution  aqueuse  d'acide  arsénieux  acidulée  par  l'acide 
liydrochlorique,  précipite  en  jaune  citron  par  le  gaz  sulfbydri- 
que  ;  le  pi^cipité  est  soluble  dans  l'ammoniaque. 

Cette  même  dissolûiion,  introduite  dans  un  appareil  de  Marsh 
fonctionnant  à  blanc,  donne  à  la  flamme  de  l'hydrogène  une 
teinte  livide,  et  la  propriété  de  produire  des  taches  arsenicales 
sur  des  soucoupes  de  porcelaine,  dès  que  celles-ci  en  sont  appro- 
chées. 


Arsenic.  —  Trisulfure  d'arsenic.  (Orpiment).  As 

En  centièmest  As,  60»97  S  39,03. 

Provient  des  mines  de  Hongrie  et  de  Transyl- 
vanie. 

• 

Solide,  d'une  belle  couleur  Jaune,  inodore^  fusible,  volatil,  ré- 
pand, lorsqu'on  le  brûle,  une  odeur  alliacée  et  des  vapeurs  d'a- 
cide sulfureux,  cristallise  en  lames  jaunes  et  brillantes.  Sa  forme 
est  celle  d'un  prisme  oblique.  Il  est  insoluble  dans  l'eau î  véné- 
neux. 

DilTère  du  réalgar,  dont  la  composition  atomique  est  repré- 
sentée par  AS  S'  (bisulfure).  Le  réalgar  cristallise  d'ailleurs  en 
prismes  rhomboidaox  d'un  beau  rouge  brun. 

Vin  arsenical  cuivreux  (collyre  de  Lanfranc). 

Assa-fœtida.  —Gomme  résine  qui  découle  d'înci- 
sions  pratiquées  au  collet  de  la  racine  des  ferula 
assa^fœlida  et  orimtalis,  L.  (Ombellifères),  plan- 
tes indigènes  de  la  Syrie  et  de  la  Perse. 

L'assafœtida  est  en  larmes  détachées  ou  en  sorte  :  cette  der- 
nière est  en  masses  plus  ou  moins  volumineuses,  ayant  la 
consistance  de  la  cire,  et  se  ramollissant  comme  celle-ci  dans  la 
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main.  Ces  masses  sont  formées  d'une  agglomération  de  grains 
jaunes,  bruns  et  blancs.  Intérieurement  elles  sont  moins  colo- 
rées, mais  le  contact  de  l'air  les  fiiit  passer  au  rouge-violet.  C'est 
cette  sorte  d'assa-fœtida  qu'on  reçoit  dans  les  pharmacies  mili- 
taires. Sa  saveur  est  amère,  ftcre,  nauséabonde;  son  odeur  est 
forte,  alliacée,  repoussante;  sa  densité  est  de  1,3.  Elle  se  ra- 
mollit  au  feu  sans  se  fondre,  et  brûle  avec  une  flamme  vive  et 
pure. 

L'alcool  en  dissout  environ  0,75,  et  l'eau  0,35. 

100  parties  ont  fourni  à  Pelletier,  qui  en  a  fait  l'analyse  : 

Résine  particulière  0,65;  huile  volatile  3,60;  gomme  19,44  ; 
bassorine  11,66  ;  malate  acide  de  chaux  et  perte  0,30. 

Falsificationê, — L'assa-fœtida  est  souvent  mêlée  de  gommes, 
de  résines  de  qualité  inférieure,  de  sable  ou  d'autres  substances 
inertes.  La  fraude  au  fmoyen  des  gommes  se  reconnaîtra  à  la 
combustion  :  l'assa-fœtida  brûle  avec  flamme,  les  gommes  se 
charbonnent  sans  s'enflammer.  Les  résines  se  reconnaîtront  h 
l'odeur;  et  le  sable,  au  poids  et  à  la  nature  du  résidu  laissé  par 
l'incinération. 

Antispasmodique.  —  Stimulant. 
Alcoolé.  —  Pilules. 


Asonge,  graisse  de  porc.  —  Sus  scropha^  L.  (Mam- 
mifères pachydermes). 

S'obtient  de  la  panne  de  porc  coupée  par  mor- 
ceaux, lavée  à  l'eau  froide  en  la  pétrissant  avec  les 
mains  pour  en  faire  sortir  le  sang  ;  on  la  soumet 
ensuite  à  une  chaleur  douce  dans  une  bassine  éta* 
mée  pour  faire  fondre  la  graisse,  et  on  la  main- 
tient sur  le  feu  jusqu'à  ce  que  l'eau  de  lavage  soit 
évaporée  ;  on  passe  alors  au  travers  d'un  linge,  et 
on  laisse  reposer  la  graisse  dans  un  lieu  frais.  Après 
vingt-quatre  heures,  on  liquéfie  de  nouveau  au 
bain-marie,  et  on  coule  dans  des  pots,  en  ayant  le 
soin  d'agiter  par  intervalles  jusqu'à  refroidissement. 

3 
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liOrsque  Tasonge  a  été  récerament  obtenue,  elle  est  blanche^ 
grenue,  de  coDsisiance  molle,  mais  cependaDt  a^scz  ferme  pour 
cooficrvor  les  empreintes  que  lui  communique  une  légère  pres^ 
flion  ;  sans  odeur  et  sans  Faveur  prononcées;  fusible  vers  30<^  cen- 
tigrades; neutre  au  papier  de  tournesol.  Fondue  au  bain-marie 
dans,  un  tube  de  verre  «  elle  doit  se  transformer  en  un  liquide 
clair^  incolore,  homogène,  ne  laissant  déposer  aucune  matière 
étrangère  liquide  ou  solide. 

Elle  n  pour  caractères  communs  avec  tous  les  corps  gras  fixes 
obtenue  des  animaux  et  des  végétaux,,  d'absorber  l'oxygène  et  de 
devenir  rance  et  acide;  de  ne  se  décomposer  qu'à  une  tempéra- 
ture de  300®  centigrades  en  donnant  des  vapeurs  épaisses,  pi*- 
quantes  et  très-inflnmmablcs^  et  de  brûler  avec  une  ilanime  lu- 
mineuse; d'être  insoluble  dans  Teau,  soluble  dans  i'étber,  les 
essences,  les  carbures  liquides.  L'alcool  n'en  dissout  que  des 
traces.  On  sait  qu'il  en  est  de  môme  de  Taciion  de  cet  agent  sur 
les  autres  corps  gras  fixes,  à  quelques  rares  exceptions  près. 
Comme,  par  les  solutions  alcalines,  Taxonge  se  transforme  en 
stéarate,  margarale,  et  oléatc,  elle  est  formée  de  sléarinOi  de 
margarine  et  d'oléine. 

Falsification  de  Vaxonge,  voy.  TInstruction. 
Emplâtres.  —  Onguents.  —  Pommades. 


B 


Bardane.  — Arctium  lappa,  L.  (Synanthérées). — 
Plante  bisannuelle,  vulgairement  nommée  gf/em- 
teron^  herbe  aux  teigneux,  croissant  sur  le  bord 
des  chemins  et  dans  les  décombres. 

Racine. 

La  racine  de  burdane  est  longue,  cylindrique  et  rameuse,  pf-« 
votante,  grosse  comme  le  doigt  et  plus,  brune-noirâlro  ù  Tcx- 
térieur,  blanche  à  rintérieur,  spongieuse;  odeur  herbacée;  saveur 
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douceâtre  un  peu  tinère,  moeilagiieose.  Contient  une  petile 
quanlité  de  matldre  amylacée. 

Décoction. 

Baryum.  —  Clilorure  de  baryum.  Ba  Cl  2H0. 
En  centièmes^  6a  65,94  Cl  3i«06« 

Pour  le  préparer,  on  calcine  le  carbonate  de  ba- 
ryte naturel,  on  le  réduit  en  poudre,  et  on  le  projette 
dans  Tacide  chlorhydrique  étendu  de  deux  fois  son 
volume  d'eau  ;  après  la  saturation  de  l'acide,  on  filtre 
et  Ton  concentre  pour  faire  cristalliser. 

On  peut  également  préparer  le  chlorure  de  ba- 
ryum, en  chauffant  au  rouge,  dans  un  creuset,  un 
mélange  de  sulfate  de  baryte  et  de  charbon,  et  en 
décomposant  le  sulfure  de  baryum  qui  se  forme 
par  l'acide  chlorhydrique. 

Le  chlorure  de  baryum  est  blanc,  d'une  saveur  &crC|  et  sans 
odeur,  soluble  dans  Teau  et  insoluble  dans  l'alcool. 

Réaclif  précieux  pour  déceler  la  présence  de  l'acide  sulfurique 
libre  ou  combiné. 

Employé  contre  les  maladies  scrofuleuses  et  les 
dartres.  C'est  un  médicament  très*actif,  qu'il  faut 
administrer  avec  une  grande  réserve. 

Baume  du  Pérou  (noir).  —  Myroxylum  pcruiff- 
rum,L.  (Légumineuses). 

Liquide  de  la  consistance  d'un  sirop  très-cuit  ;  de  coolcir 
bruiie-rougcûtre  très-foncée;  odeur  forte  do  vanille  trtsagréa- 
ble;  saveur  Acre,  chaude,  aromatique  et  amère;  s'enflavnmant  et 
brOIant  quand  on  le  projette  sur  des  charbons  erdents;  se  dissol- 
vant en  tolalité  dans  l'alcool,  et  formant  émulsion  a  l'aide  du 
jaune  d'œuf  dans  un  liquide  aqueux.  Le  baume  du  Pérou  noir 
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contient  une  huile  volatile,  une  matière  résineuse^  de  l'acide  cin- 
namique,  de  la  cinnameïne,  de  la  méta^cinnameme. 

Ce  baume  est  falsifié  avec  la  colophane,  la  térébenthine,  la  ré- 
sine de  copahu,  l'alcool,  elc. 

La  colophane,  la  térébenthine,  la  résine  de  copahu  se  décèlent 
par  une  odeur  particulière  à  ces  résines,  quand  on  jette  un  peu 
de  baume  suspect  sur  une  plaque  de  fer  rougie  ou  sur  des  char* 
bons  ardents.  L'alcool  est  décelé  par  l'agitation  du  bamne  avec 
de  l'eau  dans  un  tube  gradué;  l'eau  s'empare  de  l'alcool,  et  la 
diminution  de  volume  du  baume  fait  connaître  la  proportion 
dans  laquelle  a  eu  lieu  la  falsification. 

Alcoolé  de  baume  du  Pérou.  —  Thériaque. 

Baume  de  Tola,  Myroxylum  toluiferum,  L.  (Lé- 
gumineuses). —  Arbre  de  l'Amérique  méridio- 
nale. 

Parvient  dans  le  commerce,  renfermé  soit  dans  des  boites  de 
bois  blanc,  soil  dans  des  calebasses. 

On  distingue  deux  variétés  de  ce  baume  :  la  variété  sèche,  et  la 
variété  molle.  La  première,  devenue  rare,  est  presque  sèche, 
cassante,  et  comme  formée  de  grains  cristallins  ;  la  seconde  a  la 
consistance  de  la  térébenthine,  est  plus  colorée,  mais  plus  aro- 
matique que  la  première. 

On  falsifie  le  baume  de  Tolu  avec  du  liquidambar  mou, 
du  styrax  ou  du  baume  de  Tolu  épuisé  par  l'eau  (ce  qui  lui  enlève 
do  l'acide  cinnamîque  et  de  l'acide  benzoïque)  ;  c'est  à  l'altération 
de  la  suavité  do  l'odeur  propre  à  ce  baume  que  l'on  reconnaît 
les  fraudes  dont  il  a  pu  être  l'objet.  S'il  contenait  de  la  colo- 
phane, l'acide  sulfurique  le  noircirait,  et  il  y  aurait  dégagement 
d'acide  sulfureux. 


Belladone.  — Atropa  helladona ,  L.  (Solanées).  — 
Plante  vivace  des  régions  tempérées  de  l'Europe, 
croissant  dans  les  bois  et  les  lieux  incultes. 
Feuilles. 

Racine  charnue,  épaisse,  blanchâtre,  tige  dressée,  de  0  m.  50  c. 
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à  1  m.»  cylindrique,  velue,  dicholome  ;  feuilles  d'un  vert  som» 
bre,  alternes,  souvent  géminées,  courtement  pétiolëes,  ovales, 
tiguës,  velues  ;  fleurs  axillaires  d'un  ronge  vineux  ;  calice  campa- 
nule, velu,  à  cinq  divisions  aiguës;  corolle  campaniforroe  réguliè- 
re, à  cinq  lobes  obtus,  rétréde  en  tube  court;  cinq  étamines inclu- 
ses ;  style  grêle,  stigmate  bilobé;  baie  arrondie,  déprimée,  d'abord 
verte ,  rouge  ensuite ,  puis  noire  à  la  maturité  et  de  la  grosseur 
d'une  cerise  ;  semences  réniformes,  renfermées  dans  deux  loges 
au  centre  de  la  pulpe. 

La  belladone  a  été  analysée  par  Brandes  ;  elle  contient,  entre 
autres  principes ,  du  malate  acide  d'atropine ,  qui  résume  l'acti- 
vité de  la  plante. 

Un  des  effets  les  plus  remarquables  de  la  belladone  est  de  pro* 
duire  la  dilatation  de  la  pupille  et  de  la  rendre  immobile. 

Toute  la  plante  est  vénéneuse;  les  fhiits  sont  souvent  confon- 
dus avec  les  cerises  et  deviennent  cause  d'empoisonnement. 
Dans  ce  cas,  on  doit  chercher  à  faire  vomir  les  malades  et  admi* 
nistrer  les  purgatifs ,  puis  prescrire  de  l'eau  iodurée,  qui  préci- 
pite les  principes  actifs  des  solanées  vireuses.  Enfin,  on  a  recours 
aux  infusions  de  thé  et  de  café. 

La  plante  et  ses  préparations,  lorsqu'elles  sont  anciennes,  sont 
beaucoup  moins  actives. 

Extrait.  —  Pommade  de  peuplier. 


Beurre.  —  Butyrumi 

Le  beurre,  matière  grasse  du  lait,  dans  lequel  il  existe  en  sus- 
pension, est  composé  de  corps  gras  différents  :  de  stéarine,  d'o- 
îéme,  de  butyrine,  et,  de  plus,  d'une  matière  colorante  et  d'acide 
butyrique. 

Lorsqu'il  est  de  bonne  qualité,  sa  consistance,  à  la  température 
ordinaire,  est  plutôt  molle  que  concrète  ;  son  odeur  est  légèrement 
aromatique ,  agréable;  sa  saveur  est  douce ,  et  sa  couleur  d'un 
blanc  jaunâtre.  Il  fond  à  36^  centigrades.  Exposé  à  l'air*  il  rancit 
d'autant  plus  promptement  qu'il  a  été  moins  bien  lavé  après  avoir 
été  obtenu.  Il  acquiert  alors  de  l'àcref  é  et  devient  impropre  aux 
usages  auxquels  il  est  destiné.  Pour  le  préserver  de  cette  altéra- 
tion, on  a  recours  soit  à  la  fusion  opérée  à  une  température  de  65 
à  70*  centigrades,  en  l'y  maintenant  jusqu'à  ce  qu'il  soit  devenu 
limpide  par  suite  du  dépôt  qui  s'est  formé  du  sérum  à  l'état  liquida 
et  du  caséum  sous  la  forme  de  flocons  blancs,  soit  à  la  salaison, 
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et  on  le  conserve  ensuf  te  dans  des  pots  de  grès  oenfe,  on  lueD 
nel(oy(!^8  s'ils  ont  déjà  servi. 

On  peut  améliorer  le  beurre  drvenu  rance  en  le  faisant  fondre 
an  bain-manejc  coulant  ensuitedans  de  t*cao  froidp,et!e  pétrissant 
dans  celte  même  eau  que  l'on  renouvelle  Jusqu'à  ce  qu'elle  reste 
transporenlc.  Après ce^  lavages  du  l)eurrc,  on  le  5 oumct, mélangé 
avec  du  charlxm  végétal,  h  une  température  de  85  à  90»  centi- 
grades, dans  un  vase  de  porcelaine  ou  de  terre  vernisée  :  on  agite 
le  mélange  avec  une  spatule  de  bois ,  puis ,  après  environ  15 
minutes,  on  coule  h  travers  un  linge  qui  relient  le  charbon. 

L'expérience  a  prouvé  le  danger  qu'il  y  a  dans  l'emploi  d'os- 
tcnsiles  de  cuivre,  soit  pour  la  fusion  du  beurre ,  soit  pour  sa 
conservation. 

Le  beurre  est  presque  exclusivement  emploj'é  aux  usages 
domestiques.  On  s'en  sert  quelquefois  en  médecine  comme  adou- 
cissant et  laxatif,  et,  dans  ce  cas,  il  doit  être  aussi  récent  qae 
possible. 

Falsification  du  beiirrCf  voy.  riNSTRucnoiv. 


Bismuth.  —  Sous-azotate  de  bismuth.  BiO',  Az  (y, 
HO. 
En  centièmes,  BiO'79,  Az  0»  18.05,  n02,95. 

Bismuth  purifié • . .  • .  1  partie  (\). 

Acide  azotique  à  dS** 3    id. 

On  verse  l'acide  dans  un  ballon  de  verre,  et  on 
introduit  ensuite  par  petites  portions  le  métal  ré- 
duit en  poudre.  L'acide  azotique  réagit  vivement 
sur  le  bismuth  ;  11  se  développe  beaucoup  de  clialeur 
et  il  se  dégage  d'abondantes  vapeurs  d*acide  hypo* 


(1)  Le  bismuth  du  commerce  n'est  pas  pur;  il  contient  du  soufre  et  de 
rarsenic,  ainsi  que  des  oiélaux  étrangers.  Pour  U:  puriOer,  on  le  mêle, 
comme  SeruUas  Ta  proposé,  avec  i/lO  de  son  poids  d^azotate  de  potasse  ; 
on  porte  le  mélange  à  un  haute  température  dans  une  creuset  de  liesse: 
les  corps  éi  rangers  s*oxydcat,  et  le  bismuib,  sous  forme  de  culot,  se  ras* 
semble  au  fond  du  creuseu 
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azotique.  Quand  le  métal  a  été  cotnpl^Mient  intro* 
duit,  on  en  facilite  la  dissolution  à  Faide  d'une 
douce  chaleur,  en  plaçant  le  ballon  sur  un  bain  de 
sable.  L'opération  étant  terminée,  on  laisse  dépo- 
ser la  liqueur,  on.la  décante  et  on  la  fait  évaporer 
aux  deux  tiers  dans  une  capsule  de  porcelaine. 
Parvenue  à  ce  degré  de  concentration,  on  la  verse 
dans  quarante  fois  son  poids  d'eau  distillée,  et  Ton 
voit  aussitôt  se  former  un  précipité  blanc  qu'il  faut 
laver  à  plusieurs  reprises  par  décantation.  On  re- 
cueille alors  ce  précipité  sur  un  fil  Ire  et  on  le  fait 
sécher,  en  ayant  soin  que  les  mômes  parties  restent 
toujours  en  présence  du  papier  ;  car  s'il  était  sou- 
vent retourné,  il  prendrait,  sous  l'influence  de  la 
lumière,  une  teinte  violette  par  l'effet  de  la  subs- 
tance organique  qu'il  enlève  au  papier.  • 

Le  sous-azotate  de  bismuth  est  blanc,  pulvérulent,  limpide  et 
inodore;  W  doit  se  dissoudre  eniièremont  dans  Tadde  atotiqué 
sans  produire  d'effervescence. 

Bistorte.  —  Polygonum  bistorta,  L.  (Polygonées)* 
—  Plante  vivace,  croissant  dans  les  prés  humideSf 
même  dans  l'eau. 

Racine. 

Ses  feuilles  lancéolées,  étalées,  et  ses  épis  floraux  agréable- 
ment colorés  en  rose,  dépassant  de  quelques  pouces  la  superficie 
des  éiangs.  —  La  racine  noueuse,  rugueuse  à  sa  surface,  for- 
mant plusieurs  replis  ou  courbures  très-rapprocbés,  brune  à 
l'extérieur,  rose  à  riniérîeur,  de  saveur  acerbe  et  astringente* 
Aussi  conlîent-ellc  du  tannin,  de  l'acide  gallique,  de  Tacide  oxa 
Jique,  et  une  sialière  amylacée. 

Diascordium.  —  Espèces  astringentes. 
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Bleu  de  Pmsse»  voy.  Fer. 
Bol  d'Arménie,  voy.  Alumine. 

Borax,  voy.  Soude. 

BonUlon  blanc.  —  Verbascum  thapsus^  L.  (Scia- 
nées).  —  Vulg.  Molène. 
Feuilles  et  fleurs. 

Son  innocuité  est  un  caractère  remarquable  dans  la  famOIe  des 
Bolanées. 

Espèces  émoUientes  et  pectorales. 

Boorgeona  de  aapin.  —  Pinus  abies  ^  L.  (Conn 
*  fères). 

Décoction. 

Boivrache.  —  Borrago  officinalis ,  L.  (  Borragi- 
nées). 

Feuilles  et  fleurs. 

On  a  trouvé  dans  son  suc«  qui  est  épais  et  très-visqueux ,  ant 
assez  grande  quantité  d*azotates  de  potasse  et  de  cbauz. 

Espèces  pectorales.  —  Infusion.  —  Sucs  ^her^ 
bes,  etc. 


c 


Cachou.  — Mimosa  cathecUf  L.  — Acacia  cathecu^ 
Wild.  (Légumineuses). 


J 
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On  sait  avec  certitude  aujourd'hui  que  le  cachou 
est  obtenu  par  décoction  dans  Teau  de  la  partie 
interne  et  colorée  du  bois  de  Tespèce  ci-dessus. 

n  nous  est  apporté  en  pains  du  poids  de  100  à  125  grammes, 
à  peu  près  carrés,  de  couleur  rouge  terne,  à  cassure  de  môme 
nuance,  ondulée  et  souvent  marbrée.  Il  est  sans  odeur,  d'une 
saveur  astringente  sans  mélange  d'amertume,  suivie  d*un  goût 
agréable  ;  sa  poudre  ressemble  à  celle  du  quinquina  gris.  Il  est 
solubie  dans  Teau  et  dans  l'alcool,  plus  soluble  dans  Teau  cbaude 
que  dans  l'eau  froide.  Projeté  sur  une  cuillère  chauffée  au  rouge, 
il  brûle  et  ne  laisse  que  très-peu  de  résidu. 

Il  est  composé  principalement  de  tannin  ou  acide  mimotan- 
nique  de  Berzélius,  de  matière  extractive,  de  mucilage,  de  cathé« 
chine,  et  d'un  résidu  insoluble.  Le  tannin  du  cachou  est  facile- 
ment soluble  dans  l'eau  et  l'alcool,  peu  soluble  dans  l'éther.  Le 
cachou  de  Bombay  est  plus  riche  en  tannin  que  celui  du  Ben- 
gale, il  en  contient  54  p.  100;  celui  du  Bengale  n'en  contient  que 
48,50  p.  100.  Ce  dernier  se  distingue  du  premier  par  la  forme 
de  ses  pains,  qui  sont  orbiculaircs  et  aplatis,  d*une  couleur  d'un 
brun  noirâtre  plus  uniforme  ;  leur  cassure  est  nette  et  luisante, 
et  la  saveur  de  ce  cachou  est  amère.  Le  cachou  de  Bombay  est 
le  seul  admis  dans  les  pharmacies  militaires. 

Le  cachou  a  été  falsifié  dans  le  commerce  avec  des  cachous  de 
qualité  inférieure,  avec  des  extraits  astringents,  de  la  fécule,  de 
la  f«rre  argileuse  rouge,  du  sable. 

Mélangé  avec  des  cachous  de  qualité  inférieure  ou  avec  des 
extraits  astringents,  sa  couleur  est  brune  foncée,  presque  noire» 
il  n'a  plus  de  saveur  sucrée  agréable  ;  sa  solution  dans  l'eau 
est  précipitée  en  noir  ou  en  violet  par  les  sels  de  fer,  tandis 
que  celle  du  cachou  pur  donne  un  précipité  vert  avec  le  même 
réactif. 

Lorsqu'il  est  falsifié  avec  de  la  terre  argileuse  ou  du  sable,  la 
fraude  se  reconnaît  à  l'insolubilité  de  ces  matières  dans  l'eau  ou 
dans  l'alcool;  le  résidu  de  l'incinération,  traité  par  l'eau,  lais- 
serait, dans  ce  cas,  plus  de  10  p.  100  de  matières  insolubles. 

La  fécule  se  reconnaît  en  traitant  successivement  le  cachou 
suspect  par  l'eau  et  l'alcool  à  froid.  La  fécule  reste  pour  résidu, 
et  sa  présence  est  décélée  par  quelques  gouttes  d'alcoolé  d'iode. 

Tonique  et  astringent.  —  Alcoolé.  —  Bols.  — 
Vin. 
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Café.  —  Coffea  arabica,  L.  (Rubiacées).  —  Ar- 
brisseau originaire  de  l'Arabie,  cultivé  aux  An- 
tilles. 

Semences. 

On  distingue  plusieurs  variétés  de  semences  de  café;  les  prin- 
cipales sont  :  le  café  Moka,  àoni  les  grains  sont  peifts.  jnunâtre«, 
arrondis,  très-aromatiques; — le  café  Bourbon^  qui  est  plus  gros, 
allongé,  moins  arrondi  et  moins  odorant  ;  —  le  café  Martini* 
çue,  en  grainft  plus  volumineux,  verdâlres,  recouverts  d'une  pel- 
licule argentée  (épîcarpe)  qui  s'en  sépare  par  la  torréfaction  :  le 
sillon  longitudinal  dans  ce  café  est  très-marqué  et  ouvert;  son 
odeur  est  franche,  sa  saveur  rappelle  celle  du  froment  ;  — lera/ï 
Haïii^  en  grains  Irès-irréguliers,  d'un  vert  clair  ou  blanchâtre, 
rarement  pellicule,  et  moins  odorant  que  le  premier. 

Plusieurs  chimistes  se  sont  occupés  de  l'analyse  du  café;  on 
y  a  trouvé  : 

Caféine  ,  corps  crîstallîsable  en  belles  aiguilles  soyeuses , 
fusible  à  l'aide  d'une  douce  chaleur,  volatîlîsable  à  une  tempé- 
rature élevée  sans  se  décomposer,  et  fournissant  à  l'analyse  une 
très-grande  quantité  d*azote.  Suivant  M.  Payen,  la  caféine  y 
cxiôte  en  partie  à  l'état  libre,  et  en  partie  combinée  à  l'état  de  sel 
double  avec  la  potasse  et  un  acide  particulier  qu'il  a  nommé 
chloroginique;  —  huile  volatile  concrète;  —  mucilage;  —  cire 
brune;  —  huile  jaune  liquide  ;  —  huile  grasse  solide,  ayant  une 
odeur  de  cacao  ;  —  matière  extractive  ;  —  apothème  ;  —  Mju- 
mine; — acide  libre  {cafèique  ou  gallique  et  acide  cafetan* 
nique). 

Le  café,  par  la  torréfaction,  perd  d'autant  plus  de  ses  princi- 
pes solubles  que  celle-ci  est  poussée  plus  loin.  Pendant  celle  opé- 
ration, il  se  développe  un  principe  arom.itique  qui  communique 
au  café  brûlé  son  parfum,  et  qui,  à  partir  d'un  certain  point,  di- 
minue à  mesure  que  la  torréfaction  est  plus  avancée. 

Le  café  Bourbon,  qui  est  celui  que  Ton  emploie  dans  la  méde- 
cine militaire,  peut  dans  le  commerce  se  trouver  mélangé  an 
ca/ié  marron,  semences  du  coffea  Mauritiana,  Lamk.,  qui  pas* 
sent  pour  être  un  peu  vomitives.  Les  semences  du  café  marron 
sont  brunâtres,  allongées  comme  celles  du  café  Bourbon  ;  mate 
elles  présentent  une  pointe  un  peu  recourbée  à  l'une  do  leurs  ex- 
trémités, et  ont  une  saveur  amêre. 

Le  café  peut,  dans  son  transport,  avoir  été  submergé.  Dans  ce 
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cas,  quoiqu'on  Tait  la^é  «t  «éché,  il  petîem  on  peo  de  rodciir  *d 
marée  et  de  moisi  ;  sa  saveur  est  pliw  ou  moins  «aléc,  et,  par  Tîn- 
cinénitioD,  on  obtient  toujours  plus  ou  moins  de  chlorure  de 
sodium. 

Le  café  s'emploie  torréfié,  eu  infusion. 
Calcium  et  Chaux.  —  Carbonate  de  chaux  (craie). 

Blanc,  très-tendre,  à  structure  terreuse,  puIvérîsoWe  par  sim- 
ple frottement,  insoluble  dans  l'eau,  légèrement  solubîc  dans  l'a- 
cide carbonique,  entièrement  soluble  dans  Pacide  chiorhydrique, 
effervescent  avec  tous  les  acides  forts. 

On  punfle  la  craie  en  la  malaicant  dans  l'eau  et  en  la  féparaot 
par  décantation,  des  sables,  du  silex  et  des  fossiles  qu'elle  con- 
tient ordinairement. 

Le  marbre  blanc  donne  un  carbonate  dfe  chaux  pins  pur  que  la 
craie  ;  mais,  pour  avoir  ce  sel  d'une  pureté  plus  grande  encore, 
il  faut  le  précipiter  à  froid  d'une  solution  étendue  de  chlorure  de 
calcium  par  une  solution  également  étendue  de  carbonate  de 
soude  cristallisé,  et  bien  laver  le  précipité.  On  obtient  ainsi  un 
sel  formé  d'un  équivaleut  de  chaux  et  d'un  équivalent  d'acide 
carbonique. 

Employé  à  la  préparation  de  l'acide  carbonique, 
du  carbonate  d'ammoniaque,  et  à  la  clarification  du 
miel. 

Calcium  et  Chaux. — Chlorure  de  chaux  sec  à  85^. 

Le  chlorure  de  chaux  du  commerce  est  un  mé- 
lange d'hypochlorite  de  chaux,  de  chlorure  de  cal- 
cium, et  presque  toujours  de  chaux  en  excès.  On 
Toblient  en  traitant  de  Thydrate  de  chaux  solide  ou 
du  lait  de  chaux  par  le  chlore. 

Il  est  blanc,  amorphe;  pulvérulent,  exhale  une  odeur  d'acide 

^by^ocl^r«ux  qui  ra(>pelJc  celle  du  chlore.  L'eau  le  dissout  en 

grande  quantité  ,  les  acides  affaiblis  en  éliminent  d'abord  Tacide 

hypochloreux ,  mais,  en  présence  d'un  excès  d'acide,  l'acide  hy- 
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poehioreux  réagit  sur  l'acide  chlorhydrique  qui  provient  de  la 
décomposition  du  chlorure  de  calcium,  et  il  se  forme  de  l'eau  et 
du  chlore. 

Le  chlorure  de  chaux  est  un  produit  très-important  dans  Tin* 
dustrie  en  raison  de  son  action  sur  les  corps  organiques  qu'il 
décompose,  et  sur  les  matières  colorantes  qu'il  détruit. 

On  l'utilise  avec  succès ,  comme  désinfectant ,  dans  les  salles 
des  hôpitaux ,  dans  les  casernes ,  les  amphithéâtres  de  dissec* 
tion ,  etc. 

Lorsque  l'on  se  procure  par  voie  d'achat  le  chlorure  de  chaux, 
il  est  nécessaire  de  le-titrer,  c'est-à-dire  de  déterminer  la  pro- 
portion de  chlore  qu'il  peut  dégager  sous  l'influence  des  acides; 
on  y  parvient  facilement  et  prompteraent  par  un  procédé  dû  à 
Gay-Lussac,  nommé  cMorométrie.  (Yoy.  I'Instroction,  où  ce 
procédé  se  trouve  décrit). 


Galcioxn  (Oxyde  de).  —  Chaux  vive. 
Anhydre.  Ca  0. 
En  centièmes,  Ca  71,43;  0  28,57. 

Hydraté.  Ca  0,  HO. 
En  centièmes,  Ca  0  75,68  HO,  24,32. 

Alcali  énergique,  blanc,  doux  au  toucher,  d'une  saveur  causti* 
que,  soluble  dans  environ  mille  parties  d'eau  froide,  moins  so* 
lubie  dans  l'eau  chaude  ;  la  solution  saturée  à  froid  se  trouble 
quand  on  élève  sa  température  ;  l'acide  caii)onique  la  trouble 
éigalement;  un  excès  de  cet  acide  redissout  le  précipité. 

Ammoniaque.  —  Caustique  de  Vienne.  —  Jïy- 
drolé  de  chaux.  —  Polysulfure  de  calcium.  — 
Potasse  caustique. 

Calciam  et  Chaux.  —  Phosphate  de  chaux  (Sons- 
phosphate  de  chaux).  —  Os  calcinés. 

Ce  produit  est  obtenu  par  la  calcination  à  blanc 
des  os  des  mammifères  ruminants. 
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Il  est  blanc,  insipide,  inodore,  insoluble  dans  reau,  mais  so- 
liible  dans  les  acides  faibles. 

On  donne  au  phosphate  de  chaux  la  forme  de  trochîsques 
après  ravoir  réduit  en  poudre  très-ténue  au  moyen  de  la  porpby* 
risation. 

Lorsque  ce  phosphate  provient  du  commerce,  on  doit  s'assurer 
qu'il  n'a  pas  été  mélangé  avec  du  pl&tre.  Il  suflDt  pour  cela  de  le 
traiter  par  de  Teau  distillée ,  qui  dissoudrait  du  sulfate  de  chaux 
facile  à  reconnaître  par  les  réactions  qui  servent  à  caractériser 
son  acide  et  sa  base. 

Décoction  blanche. 


Calcium.  —  Polysulfure»  voy.  Prépabations  offici- 
nales. 

Camomille  romaine.  —  Anthémis  nobilis,  L.  (Sy- 
nanthérées).  —  Plante  vivace  de  TEurope  mé* 
ridionale. 

Fleurs. 

Les  fleurs  de  camomille  sont  à  disque  jaune  et  rayons  blancs, 
iovolucre  plane,  imbriqué,  composé  de  folioles  pubescentes,  sca* 
rieuses  sur  leurs  bords  ;  elles  contiennent  un  principe  amer  so> 
lublc  dans  l'eau  et  dans  Talcool,  du  tannin,  du  camphre,  une 
huile  essentielle  bleu*verd&tre  que  l'on  obtient  par  distillation. 

Dans  le  commerce,  ces  fleurs  desséchées  (état  dans  lequel  on 
en  fait  emploi)  sont  blanches,  d'une  odeur  forte  et  aromatique 
assez  agéable,  et  d'une  saveur  très-amère.  On  doit  rejeter  celles 
qui  sont  jaunes  ou  brunes. 

Infusion.  —  Espèces  amères. 

Camphre.  C^'  H*«  0\ 

En  centièmes,  C  78,94  ;  H  10,53;  0  10,53. 

Huile  volatile  concrète  qui  existe  dans  plusieurs 
végétaux ,  et  surtout  dans  une  espèce  de  laurier 
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nommé  pour  cette  raison  camphrier  (Laurus  ami-' 
pfwra,  L.,  Laurinées),  qui  croît  au  Japon,  en  Chine, 
dans  les  îles  Moluques.  Le  camphre  s'obtient  en  fai- 
sant chauffer  le  bois  de  ce  laurier  en  vases  clos , 
dans  de  l'eau  ;  il  est  entraîné  par  la  vapeur  et  vient 
se  condenser  à  la  partie  supérieure  des  vases  sous 
la  forme  de  grains  grisâtres.  On  le  purifie  en  le  su^- 
blimant  de  nouveau,  et  l'on  a  alors  le  camphre  raf- 
finé que  l'on  trouve  dans  le  commerce  en  pains 
hémisphériques. 

Le  camphre  est  blanc,  cristallin,  légèrement  onctueux  et  élas- 
tique, se  laissant  rayer  par  Tongle  ;  il  a  une  odeur  forte,  une  saveur 
chaude,  amère  et  aromatique;  il  se  volatilise  môme  à  la  tempé- 
rature ordinaire  ';  sa  densité  est  de  0,986  à  0,996  ;  il  fond  à  175* 
centigrades  et  bout  à  20i.  Il  est  très-combustible,  fort  peu  so- 
hible  dans  Teau,  très*8oluble  dans  l'alcool ,  l'éther,  les  huiles 
fixes  et  volatiles.  L*acide  azotique  le  transforme  en  acide  cam- 
phorique. 

L'huile  volatile  de  térébenlhinc,  saturée  de  gaz  chlorhydrique, 
forme  une  espèce  de  camphre  artificiel,  décomposable  par  la 
chaleur. 

Le  camphre  s'est  quelquefois  trouvé  falsifié  avec  le  sel  ammo- 
niac. Cette  fraude  est  facilement  décélée  par  la  trituration  du 
camphre  ainsi  adultéré  avec  la  potasse,  la  soude  ou  la  chaux  ; 
il  y  a  dégagement  d'ammoniaque.  Traité  par  Teau,  celle-ci  dis- 
sout le  sel  ammoniac,  et  la  solution  donne,  par  Tazotaie  d'argent, 
un  précipité  blanc  cailleboté  insoluble  dans  Tacide  azotique  et 
fioluble  dans  l'ammoniaque.  Enfin  ce  camphre,  traité  par  l'al- 
cool, laisse  pour  résidu  le  sel  ammoniac. 

Usages  très-multipliés. 

Cannelle  de  Ceyian.  —  Laurus  cinnamomum ,  L. 
(Laurinées)/ 

Écorce  dépouillée  de  son  épiderme,  et  provenant 
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des  branches  du  laurier  caanelier ,  arbre  de  moyenne 
grandeur,  qui  croit  dans  File  de  Ceylan»  en  Chine, 
au  Japon ,  et  qui  est  cultivé  à  File  de  France ,  à 
Cayenne,  etc. 

La  cannelle  de  Ceyian,  qui  est  la  plus  estiniéei  se  présente 
sous  la  forme  d'écorces  minces  comme  du  papier,  roulées  en 
tuyaux  longs,  serrés  les  uns  contre  les  autres,  el  formant  ensem- 
ble des  butons  de  la  grosseur  du  doigt ,  qu'on  réunit  en  fais* 
ceau  par  un  lien.  La  couleur  de  cette  cannelle  est  jaune  tirant 
un  peu  sur  le  rouge;  sa  saveur  est  piquante,  aromatique,  un  peu 
sucrée.  Elle  contient  une  huile  essentielle  très-suave,  jaune,  plus 
pesante  que  Teau. 

La  cannelle  de  Chine,  qui  ne  peut  être  préférée  à  celle  de  Cey- 
lan  que  lorsqu'il  s'agit  d'extraire  l'huile,  qu'elle  contient  plus 
abondamment, que  celte  dernière  ,  est  en  écorces  plus  épaisses, 
souvent  seules ,  do  couleur  plus  foncée  ,  de  saveur  plus  forte , 
d'une  odeur  moins  suave  ;  ses  fascicules  sont  pl'js  petits,  ses  bâ- 
tons sont  plus  courts,  et  leur  superflcie  est  comme  chagrinée, 
tandis  qu'elle  est  lisse  dans  la  cannelle  de  Ceyian. 

On  falsifie  la  cannelle  de  Ceylnn  avec  de  la  cannelle  déjà  épui- 
sée par  la  dislillalion  :  celle  ci  est  en  morceaux  plus  ou  moins 
brisés;  leur  couleur  est  d'un  brun  foncé  ;  leur  odeur  el  leur  sa- 
veur sont  presque  nulles. 

On  racle  aussi  de  la  cannelle  de  Chine  dans  le  but  d'en  lisser 
la  surface  et  d'amincir  Técorce  ,  et,  par  là,  de  lui  donner  de  la 
ressemblance  avec  la  cannelle  de  Ceyian  ;  mais  la  dégustation  et 
l'odorat  font  reconnaître  cette  fraude. 

Alcoolats  de  mélisse  et  de  térébenthine  com- 
posés.— Alcoolé  de  cannelle.  —  Diascordium.  — 
Thériaque. 

Cantharide.  —  Meloé  vesicatoriuSj  L.  — Lytta  ve- 
8icatoriay¥dîbT.  (Coléoptères hétéromères,  famille 
des  Trachélides). 

Oblongue,  de  14  à  23  millimètres  de  longueur;  antennes 
noires,  filiformes;  odeiu*  forte,  nauséabonde.  On  récolte  les 


^^a/i^eisikjoiQetbh juillet,  av^nt* I& lev^  du .aoleit,- en  se* 
couant  les  lilas,  les  frênes,  les  troènes,  etc.,  sur  lesquels  elles 
se  réunissent  en  essaims  souvent  nombreux.  Des  draps  sont 

ét^n4u».àt^^'^'I^^  les  recevoir.  OnJ^  ftut  périr  en  les  expo- 
sai)f  dans  un  tamisa, ^^. vapeur  du  vinaigre  bouillant.  Les  can* 
thàfîîes  sbnt^insuile  bien  àesséchées  pour  assurer  leur  conser- 
vation; filles  perdent'  moitié  de  leur  poids  par  la  dessiccation. 
^l^  doii^ot  j&lr^  ^conservées  dans  un  lieu  sec  et  en  vases  clos , 
car  leur  principe  actif  s'évapore,  et  il  ne  faut  p^s  en  faire  provi- 
âidn  pour  tfrôp  Ibngftemps  afin  d'éviter  leur  destruction  par  les 
IsMi^e^  d'autres  insectes. 

L'analyse  des  cantharides  a  donné  :  cantharidîne  ;  huile  grasse 
jaune;  hùîle  concrète  verte;  huile  jaune  visqueuse;  matière 
rioîre  ;  acides  uriqùe ,  acétique ,  phosphorique  ;  phosphates  de 
chaux  et  de  magnésie. 

>'La  canthâridine  est  le  principe  actif  vésîcant  auquel  l'insecte 
doit  ses  propriétés.  Elle  est  blanche,  cristallisée,  fusible  à  120  de- 
grés, très-volatile,  feoluble  dans  l'éther,  l'alcool  rectifié,  les  huiles 
et  les  graisses. 

•X'ean  avec  laquelle  on  traite  les  cantharides  pour  préparer  un 
extrait  vésicant  ne  dissout  la  canthâridine  qu'à  la  faveur  des  prin 
cipes  plus  solubleé  qui  raccompagnent  dans  le  tissu  organique. 

'  Les  cantharides  sont  un  poison  irritant,  redoutable,  dont  les 
émanations  tnémes  sont  dangereuses  ;  leur  contact  produit  d'é- 
nér^îques  vésicatîons  ;  leur  action  générale  se  traduit  par  une 
excitation  excessive  des  organes  génito-urinaires. 

Almolé.  —  Emplâtre  vésicatoire^  —  Pommade 
épispastique.  —  Poudre.  —  Vniaigre  rubéfiant. 

dapUlaire  de  Montpellier.  —  Adianthum  capiilm 

Veneris,  L.  (Fougères). 

Plante  vivace,  croissant  dans  les  lieux  humides 
et  ombragés. 

Le  capillaire  de  Montpellier  a  les  folioles  cunéiformes,  minces, 
grêles,  incisées  sur  les  bords  supérieurs  ;  il  est  légèrement  muci- 
lagineux,  a  une  saveur  et  une  odeur  un  peu  aromatiques. 

Il  remplace  le  capillaire  du  Canada,  et  peut  être  remplacé,  se- 
lon les  localités,  par  les  doradilles,  le  polytric,  la  scolopendre. 

Espèces  pectorales.  — Infusion. 
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Castorémn. — Castor  fiber,  L.  (Mammifères,  ordre 
des  Rongeurs). 

Le  castoréum  est  une  substance  onctueuse,  sécré- 
tée par  deux  glandes  situées  dans  les  poches  pré* 
putiales  du  castor.  Jl  est  presque  fluide  dans  l'ani- 
mal vivant,  mais  il  ne  tarde  pas  à  se  durcir  par  son 
exposition  à  Tair,  devient  tenace,  prend  une  cou- 
leur foncée  et  Taspect  d'une  résine  jaune-brunàtre. 

Son  odeur  est  forle,  particulière  ;  elle  s'affaiblit  par  la  dessic- 
cation. Sa  saveur  est  ftcre,  amère  et  nauséabonde.  Il  esl  soluble 
dans  l'alcool  et  dans  Téthcr  ;  son  infusion  aqueuse  verdit  les 
couleurs  bleues  végétales  et  fournit  un  extrait  sec  d*une  couleur 
d'écaillé  de  tortue. 

Dans  le  commerce ,  le  castoréum  est  offert  en  pocbes  pirifor- 
mes,  allongées,  un  peu  comprimées  latéralement,  généralement 
réunies  deux  à  deux  au  moyen  d'une  anse  étroite  (une  des  poches 
moins  forte  que  l'autre).  Elles  sont  d'un  brun  saie  ;  coupées  en 
travers,  leur  intérieur  est  compacte  et  comme  marbré.  Ces  mar- 
brures proviennent  de  la  membrane  interne  des  poches  formant 
des  cloisons  interposées  entre  les  diverses  parties  de  la  substance 
desséchée.  Celle-ci  a  un  aspect  résineux.  Le  castoréum  esl  com- 
posé de  cholestérine,  d'huile  volatile,  d'acide  benzoïque,  de  ré- 
sine, d'une  matière  adipo-cireuse,  d'un  principe  colorant  rou- 
ge&tre,  de  mucus,  et  de  quelques  sels  de  chaux,  de  potasse,  etc. 

Le  castoréum  le  plus  estimé  vient  de  Russie,  mais  le  plus  ré- 
pandu dans  le  commerce  provient  du  Canada. 

Le  castoréum  doii  être  en  poches  grosses,  bien  pleines,  sec, 
d'une  odeur  forte.  Les  poches  doivent  être  sans  ouvertures  ni 
sulures. 

Les  fraudeurs  ouvrent  les  poches  pour  mélanger  au  castoréum 
certaines  substances  résineuses ,  telles  que  le  sagapénum ,  le 
galbanum,  la  gomme'  ammoniaque,  et  de  la  cire,  du  plomb 
pour  en  augmenter  le  poids.  Ces  fraudes  se  reconnaissent  à  la 
fente  arliûcielie  que  présentent  les  poches ,  à  l'absence  des 
membranes  qui  doivent  exister  dans  toute  la  masse  de  la  sub- 
stance, et  à  l'examen  que  l'on  fait  de  celle  ci  par  les  sens  et  les 
réactifs  propres  à  déceler  les  corps  qu'on  y  a  pu  mélanger. 

Alcoolé.  —  Thériaque. 
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4itMBt»é9  (i^BUte).  — '  Gentiana  dsntawium^  L.  -- 

Chironia  cetitaurium,   Smith  (Gentiaaées)^  — 

•   Plante  annuelle  à  fleurs  roses  disposées  en  pa* 

'»ÎCld€|»% 

i  Samtnités  flâuries. 
Bspèèes  amSrès.  -^  infmion. 

Cei^ffeuiL  -^Scandix  cerefoliumt  L.  (Ombellifères)» 
—  Plante  annuelle- 
Féuilles  et  sommités  fraîches. 

Feuilles  portées  sur  de  ]0Dgs  pélioleSf  à  folioles  ovales,  încî^éet 
et  dentées,  d'un  vert  clair;  ombelles  blanches,  souvent  latéralesi 
il  quatre  ou  cinq  rayons;  fruit  allongé  et  terminé  en  pointe; 
faveur  un  peu  acre  ;  odeur  aromatique  agréable. 

$U€S  (T  herbes. 

Charbon  animal. 

Prodiitt  de  la  calcînation  en  vases  clos,  d'os,  de 
corne  et  de  substances  animales. 

Employé  en  grand  dans  l'industrie.  Souvent  fal- 
sifié avec  du  charbon  ayant  déjà  servi  plusieurs 
fois  et  revivifié  <  c'est  au  pouvoir  décolorant  qu'on 
ïeconnalt  cette  fraude- 
Le  diarbon  auimal  contient  une  grande  quantité 
de  sels  calcaires  qui  peuvent  nuire  par  leur  pré 
sence  dans  certaines  opérations;  on  Ten  purifie  à 
l'aide  de  l'acide  chlorhydrique,  puis  de  l'eau,  jus- 
qu'à ce  que  tous  ces  sels  soient  enlevés.  Le  char- 
bon animal  du  commerce,  dit  lavé  ou  purifié,  ne 
l'est  presque  toujours  qu'incomplèleuient. 


I^  çharboQ  aniauil  que  Toq  emploie  pow  défia» 
lorer  un  liquide  à  analyser,  ne  s'empara  pA9  .œu- 
lement  de  la  matière  colorante  \  i}  peut  &|)a(prber 
aussi  une  grande  quantité  de  sel$  métalliques  (sels 
de  plomb,  de  mercure,  etc.).  Cette  remarque, 
dont  il  est  focilç  de  ^sir  Timportance  dan§  Ips  re-» 
cberches  médico^^légales,  impUqae  l'obligation  de 
préparer  et  de  lav^r  £^i-méme  le  charbon  dont  on 
veut  faire  usage,  et  de  ne  jamais  jeter  celui  dont  on 
s'est  servi  pour  décolorer  une  liqueur  suspecte,  afin 
de  l'examiner  ultérieurement  s'il  y  a  lieu. 

Le  charbon  qui  a  déjà  servi  dans  les  pharmacies 
peut  être  revivifié  en  le  faisant  bouillir  avec  do 
Tacide  chlorhydrique  étendu,  puis  avec  de  l'eau,  et 
en  le  calcinant  ensuite  en  vase  clos,  soit  seul,  soit 
avec  des  os. 

Employé  non -seulement  pour  décolorer .  les  li- 
quides, mais  aussi  comme  agent  clarificateur  et  dés- 
infectant. 

diéiie.  —  Quereus  robur,  L.  (Amentacées). 
Écorce  desséchée. 

L'écorcc  de  chêne  est  épaisse  ,  raboteuse,  d'une  couleur  fon- 
cée à  Texlérieur,  rougcàlrc  inlérieurement.  Sa  saveur  est  astrin- 
gente ^  styptique.  Elle  contient  beaucoup  de  tannjn,  dç  Tacidc 
gallique  et  des  tannâtes  de  bases  diverses ,  une  matière  extrac* 
live. 

Astringent  employé  particulièrement  en  baîns 
locaux,  injections,  lotions,  et  en  poudre  connue 
sous  le  nom  de  tan. 


9ft  mTàimr 

nanthérées}: 
Racine.  —  FeùîHes. 
Espèces  amer  es. 

w 
m 

Çhiendeoi.  -^Triticum  repens^  L.  (Graminées). 
— Plante  vivace,  très-commune  dans  les  lieux 
incultes,  et  qui  infeste  souvent  les  meilleurs  sols. 

Chaume  de  1  à  2  pieds,  racine  d'un  blanc  Jaan&tre  «  grèle,  cy- 
lindrique, noueuse ,  d'une  saveur  douceâtre  un  peu  sucrée.  Elle 
contient  de  la  fécuFe ,  du  sucre,  et  du  mucilage  dont  l'eau  bouil- 
lante s'empare  facilement. 

On  peut  lai  Substituer  le  gros  chiendent,  Panicum  daclylum, 
L.,  Cynoâon  âaclylon^Kkh. 

Tisane  commune. 
Chlore/  voy.  Fumigations  hygiéniques  aux  Pub- 

'  SCftrPtlOiXS  JOURNALIÈRES. 
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CbloiTQfqmiiQy.yoy.  Ethers. 


Ciguë  ordi^apIre  ,ou  GrançU .  Ciguë.  —.  G^wiwm 
mcmkatim,éL.  (OmbdlifèTes). 

, X'hçrhç,  récoltée  livant  l'épanouissemenides * 

'  ^'-  'fleurs^     '••':        •  •  ■"  "•  "••'■• 

Planl^^aiwieJJevàraQîneîblandie,  pivofiantë,  wtr^iiée'ae' 
stries  ciirçjiiaîrei?  rapprochées i,.;et.îre«D we*^^       iiadî(5Ute8'»èà-  ^ 
fines;  tigeiJiw,  fi«lAJleoçB,  ^îiec;  des  taches  d^»pOurprefoîi6^, 
surj^uVfVf^^,*4a?p«ffitw,.iiifén©«r€W.;  ^  .i  •»•«/:    ^:\\>  .  -vv  ''.»'•»•>  »'>  '»i'n 

CeUe.|]Ja4;^eiex/fa|e  upa  od^ur  félid«  eliirtuséelisB  «q^il  devfehf" 
plus  ;sqnçible.  qqiWi^iQn^Ift.tfr^itle  «B4fe/leBîd»igl&  Jfille^oom'feiil»'- 
un  aîcatoïde  «iB,.CQpiciqe)ji  auqttelhfcUe  doit  se^proppîétto  yfefié^^ 


neuses. 


fki  cqipb^tI?S\9ffet9^déldlèf«A'(iB4frdMPBmJlfeiMiOÔ^^ 
en  employant  ensuite  les  boissons  mucilagineusQs,;.,  .Muimt 

Emplâtre  et  Extrait  de(^gi\ij^^[  ...  ..„; ..  ;| 

Cire  jaune  des  abeilles. 

Substance  solide,'  compacte,'  'malléame  ,f  une 
douce  chaleur,  composant  les  rayons  dàris  lesquels 
l'abeille,  apis  mellificay  L.,  insecte  hyménoptèré  de 
la  famille  des  Mellîfères,  déposé 'ses 'œpfe'"çt  le  taîel 
dont  elle  doit  se  nourrir  pendant  L'hiver i;.  n^ 


Lorsque  le  miel  a  été  séparé  et  qu'ofx  5'c|st,J),Qrpô  à  I^,vçjç»la 
cire  et  à  la  faire  fondre  pour  lui  donnqf  I.'^^ip,(^  pMH^P^  f^^^ 
lesquelles  elle  est  offerte  dans  le  commerce  (pains  orbiculaires 
ou  prismes  allongés  rectangulaires) ,  eMe^esl^une^d'imeVodeur 
aromatique  rappelant  celle  du  miel  que  contenaient  les  alvéoles. 
On  lui  fait  perdre  sa  couleur  et  son  odeur,  et  on  lui  donne  cçt^e^ 
btencbeHf  que  pré^^eot^  la  cire  appeMè'VJèrge,  ïû^a  vrédmsffàt-' 
en  lanières  minces  et  en  l'exposant  spi^j;aeUM9»^^V9UtMAK9Îde 
et  de  la  lumière,  soit  à  celle  du  chlore  liquide  ou  d'une  solution 
de  chlorure  de  chaux.  Dans  cet  état,  elle  est  plus  cassante,  mojns 
malléable,  et  il  est  nécessaire,  potir'Ies'^emplofEs^t/^èti^ftR ^dAii»- 
l'économie  domestique  ,  de  Tadditionner  d'un  peu  de  suif  pour 
lui  donner  du  liant.  ^^       ,  ,  .      -l^^^      •     ,'« 

La  cire  est  fusible  à  62^*  cent  f  grades  quâiîàeflé"  est  jaune,  él 
à  68''  quand  elle  a  été  blûnctrîe/ Eile  est  iQsblyblè ndons  renti, 
soluble  dans  les  huiles  flxes  et  volatileç ,  presque,  insplqble  à 
fnoîd  dans  Talcool  et.  dans  l'étb^r.  EWe'  se  combiné' àvéè  lies  al- 
calis fixes;  mais  l'espèce  de  saponification  qui  «fijFél^uUe  ne 
donne  lieu  à  aucun  produit  qui  rappelle  la  glycérine.  Les  acides 
n'ont  que  peu  d'action  sur  elle.  La  pesanteur  spécîflqne  de  la 
dre  jaune  est  de  ft^SM  ;  celle  de  la  <Hre  blanebe  (féf  0^,^. 

Elle  se  compose  de  trc^s  subManees  dîMhi^teé  :  myricine,  ce- 
rine  et  céroléine ,  qui,  avec  les  alCfiHs ,  se  compoHcnt  4lffèfem- 
men^^  L'alcool  bouillant  sert  à  opérer  le  départ  de  des  trois 
substances  :  la  fliyri<iinc  y  reste  insoluble';  la  eéribcii  àoluble  à 
chaud  î  se  dépose;  par  le  refr^ldlpsisment  de  falëo^T  lâous  forma 
de  petites  aiguilles  très-fines  :  elle  constitue  la  majeure  partie  de 
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la  dre  ;  enfin  la  céroléîne  reste  dissoute  dans  l'alcool  refroîdL 

La  cire  s'est  trouvée  falsifiée,  dans  le  commerce,  avec  du  suif, 
des  résines,  de  Tamidon ,  de  la  fleur  de  sDuIhe,  des  os  calcinés  , 
de  l'ocre  jaune. 

Lorsqu'elle  contient  du  suif,  la  fraude  peut  d'abord  se  recon 
naître  à  la  saveur  et  à  l'odeur  désagréables  de  <oelie  graisse.  Li 
cire,  dans  ce  cas,  est  aussi  moins  cassante,  plus  onctueuse  au 
toueher.  Sdumlse  à  ^'action  du  caioriqtie ,  tïie  entme  en  fusion 
à  un  degré  moins  élevé  que  lorsqu'elle  est  pure.  Projetée  sur  des 
thatbôtTs  încatidescents ,  elle  répand  une 'fumée  plus  épaisse; 
WO^  eHe^Jonne  àladisiillatîon  un  Mqnide  «onfteDant  de  focTidc 
sébacique  qui,  avecTacétate  deplomb^fonmeuQ  précipilé  blaoB 
de  sëbate  de  ce  métal. 

Lorsque  la'cîre'a  été  adultérée  par  des  résines,  on  peut'aus^î 
reconnaître  cette  sophistication  à  la  consistance,  à  l'odeur  et  à  la 
couleur;  puis,  en  traitant  cette  cire  par  l'alcool  froid,  ce  véhicule 
en  sépare lefe  résines  que  l'on  peut  obtenir  pour  résidu  en  vapori- 
îsant  l'alcool. 

'Si  la  cîre  conlerraîl  de  Tamîdon,  du  soufre,  des  os  calcinés ,  de 
l'ocre,  elle  pourrait  être  séparée  de  ces  matières  en  latraîtanti 
chaud  par  l'essence  de  térébenthine  :  la  cire  dissoute  dans  cett^ 
essence  serait  décantée,  et  le  résidu,  nprôs  avoir  été  lavé  avec  de 
t'éfherpour  le  purger  de  l'essence  dont  il  reste  imprégné,  serait 
soumise  l'action  de  l'eau  bouillante,  qui  en  séparerait  î'amidoq, 
que  l'on  reconnaîtrait  par  remploi  de  Feau  iodée. 

En  desséchant  le  résidu  insoluble  dans  Teau  et  en  çn  projetant 
sur  des  charbons  incandescents,  îl  y  aurait  production  de  gaz 
acide  sulfureux  si  ce  résidu  contenait  du  soufre, 
r  Enfln ,  ^'il  renfermait  de  T'ocre  et  des  os  calcinés,  on  constate- 
rait leur  présence  en  le  traitant  par  un  acide 'et  faisant  agir. sur 
là  solution  qu'on  oblîendraît,  d'une  part  les  réactifs  des  sels  de 
fer,  et  d'autre  part  les  réactifs  des  sels  de  chaux. 

Cêrats.'—ûngnen:t$.  —  Emplûtrds.  —  Pom- 
/  maie  mu  (foretL 


•  ',  ' 


Citron,  fruit  du  lîraonier.  —  Cilms  timon  (GâBé- 
.8Îo),(tffispéf idées). —  Arbre  origîaaire  deVlûde, 
Ï)lu6  é!evé  que  ièè  cédt'atFers ,  tiltïts  mêdreà  de 
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Lînnée,  originaire  de  Perse  et  de  Médie,  d'où  l6 

nom  spécifique  lînnéen  medica. 

Le  limonier  est  riche  en  variétés,  et  plus  riche  encore  en  hy- 
brider.  II  a  pour  type  un  fruit  oblong  à  écorce  très  odorante  . 
mince  et  très-adhérente.  La  variété  dont  les  fruits  sont  connnS  h 
Paris  sous  le  nom  de  citrons,  est  le  limonier  ordinaire  de  Gêne« 
(Gallésio),  qui  est  cultivé  sur  presque  toute  la  côte  de  la  Ligurî6| 
depuis  la  Spezzia  jusqu'à  Hyères. 

Les  citrons  doivent  être  choisis  de  première  qualité ,  bien  Ja* 
teux,  h  ccorce  mince ,  unie ,  d'une  couleur  jaune-clair,  bien  odo- 
rants. 

Ceux  d'un  poids  moindre  de  100  grammes  ne  doivent  pas  êlrd 
^dmijs^ 

Limonade  citrique. 

Le  zeste  jaune  des  citrons  récents  est  }ine  4e8 
«ubstances  employées  à  la  préparation  de  l'alcoo^ 
htf  de  mélisse  composé.  Ce  même  zeste  fouwiît 
l'huile  volatile  ou  essence  de  citron,  voy*  UmiiH 

VOLATILES. 


Gochléaria  officinal.  —  Cochlearia  officimli9%l^ 
(Crucifères).  —  Plante  annuelle,  croiççant  jpa- 
turellement  dans  les  lieux  humides,  sur  les  bords 
de  la  mer,  et  près  des  ruissestuiç  dans  les  mon!- 
tognes, 

- .    '  Feuilles  fraîches . 

Ces  feuilles  sont  remplies  d'un  tue  ftcre,'piqiianty  6t  ^hilant, 
lorsqu'on  les  écrase,  un  principe  volatil  très-irrîlant.  On  en  re- 
tire, par  la  distillation,  la  môme  huile  acre,  soufrée,  que  l'on  ob- 
fjimtd&)a  raciqe  de  raifort. 

:  Alcoolat  de  œcfUéaria  compoêé.  —  Sirop  Mli* 
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Colchique  d'automne.  —  Colchicum  autnmnale,  L. 
(Colchicacées). 

Bulbes,  semences. 

Plante  commune  dans  les  prairies  humides  de  l'Europe  ;  fleurs 
partant  du  bulbe,  grandes,  purpurines,  rosées,  assez  semblables 
à  celles  du  safran ,  paraissant  en  septembre  longtemps  avant  les 
feuilles ,  qui  ne  viennent  qu'au  printemps. 

Bulbe  solide  et  charnu.  Ce  bulbe  est  creusé  longitudînalement 
d'un  côté,  convexe  de  Tautre,  d'un  gris  jaunâtre,  d  un  tissu  com- 
pacte et  blanc  ;  odeur  fade  et  désagréable ,  saveur  ftcre  et  nau« 
séabonde. 

Le  fruit  du  colchique  est  formé  de  trois  coques  membraneuses 
légères  ;  elles  contiennent  beaucoup  de  semences  sphériques  de 
la  grosseur  de  celles  de  la  moutarde  noire,  d'un  brun  noirâtre , 
à  surface  crayeuse  d'une  grande  âcreté. 

Le  bulbe  et  les  semences  de  colchique  contiennent  de  la  véra 
trine. 

Propriétés  diurétiques  et  drastiques.  En  général, 
on  préfère  l'emploi  des  semences  à  celui  du  bulbe. 

Alcoolé. 

Ck>lophane.  —  Pinus  maritima  et  sylveslris ,  L. 
(Conifères).  —  Résidu  de  la  distillation  de  la  té- 
rébenthine  pour  en  extraire  Thuile  essentielle. 

On  reçoit  la  colophane  dans  une  rainure  creusée  dans  le 
sable.  Par  le  refroidissement  elle  devient  solide,  vitreuse.  (Hable, 
transparente  :  d'une  couleur  brune. 


Emplâlre$.  —  OngumU-  —  Poudre. 


•   •  .  ■  '^ 


'  Coloquinte.  — CiAcumi^  cùhcynthiêt  L.  (CucikAm- 
tacÔ6s).~Plàikte originalité  d'Orient.'       ^  »'îp 
Fruit  dépouillé  de  son  éavek)ppe<îrastac6d;^  ^ 
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Ce  fruit  nous  arrive  sec  et  tout  éooroéi  de  Vflk- 
pagne  et  des  lies  de  TArchipel. 

Il  est  globuleui ,  de  Ja  grosseur  d^une  orangâ  '  moyenne , 
blanchâtre ,  léger,  spongieux ,  d'une  amertume  insupportable. 

L'excessive  amertume  de  la  coloquinte  est  due  è  -un  pnucipe 
partieulier,  plus  soluble  dans  Talcool  que  dans  reod,  et  que  Van* 
quelin  a  étudié. 

Le  parenchyme  de  la  coloquinte  renferme  en  outre  une  bulle 
grasse ,  une  résine  ^  de  la  gomme ,  de  Textractir ,  de  Tacide  pec* 
tique,  et  quelques  sels. 

Purgatif  drastique  des  plus  énergiques  ;  ne  doit 
être  employé  qu'avec  circonspection. 

Consoude  (grande).  —  Symphytum  officinale ^  L. 
(Borraginées). 
Racine. 

Vivace,  croissant  dans  les  lif^ux  incultes,  surtout  dans  lester- 
rains  humides  et  marécageux. 

Cette  racine  contient  une  assez  grande  quantité  de  noticilage  et 
un  peu  d'acide  lannique. 

Décoction. 


m  f    \ 


Copahu  (Baume,  et  mieux  Térébenthine  de). — 
Copaïfera  officinalis ,  L.  (Légumineuses).  —  Le 
BrésiMa  Giuyane.  '  .         .      :    .  .  . 

Suc  résineux,  liquide,  limpide,  incolore,  décôà- 
sistance  hUî^u^è  au  ^<*ittiôn*>)ù  il  dôèbblé  4e  l'ar- 
bre par  des  trous  de  tarière  que  l'on  y  fore  à  cet 
iKffHtj$LfJ^nlt  pàÂuiteptecrÀ'.peu  dtrilevieoScfM^béi^s 
qiie  le  mkU^àfyU^b  odmpj;idnQa»ilM3|qaiontej«i4g  sa- 
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Distillé  avec  4e  IVau ,  il  donne  presque  la  moitié  de  fon  poids 
d'une  huile  volatile  incolore,  très-limpide,  soluble  dans  huit 
parties  d'alcool,  pesant  spécifiquement  0^900;  il  reste  dans  la 
coroue ,  au  fond  de  la  liqueur  aqueuse  ,  une  matière  jaune  g  ri- 
Mtre  ,  qui  se  dessèche  et  devient  cassante  par  son  cxpositionà 
i'alr,  et  qui  a  tous  Jes  caractères  d'une  résine.  Sa  peMinieur 
spéeîQque  est  0,95. 

Souvent  mélangée  dans  le  commerce  avec  des  huiles,  sortOQt 
celle  de  ricin ,  qui ,  de  même  que  Je  copahn ,  est  solubie  dans 
TalcooL  On  reconnaît  la  fraude  par  plusieurs  moyens  : 

1^  En  soumettant  une  petite  quantité  de  copahu  à  l'ébultilitfo 
dans  beaucoup  d'eau  :  la  résine  qui  restera,  dessérhi^e,  sera  cas- 
fiante  si  le  copahu  est  pur,  et  elle  conservera  d'autnnt  p!us  de 
mollesse  qu'il  aura  été  mélangé  À  une  p^us  forte  proportiofi  d'tme 
huile  quelconque  ;  la  solution  parfaite  de  celte  matière  dans  l'al- 
cool indiquera  que  c'est  avec  l'huile  de  ricin  qu'a  été  opérée  la 
sophisticalioQ  ;  la  solution  partielle ,  que  c'est  avee  une  a^^ire 
huile  fixe  que  l'huile  de  ricin  (Henry)  ; 

2°  En  délayant  une  partie  de  sous-carbonate  de  magnésie  dans 
quatre  parties  de  copahu,  et  abandonnant  au  repos  :peu  dtieures 
après,  le  mélange  prend  l'aspect  et  la  transparence  d'une  solution 
de  gomme  arabique  si  le  copiihu  est  pur  ;  il  restr*.  d*autan<  plu» 
opaque  qu'il  contient  une  plus  forte  quantité  d'huile  étrangère 
(Blondeau). 

3*  Le  même  effet  a  lieu  en  prenant  de  Vammonîaque  à  SSÎ",  m 
lieu  de  magnésie ,  et  agitant  les  deux  liquides  dans  un  flacon 
bouché.  Il  est  bien  d'expérimenter  à  la  température  de  10  à  15* 
centigrades  (Planche». 

4°  En  séparant  Thuile  essentielle  de  copahu,  sans  distiller,  par 
la  saponification  de  la  ré^^ioe  (Ader).  Prenez  copahu  100  parties, 
atcoot  rectifié  100  parties ,  solution  de  soude  cnusiîque  à  38» 
37,25  parties;  remuez  à  plusieurs  reprises  pour  faciliter  l'action 
de  la  lessive  sur  la  résine ,  et  ajoutez  250  parties  d'eau.  L'huile 
eascnlielle  se  sépare  par  le  repos  et  gagne  la  surface  d^s^  la 
proportion  de  0,W  du  copahu  soumfs  à  l'éprouve ,  s'il  est  pur. 
Ce  procédé  a  le  double  avantage  de  procurer  Thuîte  volatile  . 
sans  détriment  pour  les  ustenf41es,quî,  dans  la  disHilatfoni  s'inv- 
prègnent  d'une  odeur  pr.rsistanie  qui  les  rend  impropres  k  tout 
autre  service;  et  de  faire  apprécier  la  pureté  du  copahu. 

5**  En  versant  une  ou  deux  gouttes  de  copahu  «>uf  du  frapiCK 
et  exposant  celui  ci  à.dvV^noR  aii^^lcfisus  de  cbarbont  erdeotp,  il 
reste  une  tache  homogène  et  translucide  si  lé  baume  est  pur  ; 


cMe  ta<^he  est  entourée  dNioe  «arMe  f  nme  «"il  ^est  méhtngé 
d'faoiic  (Berzélius). 

Analysé  par  Gcrber  et  Stoize,  le  copahu  a  donné  :  huile  vola- 
iHc  32  à  47  ;  résine  jaune  3S  à  52  ;  résine  Tfsqueaae  i  fii  i 
3,13. 

A  défaut  de  copabu,  on  peut  le  reniplacer  par  la  téiébeothine. 

Bol  et  pilultè  de  Mfkihu.  —  Potiôm  de  Chep^ 
part^  —  Fui  de  cepahu  tompoêé* 

CkMfoelicot.  —  Papaver  rboeas^  L.  (Papavéra* 

cées). 
Pétales  desséchés. 

Pavot  très-commun  dans  ks  idiuq^  erfJivés ,  aux  jj^ppocbes 

delà  moisson.  Les  pétales  conservent  bien  leur  couleur  rouge 
lorsqu'ils  Font  desséchés  rapidement. 

Espèces  pectorales.  —  fnfusitm. 

Coriandre  cultWée. — Corianirufnsatirwn.L.  (Om* 
beUîfères). 
Fniît, 

Le  fruit  de  la  coriandre  est  ovoïde^  globuleux,  couronné  par 
les  dents  inégales  du  calice 4  il  peut  se  séparer  en  deux  akènes 
béjnispbériqucs  par  la  maturité. 

Alcoolat  de  térébtmikùw  emipnêé. 

Corne  de  cerf.  —  Cervm  eiaphus,  L.  (Mammifèrev 

\^  ruminants). 

Les  bois  du  cerf,  rôpés. 
'    Dâcocti<m  mec  la  o&me  de  cerf. 

«réowte.  C"H"0*, 
..•  ^.up  des  produits  de  la  distillation  du  goudron. 
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On  ne  parvient  à  purifier  la  créosote  de  Teupione 
qui  raccompagne  et  occupe  avec  elle  la  couche  in- 
férieure de  ces  produits,  que  par  des  moyens  assez 
compliqués.  Ils  consistent  d'abord  dans  un  lavage 
avec  de  l'eau  légèrement  acidulée  par  l'acide  sulfu  - 
rîque  et  ensuite  la  distillation  ;  mais  la  créosote  est 
loin  encore  d'être  pure  :  on  ne  parvient  à  la  débar- 
rasser complètement  de  l'eupione  qu'après  plusieurs 
traitements  successifs  par  la  potasse  caustique,  l'ex- 
position à  l'air  et  la  distillation. 

Enfin ,  on  termine  en  se  servant  d' acide  phos-. 
phorique  au  lieu  d'acide  sulfurique  pour  neutraliser 
la  potasse,  lorsque,  par  l'exposition  à  l'air,  la  créo- 
sote combinée  à  cette  base  ne  se  colore  plus. 

On  distille  alors  une  dernière  fois  pour  déga- 
ger la  créosote  du  phosphate  de  potasse ,  et  on  ne 
la  recueille  qu'après  avoir  rejeté  les  premières  por- 
tions, si  celles-ci  sont  colorées  ou  se  colorent  à 
l'air. 

A  ]*état  de  pureté,  ]a  créosote  est  liquide ,  oléagineuse,  inco- 
lore ,  transparente  ,  forlenient  réfringente  ,  d'une  odeur  péné- 
trante ,  désaf^Téable,  et  analogue  à  celle  de  la  viande  fumée.  En 
contact  avec  la  peau,  elle  en  détruit  l'éplderme.  Sa  densité  est 
de  1,037.  Elle  entre  en  ébullition  à  +  203"*  centigrades,  ne  se 
congèle  pas  à  —  27''.  1  partie  de  créosote  se  dissout  dans  bOO 
parties  d'eau ,  et  1  partie  d'eau  se  dissout  dans  10  de  créo- 
sote. Elle  est  trèssoluble  dans  l'alcool,  l'éiher,  les  huiles  vola- 
tiles et  l'acide  acétique.  Elle  dissout  les  graisses,  les  résines  ,  le 
camphre,  certaines  matières  colorantes,  l'Iode  ,  le  phosphore,  le 
soufre,  et  un  grand  nombre  d'autres  substances.  Elle  coagule 
immédiatement  l'albumine ,  colore  en  bleu  une  grande  quantité 
d'eau  contenant  une  trace  d'un  sel  de  fer  au  maximum.  Pure, 
elle  doit  marquer  au  pëseacide  8  a  9"*  à  la  température  de  +  12 
à  15*  centigrades. 
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Les  falsifications  de  la  créosote  ont  lieu  le  plus  ordinairement 
avec  l'alcool,  les  huiles  fixes  ou  volatiles  :  on  reconnaît  qu'elle  a 
été  additionnée  d'alcool  par  Ja  distillation.  L'alcool  passe  le 
premier.  Les  huiles  fixes  ou  volatiles  en  diminuent  la  densité,  et 
une  goutte  de  créosote  contenant  une  de  ces  huiles,  mise  sur  du 
papier,  y  laisse  une  tache  huileuse. 

La  créosote  s'emploie  contre  la  carie  des  dents , 
et  eUle  sert  aussi  pour  arrêter  certaines  hémorrha- 
gies.  Elle  est  un  des  principes  conservateurs  des 
substances  animales ,  de  la  viande  en  particulier, 
propriété  qui  lui  a  valu  le  nom  qu'elle  porte. 

Cresson  de  fontaine.  —  Sisymbrium  nasturtium, 
L. — Nasturtium  officinale j  DC.  (Crucifères). 
—  Croit  dans  les  ruisseaux,  les  fontaines»  parti«- 
culièrement  sur  leurs  bords.  On  lef  cultive  dans 
les  jardins  à  demi  inondés  nommés  cresson^ 
nières. 

La  tige  et  les  feuilles  fraîches, 

Cette  plante  contient  beaucoup  d'eau  de  végétation  ;  elle  est 
un  peu  odorante,  et  d'une  saveur  piquante  non  désagréable. 

M.  (*hatin  a  constaté  que  le  cresson,  comme  toutes  les  plantes 
d'eau  douce,  renferme  de  l'iode. 

Sirop  anliscorbutique.  —  Stœs  d'herbes. 

Groton  tîglîum.  —  Croton  tigliam^  L.  (Euphor- 

l)Iacées), 
Semences.       .  ' 

;;,  Huile  par  e;xpre§Siop.^'.^^.,^    ,    .  ,    .    ,\ 

^Purgatif  drastiquid  des  plus  énergiques  r  cette  ;' 

h^Jle  ne  d6i|étre  p^^pî^ J;^é^  ,^^^^^^  TOd^^ 

circonspeclion.  .^ .:,      iD^-cr  ;: 
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Cuivre.  —  Acétate  bibasique  de  cuivre.  2  Cu  0, 
C^  H' 0^6  Ho. 

En  centièmes,  Cu  O,  43,34;  C^  ff  0^  27,45; 
HO,  29,21 . 

Uacide  acétique  forme,  en  se  combinant  avec 
l'oxyde  de  cuivre,  plusieurs  composés  définis.  L'a- 
cétate bicuivrique,  connu  vulgairement  sous  le  nom 
de  vert-de-gris,  se  prépare  en  grand  en  plongeant 
des  lames  de  cuivre  dans  du  marc  de  raisin  ayant 
subi  la  fermentation  acide. 

lise  présente  dansle  commerce  sous  deux  aspects 
difiérenis  :  tantôt  bleu  clair,  et  dans  ce  cas  il  semble 
formé  de  paillettes  cristallines;  tantôt  verdàtre  et  à 
peu  près  amorphe.  A  +  60%  il  change  de  couleur  et 
perd  23,5  d'eau  pour  100. 

Lorsqu'on  fait  réagir  l'acide  acétique  sur  le  cuivre 
en  présence  de  l'air,  le  métal  est  dissous.  Si  le  li- 
quide est  en  ébuUition,  l'air  étant  chassé,  le  cuivre 
ne  peut  passer  à  Tétat  d'oxyde,  et  par  conséquent 
ne  se  dissout  pas^,  aussi  est-il  de  règle  de  ne  jamais 
laisser  refroidir  les  aliments  et  les  préparations 
pharmaceutiques  dans  des  vases  de  ce  métal. 

Ce  sel,  comme  tous  les  composés  de  cuivre,  est 
très-vénéneux. 

Dans  les  cas  assez  fréquents  d'empoisonne- 
ment, il  faut,  tout  en  favorisant  l'action  émétique  de 
la  préparation  cuivreuse,  administrer  de  l'eau  albu- 
mîneuse  ou  du  lait,  qui  précipitent  le  mêlai. 

Vinaigre  radical. 
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Qmkfre  (Deutoxyde  de).  Cu  O. 

Ea  cenlièmes,  Cu  70,86  O  20,14 . 

S'ôbtfcnt  en  précipitant  le  sulfate  de  cuivre  par 
la  potasse  ou  la  soude  caustique  :  le  dépôt  formé  est 
lavéà  Feau  bouillante,  séché,  puis  chauffé  au  rouge 
dans  un  creuset.  On  conserve  cet  oxyde  dans  des 
vases  secs. 

il  est  d'un  brun  foncé,  presque  noir.  11  se  réduit 
facilement  par  Fhydrogène  et  par  le  carbone. 

11  se  combine  avec  un  équivalent  d'eau,  et  il  est 
alors  coloré  en  bleu  ;  mais  par  la  chaleur  il  se  dés- 
hydrate facilement  au  sein  de  Teau  même.  Il  est  très- 
solublë  dans  Tammoniaque,  surtout  lorsqoil  est  à 
rétat  d'hydrate. 

Employé  dans  Thippiatrique. 

Cuivre.  —  Sulfate  de  cuivre  (vitriol  Weu).  Cu  Or 
SO',  HO. 

En  centièmes  Cu  O,  31,79;  SOS  32,07;  BO, 
36,14. 

S'obtient  directement  en  traitant  la  limaille  de 
cuivre  par  le  double  de  son  poids  d'acide  sulfurique. 
Il  est  en  cristaux  prismatiques  irréguliers  d'un  beau 
bleu,  transparents,  d'une  saveur  styptique  et  mé- 
tallique. Us  s'effleurissent  à  l'air,  perdent  au  feu 
leur  eau  de  cristallisation,  et  deviennent  blancs.  Le 
sulfate  de  cuivre  est  dècomposable  à  une  chaleur 
plus  élevée  ;  il  est  soluble  dans  4  parties  d'eau  a 
+  16^,  et  dans  moins  do  deux  parties  à  88^  Sa  so- 
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lution  rougît  les  couleurs  bleues  yégétales,  et  une 
lame  de  fer  décapée  en  précipite  le  cuivre  métal- 
lique. Cette  solution  est  précipitée  en  brun  rou- 
geâtre  par  le  cyanure  ferroso-potassique  »  en  bleu 
par  le  carbonate  de  soude  ainsi  que  par  l'ammonia- 
que, qui  redissout  le  précipité  qu'elle  a  formé. 

Très-vénéneux;  n'est  guère  employé  qu'à  l'exté- 
rieur. A  l'intérieur,  agit  à  faible  dose  (5  centigram- 
mes) comme  vomitif  rapide.  Ses  antidotes  sont  : 
l'eau  albumineuse»  le  lait. 

Camtique. 
Gurcuma.  —  Curcuma  longa,  L.  (Amomées.) 

Racine  contenant  une  matière  colorante  jaune  qu'elle  cède  à 
l'eau  par  décoction.  Du  papier,  que  l'on  y  plonge  à  plusieurs  re* 
prises,  s'y  teint  et  devient,  quand  on  Ta  fait  sécher,  un  excellent 
réactif  pour  reconnaître  la  présence  des  alcalis ,  en  se  colorant 
en  rouge  brun  que  les  acides  ramènent  au  jaune. 

Gusso  ou  kousso. — Brayera  anthelmintica,  Kunth. 
(Rosacées). 

Sous  le  nom  de  cusso  ou  kousso  sont  désignées  les  fleurs  d'un 
végétal  qui  croit  en  Abyssinie ,  où  il  est  connu  sous  les  noms  de 
cabotz  et  de  cotz,  qui  sont  ceux  par  lesquels  on  désigne  le  tœnia 
dans  le  pays. 

Ce  végétal ,  dont  les  caractères  botaniques  ne  sont  pas  bien 
connus  parce  qu'ils  n'ont  pu  être  étudiés  que  sur  des  fleurs  des- 
séchées et  mal  conservées ,  a  été  nommé  Brayera  anthelmin- 
iica  par  Kunth,  pour  rappeler  le  nom  de  Brayer,  qui,  le  pre- 
mier, a  apporté  cet  anihelmintique  de  Conslantinople ,  où  il 
jouit ,  ainsi  que  dans  une  grande  partie  de  l'Orient ,  d'une 
haute  réputation  dans  le  traitement  du  ver  solitaire. 

Kimih  a  cru  pouvoir  former  un  génie  nouveau  de  ce  végétal  » 
qu'il  a  considéré  comme  devant  être  une  petite  plante  voisine  de 


celle»  des  georee  aigreinoioe  et  ulmaira.  D'autres  stMbnent  les 
fleurs  de  cousso  à  un  arbre  qui  serait  élevé  de  20  mètres ,  et  qui 
a  été  décrit  par  Bruce  sous  le  nom  de  Bankesia  abyssiniea ,  et 
par  Lanmick  sous  celui  de  Bagenia  abyubriea. 

Tœnifuge  à  la  dose  de  1 S  à  20  grammes  macérés 
dans  250  grammes  d'eau. 


D 


DextriQe.C**H*^0*^ 

En  centièmes,  C  UMi  H  6,17;  0  i9,38. 

Produit  de  la  réaction  de  la  diastase  contenue 
dans  Torge  germée,  ou  des  acides  étendus  sur  Ta*- 
midon.  Elle  doit  son  nom  à  la  propriété  que  pos- 
sède sa  dissolution  de  dévier  à  droite  le  plan  de 
polarisation  des  rayons  lumineux. 

Substance  pulvérulente,  non  cristalline;  couleur  d'un  blanc 
jaunâtre  ;  odeur  approchant  de  celle  de  la  farine  ;  saveur  fraîche 
et  douci5&tre;  soluble  dans  l'eau,  qu'elle  épaissit;  soluble  dans 
l'alcool  à  30^  centéâmaux;  moins  soluble  dans  ce  même  liquide 
plus  concentré,  et  insoluble  lorsqu'il  est  à  80®,  également  inso- 
luble dans  réther.  Ne  bleuit  pas  par  Tiode,  prend  seulement  une 
teinte  rougeâtre. 

Mélange  solidifiable. 

Dictame  de  Crète.  —  Origanum  dktamnus  »  L* 
(Labiées)  • 

Feuilles  et  sommités  fleuries. 
Diascordium. 


UgUale  pearfurée*  -*-  Digitalis  pwrpwea^  L.  (Per* 
sonées,  J,;  Scrophularîées,  R.B.). 

Feuilles  desséchées. 

La  digitale  imuîi»^  eal  assez  commuoe  en  France,  parliculiè- 

rement  dans  les  bois  montueux  et  les  terrains  siliceux»  Elle  est 
cultivée  dans  les  jardins  à  cause  de  la  beauté  de  8e&  fleurs  d*an 
rouge  pourpre ,  formant  à  la  partie  supérieure  de  la  tige  un  long 
épi  unilatéral,  et  tachetées  intérieurement  de  points  noirs  garnis 
de  poils.  Ses  feuilles  sont  pétiolées,  grandes,  ovales,  velues,  ré- 
ticulées, d'une  odeur  herbacée,  (f  une  saveur  amère  désagréable. 
Elles  doivent  être  cueillies  sur  pied  un  peu  avant  la  floraison, 
et  desséchées  à  Tétuve  avec  le  plus  grand  soin.  On  les  conserve 
dans  des  vases  bien  fermés,  et  on  les  renouvelle  de  manière  à 
n'employer  autant  que  possible  que  celtes  récoltées  dans  Tannée.^ 

Les  feuilles  de  digitale  ont  été  analysées  par  plusieurs  chi- 
mistes ;  elles  contiennent  :  digitaline ,  principe  actif  de  la  digi- 
tale ;  huile  volatile;  matière  concrète,  floconneuse»  volatile; 
matière  grasse  ;  tannin  ;  matière  colorante  rouge ,  soluble  dans 
reftu:  albunaine  ;  chlorophylle  ;  sucre  ;  mucilage  ^  oxalate  de  po- 
tasse. 

La  digitaline  est  peu  soluble  dans  Teau;  son  meilleur  dissol- 
Tant  est  Talcool. 

*  On  a  substitué  frauduleusement  aux  feuilles  de  digitale  celles 
de  bouillon-blanc  et  de  grande  consoude  :  les  feuilles  de  bouillon 
blanc  sont  beaucoup  plus  épaisses,  cotonneuses  sur  les  deux 
faces ,  bien  plus  douces  au  toucher,  d'un  aspect  blanchâtre  et 
d'une  saveur  fhIbJement  amère  ;  les  feuilles  de  la  grande  con* 
soude  sont  dures  au  toucher,  velues,  d'une  saveur  mucilagineuse. 

Alcoolé.  — Poudre. 

Douce-amère.  —  Solarium  dukamara^  L.  (Scia- 
nées).  —  Arbrisseau  sarmenteux  croissant  dans 
.  les  haies. 

Rameaux  d'un  an,  récoltés  au  printemps  et  en 
automne,  fendus  et  desséchés. 

La  douce-aroère  doit  son  nom  à  sa  saveur.  A  l'état  fraîa,  elle 


a  une  odeur  nauséabonde  très-désagréable  qu'elle  perd  par  la 
dessiccation. 

Elle  doit  être  choisie  d'une  belle  couleur  verte,  et  bien  pourvue 
de  substance  médullaire. 

Décoctioné 


E 


Eau.  HO. 

Ed  centièmes»  H  11,11;  0  88,89. 

L'eau  de  bonne  qualité  est  transparente ,  inodore,  insipide  et 
incolore;  mais,  sous  une  grande  épaisseur,  elle  présente  ure 
teinte  verdâtre»  Elle  augmente  de  volume  en  se  congelant.  Entre 
0"  et  4*,  elle  se  contracte  et  présente  alors  son  maximum  de 
densité.  Au^dessos  de  k^,  elle  se  dilate  progressivement  Jusqu'au 
terme  d'ébullition.  Â  8^,  son  volume  est  le  même  qu'à  0*.  On  a 
pris  ponr  unité  la  densité  de  Teau  à  4*.  Le  poids  spécifique  de 
l'eau  so/ide  e»t  représenté  par  0,dl8,  celui  de  l'eau  à  +  ***  cen- 
tigrades étant  1,000, 

Le  volume  de  l'eau  augmentant  de+  4*â  0,  on  comprend  que 
te  glace  se  maintienne  à  la  surface  des  eaux  et  quelle  fasse  écla- 
ter les  vases  qui  la  contiennent.  L'ean  entre  en  ébullltion  à  100'' 
sbus  la  pression  de  0",76f0,  et  se  réduit  en  vapeur  en  augmen- 
tant de  1700  fois  son  volume. 

Plusieurs  eerps  simples  décomposent  l'eau  à  la  température 
ordinaire  ou  à  une  température  élevée  :  tels  sent  le  chlore  ,  U 
dbarben,  le  potassium  et  le  fer. 

L'eau  dissout  la  plupart  des  corps  et  peut  se  comMaer  avec  xm 
très-grand  nombre  de  substances. 

Ueau  est  uo  des  agents  principaux  de  la  théra*- 
peutique  ;  elle  forme  le  véhicule  de  la  plupart  de& 
médicaments,  et  s'emploie  à  Textérieur  en  bainsr 
fomentations,  lotions,  etc. 


68  MATIÈRE 

Eau  distillée,  voy.  Préparations  officinales. 

Saux  minérales. 

Les  eaux  minérales  naturelles  aux  sources  des* 
quelles  les  malades  de  l'armée  peuvent  être  envoyés 
pour  faire  usage  de  ces  eaux»  sont  : 

EN    FRANCE. 

Celles  d' Amélie-les-Bains  ; 
»     de  Barèges; 
»     de  Bourbonne  ; 
»     de  Guagno  (Corse)  ; 
»     de  Vichy. 

EN  ALGÉRIE. 

Celles  d'Hamman-Rira  (province  d'Alger)  ; 
»     d'Hamman-Meskoutin  (province  de  Cons- 

tantine)  ; 
»     des  Bains  de  la  Reine  (province  d'Oran). 

Voyez,  pour  la  composition  chimique  de  ces  eaux 
et  leur  action  thérapeutique^  l'Instruction  du  6  mars 
1857,  envoyée  par  le  Ministre  aux  oflBciers  de  santé 
des  hôpitaux  et  des  corps  de  troupe. 

Les  eaux  minérales  artificielles  prescrites  aux  vi- 
sites sont  celles  de  Barèges,  de  Sedlilz,  de  Seltz  et 
jde  Vichy. 

L'eau  de  Sellz  artificielle  n'est  qu'une  eau  gazeuse 
simple,  elle  est  achetée  sur  place  par  les  compta- 
bles ;  et  il  en  est  de  même  de  l'eau  artificielle  de 
Vichy,  également  très-chargée  de  gaz  acide  carbo- 
nique. On  obtient  ces  eaux  en  fabrique  à  un  prix 
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tellement  modéré  »  que  Tadmiaistration  trouve  un 
grand  avantage  à  se  les  procurer  par  voie  d'achat, 
à  cause  des  appareils  compliqués  et  coûteux  que 
leur  préparation  dans  nos  officines  y  nécessiterait. 
Pour  les  eaux  artificielles  de  Barèges  et  de  Sed- 
litz,  voyez  HydroléSf  aux  Prescriptions  journalières. 


Encens  ou  Oliban. 

Goaune  résine»  que  Ton  croit  produite  parle  Bos- 
wellia  serrata,  DC.  (Térébinthacées)  ;  mais  on  est 
incertain  si  le  même  arbre  fournit  l'encens  indien 
et  celui  qui,  moins  beau,  vient  de  l'Âbyssinie  et  de 
l'Ethiopie  par  la  voie  de  Marseille. 

C'est  r encens  indien  qu'on  emploie  dans  les 
pharmacies  militaires. 

Il  est  S0U3  la  forme  de  gaaUes  arrondies ,  blanchâtres,  cas* 
santés,  et  poudreuses  en  dehors  ;  saveur  légèrement  &cre  et 
amère  ;  odeur  aromatique  agréable ,  surtout  quand  on  le  brûle. 
11  a  donné  sur  100  parties ,  à  l'analyse  que  M.  Braconnot  en  a 
faite  :  résine  soluble  dans  Talcool  56,0;  gomme  soluble  dans 
l'eau  30,8;  résidu  insoluble  dans  l'eau  et  dans  Talcool  5,2; 
huile  volatile  et  perte,  8,0. 

On  le  mélange  avec  Tencens  d'Afrique.  Gelui-ci  est  en  larmes 
ou  marrons  rongeât res  ;  les  larmes  sont  d'un  petit  volume ,  non 
transparentes ,  d'un  jaune  pâle»  peu  fragiles,  à  cassure  terne  et 
cireuse  ;  elles  ressemblent  beaucoup  aux  larmes  du  mastic,  dont 
elles  se  distinguent  par  le  défaut  de  transparence.  Leur  saveur 
est  aromatique,  faiblement  acre  ;  leur  odeur  tient  de  la  résine  de 
pin  et  de  la  résme  tacamaque  réunies.  Les  marrons  se  ramol- 
lissent facilement  entre  les  doigts,  ont  une  saveur  beaucoup  plus 
forte  que  les  larmes ,  sont  souvent  mêlés  de  débris  d'écorce  et 
de  délxis  de  cristaux  de  spath  calcaire. 

Thériaque. 
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Eponge.  — Spongia  offidnalis,  L.  (Zoophytes,  Po* 
iypes  à  polypier»,  Cwf.), 

Polypier  fitexibla,  formé  de  fibres  tràs-rarenient  solides ,  plus 
ovi  jDOios  él^atiquQs ,  d'une  extrême  téouité ,  anastomosées  ou 
agglutinées  entre  elles,  s*imbibant  d'eau  avec  facilité  dans  Tétat 
sec,  et  enduites  dans  Fétat  vivant  d'une  matière  gélatineuse  qui 
disparait  apnès  la  mort  du  polype» 

Les  éponges  sont  abondantes  dans  la  Méditerranée,  et  surtout 
dans  les  parages  de  Tarchipel  grec ,  fixées  sur  les  rochers  et  in- 
distinctement  sur  tous  les  corps  solides  du  fond  de  la  mer  à  des 
profondeurs  très-variables.  La  pêche  en  est  faite  par  ies  halii* 
tants  de  ces  îles ,  qui  les  livrent  au  commerce  après  les  avoir 
-débarrassées  de  la  matière  gélatineuse  dont  elles  sont  enduites 
dans  leur  état  fraia.  On  les  distingue,  d'après  leur  tissu  fin  ou 
grossier,  en  plusieurs  sortes  plus  ou  moins  estimées,  variant  de 
prix  depuis  3  et  4  francs  le  demi-kilogramme  pour  les  éponges 
communes,  et  de  60  à  80  francs  pour  les  éponges  fines.  Cesool 
ces  dernières  seulement  que  Ton  prépare  en  pharmacie,  à  la 
ficelle  ou  à  l'eau,  et  à  la  cire  pour  les  usages  de  la  chirurgie. 
JBl?es  doivent  être  bien  privées  de  tout  corps  étranger. 

On  a  reconnu  la  présence  de  l'iode  dans  le  charbon  d'épongeik^ 
ce  qui  explique  son  efficacité ,  constatée  bien  longtemps  avant 
la  découverte  de  ce  métatloïde,  contre  t^eB^orgemeot  '  de  la 
gtetnde  thyroïde. 

Eponge  préparée.  — Voy.  PaÉPARÀTioNs  offio- 

IfALIS. 

Ethers. 

Il  est  difficile,  dans  Fétdt  actuel  de  la  science,  do 
donner  une  bonne  définition  de  ce  mot,  à  cause  de 
l'extension  que  les  travaux  des  chimistes  modernes 
lui  ont  donnée.  On  admet  généralement  dans  toat 
les  éthers  un  radical  jouant  le  rôle  d'un  métal  dans 
les  sels  inorganiques*  U  existe  aujourd'hui  un  grand 
nombre  de  ces  radicaux,  à  chacun  desquels  corres- 
pond une  série  particulière  d'éthers.  tes  seds  de 


MÉDICALE.  tt 

ces  corps  employés  sous  ce  nom  gënèriqcre  appw^ 
tiennent  à  la  série  vinique,  ainsi  appelée  parce  que 

les  éthers  de  cette  série  dérivent  deFalcool  du  vin. 

f 

Le  chloroforme  dérive  de  la  série  méthylique,  parce 
qu'il  peut  être  préparé  avec  Talcool  de  ce  nom. 

Stliers  vini^pieft. 

Si  Ton  admet  l'existence  d'un  corps  C*  H*  jouant 
le  rèle  d'un  métal  dans  toute  celte  série»  et  auquel 
ofi  donne  le  nom  d'éthyle,  on  est  conduit  à  diviser 
les  éthers  de  cette  série  en  trois  catégoiies. 

La  pr^inière  de  ces  catégories  est  formée  par 
réther  sulfiirique,  nom  tout  à  foit  impropre»  puis- 
que  ce  corps  ne  contient  pas  d'acide  sulfurique  et 
peut  même  être  préparé  sans  cet  agent,  mais  il  eat 
consacré  par  l'usage. 

Cet  éther  correspond  aux  oxydes  métalUques^  et 
on  lui  donne  le  nom  d'oxyde  d'éthyle. 

II  a  doioic  pour  formule  C^  H*  0. 

La  seconde  est  formée  par  l'uinon  de  réthyie 
atec  les  corps  halogènes  ;  elle  oorjoespoxMl  oonsfr» 
quemment  aux  sels  halojfdes,  tels<pie  les  chlorures» 
les  sulfures,  etc.  Exemple  :  l'étber  chlorhydrique, 
C*  H*  Cl,  appelé  aussi  chlorure  d'éthyle. 

La  troisième  comprend  toutes  les  combinaisons 
de  l'oxyde  d'éthyle  avec  les  oxacides.  Cette  série 
correspond  donc  aux  sels  amphides,  tels  que  iet 
azotates,  les  phosphates,  etc.  Exemple  :  Téther  ni- 
trique, 0^  C^  H^  Ot  que  Ton  nomme  aussi  motoie 
d^oxyde  d'éthyle.  ' 
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Ether  sulfurique  à  60\  C^  H'^  0. 

En  centièmes,  C  65,31,  H  13,33. 0  21,30. 

Ce  produit  est  aujourd'hui  fourni  en  grand  parle 
commerce.  Pour  le  préparer ,  on  met  dans  une 
cornue  100  parties  d'acide  sulfurique  et  70  parties 
d'alcool  à  S5^  centésimaux.  Le  bec  de  la  cornue 
communique  avec  un  serpentin  ;  de  plus,  on  adapte 
au  col  de  la  cornue  un  tube  plongeant  dans  le  li- 
quide et  un  thermomètre.  La  température  indiquée 
par  ce  dernier  doit  être  de  1 30  à  1 48^,  ce  qui  est  fa- 
cilement obtenu  à  Taide  d'un  bain  de  sable.  On 
laisse  alors  couler  par  le  tube  un  filet  d'alcool  que 
Ton  gradue  au  moyen  d'un  robinet,  et  qui  doit 
remplacer  le  liquide  qui  distille.  On  s'arrête  dès  que 
le  volume  de  Téther  obtenu  égale  30  à  40  fois  le  vo- 
lume de  l'acide  employé. 

L'éther  obtenu  ainsi  est  purifié  de  la  manière 
suivante  : 

On  le  laisse  séjourner  sur  un  lait  de  chaux  en 
agitant  de  temps  en  temps  ;  on  le  sépare  à  l'aide 
d'un  entonnoir,  et  on  le  distille  au  bain-marie  sur 
un  excès  de  chaux. 

L'éther  sulfurique  est  très-fluide,  transparent,  incolore,  d'une 
odeur  iui  generis^  très-volatil,  et  produisant  sur  la  peau  une 
impression  de  froid.  Sa  densité  est  de  0,736.  Il  bout  à  +  35,5. 
La  densité  de  sa  vapeur  est  2,586  ;  aussi  cette  vapeur  se  rasseoi* 
bie-t^elie  toujours  à  la  partie  iuférieure  de  Tendroit  où  elle  se 
forme.  La  facilité  avec  laquelle  elle  se  produit  et  la  propriété 
qu'elle  a  de  former  avec  l'air  un  composé  explosif,  rendent  le 
maniement  de  ce  liquide  très-dangereux  en  présence  des  corps 
«n  ignition. 

L'éther  est  souvent  mélangé  d'alcool  dont  le  prix  est  moindre. 
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On  reconnaît  la  fraude  à  la  densité,  et  au  point  d'ébullition  du 
liquide. 

L'éther  médîcÎDal  marque  60^  à  l'aréomètre  de  Beaumé,  et 
réther  pur ,  qui  ne  s'obtient  que  par  des  rectifications  succes- 
sives, marque  65^  au  même  aréomètre. 

Potion  éthérée,  et  Potion  éthérée  opiacée. 


Cther  sulfurique  alcoolisé,  voy.  Préparations  of- 
ficinales. 


Ethers.  —  Chloroforme.  C  H  CP. 

En  centièmes,  C  10,05;  H  0,8i;  Cl  89,11 . 

Pour  le  préparer,  on  introduit  dans  un  alambic  : 

Eau,  40 litres; 
Chaux,  5  kiiog.  ; 
Chlorure  de  chaux,  10  kîlog.; 
Alcool  à  85^  1  kilog.  500. 

On  chauffe  Tappareil ,  préalablement  luté ,  avec 
un  feu  de  bois,  de  manière  à  pouvoir  retirer  rapi« 
dément  le  combustible,  ce  qu'il  faut  faire  dès  que  le 
chapiteau  de  la  cornue  devient  assez  chaud  pour 
qu'on  ne  puisse  y  tenir  la  main.  Sans  cette  précau- 
tion, la  mousse ,  qui  se  forme  en  grande  quantité, 
passerait  dans  le  serpentin. 

Le  liquide  recueilli  est  un  mélange  d'eau,  d'al- 
cool ,  d'acide  chlorhydrique ,  de  chlore,  tenant  en 
solution  une  certaine  quantité  de  chloroforme ,  et 
du  chloroforme  impur  se  trouve  à  la  partie  infé- 
rieure du  vase.  Cette  dernière  portion  est  séparée 
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par  décantation  du  liquide  supérieur,  lequel,  addi* 
tionné  d'eau,  abandonne  encore  une  certaine  quan- 
tité de  diloroforme  que  Ton  ajoute  à  la  première. 
Quant  au  liquide  séparé  par  décantation,  on  le  garde 
pour  une  opération  ultérieure. 

Le  chloroforme  ainsi  obtenu  est  très-impur  :  il 
contient  de  Talcool,  du  chlore,  de  l'acide  chlorhy- 
drique,  de  l'eau,  et  des  produits  chlorés  peu  connus 
encore,  mais  qui  sont  moins  volatils  que  le  chloro- 
forme. Pour  le  purifier,  on  l'agite  à  plusieurs  re- 
prises avec  une  faible  solution  de  carbonate  de 
soude  qui  s'empare  de  l'alcool,  de  l'acide  chlorhy- 
drique  et  du  chlore  libre.  Après  vingt-quatre  heu- 
res de  contact,  le  hquide  supérieur  est  séparé  par 
décantation  et  conservé  pour  être  ajouté  aux  sub- 
stances à  introduire  dans  l'alambic  pour  une  opéra- 
tion ultérieure. 

Le  chloroforme  est  ensuite  mélangé  à  du  chlo- 
rure de  calcium  fondu,  et  agité  fréquemment  :  le 
sel  caldque  s'empare  de  l'eau. 

Enfin  on  le  distille  au  bain-marie,  de  manière  à 
en  cd3tenir  la  presque  totalité.  Les  composés  chlcH 
rés,  qui  accompagnent  la  production  du  chlofo* 
forme,  restent  dans  la  cornue  à  cause  de  leur  volft* 
tilité  moins  grande . 

Ainsi  purifié,  le  chloroforme  est  un  liquide  transparent,  inco- 
lore, d*uue  odeur  agréable.  Sa  densité  h  -|-  !''•  est  de  1,(91. 
Sous  la  pres^on  de  76^,  il  bout  à  +  6i\  Il  n'a  pas  de  réacâOB 
BUT  je  tournesol. 

Il  importe  au  plus  haut  degré  que  le  médecin  puisse  s^assurer 
d'une  manière  t^rlaine^e  la  pureté  <fun  produU  si  liiiportaBl> 
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surtout  à  rarméc.  Vold  quels  sont  les  caractères  auxquels  on 
peut  la  reconnaître. 

1*  Sa  densité  et  son  point  â*ébu]lffion. 

2*  Sî  on  en  fait  tomber  quelques  gouttes  dans  un  verre  à  pied 
aux  trois  quarts  rempli  d*eau,  et  que  l'on  agite  légèrement  avec 
une  baguette  de  verre,  le  chloroforme  doit  conserver  sa  trans- 
parence. S'il  se  trouble  et  devient  laiteux ,  on  doit  en  concilie 
qu'il  tient  en  dissolution  de  l'alcool  qui,  en  sTiydratant,  devient 
insoluble  dans  le  chloroforme  et  se  précipite.  Par  l'agitation,  la 
perle  de  chloroforme  reprend  sa  transparence,  l'eau  s'étant  em- 
parée de  tout  l'alcool. 

Dans  cette  expérience,  le  chloroforme  diminue  nécessairement 
de  volume  ;  aussi ,  en  opérant  dans  un  tube  gradué ,  on  peut  do- 
ser le  volume  de  l'alcool  qui  était  mélangé  au  chloroforme. 

3»  Agité  dans  le  flacon  qui  le  contient ,  le  chloroforme  doit 
conserver  sa  transparence  :  s'il  se  trouble ,  c'est  un  indice  qu'il 
coDtJfint  un  excès  d'eau  qui,  en  se  divisant,  produit  l'opaies- 
ceuce.  Le  repos  rétablit  sa  transparence,  Teau  venant  se  rassem- 
bles à  la  surfnce  du  liquide. 

4«  L'acide  sulfurique  pur  et  concentré  n'agit  pas  sur  le  chlo- 
roforme ,  même  lorsque  le  mélange  est  porté  pendant  quelques 
instants  à  l'ébullition.  La  plupart  des  chloroformes  du  com- 
merce brunissent  ou  même  noircissent  complètement  lorsqu'on 
leur  fait  subir  cette  épreuve. 

5*  L'odeur  du  chloroforme  doit  être  franche.  Lorsqu'il  con- 
tient des  produits  étrangers  volatils ,  son  odeur  est  forcément 
modifiée  ;  mais  si  ces  derniers  sont  en  petite  quantité ,  il  est  dif- 
ficile de  les  reconnaître.  On  y  arrive  cependant  en  raiployaitt 
le  procédé  suivant  :  quinze  à  vingt  gouttes  de  chloroforme  sont 
versées  sur  la  paume  de  la  mam  et  étalées  en  frottant  légère- 
ment avec  l'autre  main  ;  le  chloroforme,  qui  est  plus  volatil  que 
les  produits  chlorés,  s'évapore  le  premier.  La  proportion  relative 
de  ces  [iroduits  devient  donc  de  plus  en  plus  grande  dans  le  M- 
qutde  non  évaporé  ;  aussi  leur  odeur  piquante  et  irritante  devient- 
elle  progressivement  plus  manifeste.  C'est  donc  à  la  fin  de 
l'opération  que  l'on  doit  apporter  la  plus  grande  attention  peor 
pouvoir  saisir  toute  odeur  étrangère. 

Cette  expérience  peut  se  faire  au  lit  du  malade.  Dans  les  labo- 
ratoires ,  il  esLplus  avantageux  de  mettre  10  grammes  de  chlo- 
roforme dans  une  capsule  de  porcelaine  chauffée  sur  un  bain- 
marie ,  et  de  constater  de  temps  en  temps  la  nature  des  vapeur» 
qui  se  forment. 
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6^  Le  chloroforme  doit  btre  sans  action  sur  le  papier  de  tour- 
nesol. 

7*  II  est  également  sans  action  sur  les  sels  d'argent. 

Gomme  11  est  impossible  de  préciser  la  dose  de  chloroforme 
à  employer  pour  produire  l'anesthésie ,  et  qu'il  est  de  la  plus 
grande  importance  pour  le  médecin  de  connaître  la  quantité  déjà 
employée  à  tel  ou  tel  moment  de  l'opération  »  le  chloroforme  ne 
sera  délivré  que  dans  des  flacons  gradués. 

Le  traitement 5  dans  le  cas  d'empoisonnement  par  le  chloro- 
forme ,  est  le  môme  que  le  traitement  de  l'asphyxie ,  à  cela  près 
qu*i]  faudra  immédiatement  changer  l'air  chargé  de  vapeurs  de 
chloroforme  et  éloigner  les  objets  qui  en  sont  imprégnés. 

Euphorbe.  —  Suc  résineux  qui  découle  d'incisions 
pratiquées  sur  la  tige  de  plusieurs  espèces  d'eu- 
phorbes exotiques ,  mais  qiii  est  principalement 
fourni  par  l'euphorbe  des  îles  Canaries,  Eu- 
phorbia  CanariensiSf  L.  (Euphorbiacées). 

En  larmes  irrégulières  ,  jaunâtres ,  demi-transparentes ,  ordî* 
nairement  percées  de  deux  trous  formés  par  les  aiguillons  de  la 
plante,  à  la  hase  desquels  le  suc  s'est  condensé  et  desséché. 
Presque  sans  odeur,  mais  d'une  saveur  qui,  d'abord  peu  sensi- 
ble, devient  bientôt  acre,  brûlante  et  corrosive.  C'est  à  une  résine 
particulière,  excessivement  acre,  insoluble  dans  les  alcalis  causti« 
ques ,  et  qui  constitue  environ  la  moitié  du  poids  de  l'euphorbe, 
que  cette  substance  doit  ses  propriétés  tellement  irritantes ,  que 
sa  poudre  produit  sur  la  peau  un  effet  vésicant  presque  égal  à 
celui  des  cantharides.  L'euphorbe  contient  en  outre  de  la  cire , 
des  malates  de  chaux  et  de  potasse,  de  la  bassorine  et  une  huile 
volatile. 

L'euphorbe  a  été  employé  comme  ptirgatif  ;  mais  les  accidents 
produits  par  oe  médicament  l'ont  fait  complètement  abandonner^ 
si  ce  n'est  pour  l'usage  vétérinaire. 

Poudre. 
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Pep.  —  Fer  métallique.  Fe.  3B0. 

Métal  d'un  gris  bleu&tre,  malléable,  ductile,  grenu,  et  d'autant 
plus  estimé  que  le  grain  est  plus  fin  et  plus  brillant.  Sa  densité 
est  de  7,7,  et,  par  le  martelage,  elle  s'élève  à  7,9.  Le  fer  entre 
en  fusion  à  1500  degrés  du  thermomètre  à  air.  Il  est  attiré  par 
l'aimant  et  conserve  ses  propriétés  magnétiques  lorsqu'il  est 
carburé  à  l'état  d'ader  ou  de  fonte. 

Le  fer  se  conserve  indéfiniment  dans  l'air  sec  à  la  température 
ordinaire  ;  mais ,  dans  l'air  humide ,  il  ne  tarde  pas  à  se  couvrir 
d'une  couche  de  peroxyde  de  fer  hydraté  que  l'on  nomme  rouiUe. 
Celle-ci  forme  avec  le  fer  un  élément  de  pile  pouvant  décompo- 
ser  l'eau. 

Le  fer  métallique,  dans  les  pharmacies,  y  existe  sous  deux  fbr* 
mes  :  en  limaille,  et  en  poudre  gris-noirâtre  que  l'on  obtient  en 
réduisant  le  peroxyde  de  fer  par  l'hydrogène. 

La  limaille  de  fer  doit  être  récemment  préparée,  on  ne  doit 
l'employer  qu'après  en  avoir  constaté  la  pureté.  On  reconnaîtrait 
le]^cuivre  dans  la  limaille  de  fer  en  la  traitant  par  l'acide  azotique 
et  en  plongeant  dans  la  liqueur  filtrée  une  lame  de  fer  qui  se  re- 
couvrirait d'une  couche  de  cuivre  métallique. 

On  reconnaîtrait  son  mélange  à  de  la  limaille  d'acier  en  la 
traitant  par  l'iode  et  l'eau  :  on  obtiendrait  un  résidu  de  carbone 
et  de  silicium. 

La  limaille  de  fer  ne  s'emploie  en  médecine  que  dans  un  état 
parfait  de  porphyrisation.  Elle  doit  être  conservée  à  l'abri  de 
l'air  humide,  et  conséqucmment  dans  des  vases  bien  fermés. 

Tarirate  de  potasse  et  de  fer.  —  lodure  de  fer 
—  Oxyde  de  fer,  etc. 


Fer  réduit  par  l'hydrogène. 
L'oxyde  de  fer  est  placé  dans  un  canon  de  fusfl, 
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OU  mieux  dans  un  large  tube  en  fonte  :  dans  ce  der- 
nier cas ,  on  dispose  l'oxyde  sur  des  plaques  de 
tôle,  de  manière  à  ce  qu'il  présente  le  plus  de  sur- 
face possible.  Ce  tube  est  lui-même  placé  sur  un 
fourneau  et  mis  en  communication  avec  un  appa- 
reil donnant  de  l'hydrogène  desséché.  Le  tube 
en  fonte  se  termine  lui-même  par  un  tube  coudé 
en  Terre  qui  affleure  la  surface  d'un  vase  {riein 
d'eau. 

Une  fois  l'appareil  ainsi  disposé ,  on  commença 
par  faire  passer  une  certaine  quantité  d'hydrogène, 
et  on  ne  chauffe  le  tube  en  fonte  que  lorsque  tout 
l'air  contenu  primitivement  dans  l'appareil  a  été 
cTiassé.  Sans  cette  précaution ,  on  s'exposerait  à 
une  détonation. 

Le  tube  doit  être  porté  au  ronge  sombre.  Trop 
de  chaleur  donne  au  produit  de  la  cohésion  ;  le  dé- 
faut contraire  expose  l'opérateur  à  ne  pas  réduire 
la  totalité  de  Foxyde.  On  doit  continuer  le  déga- 
gement de  l'hydrogène  jusqu'à  parfait  refroidis- 
sement. Lorsque  l'opération  marche  bien,  on 
s'aperçoit  que  le  gaz  est  absorbé  et  que  de  Feau  se 
forme.  Quand  l'opération  est  terminée,  le  gaz  sort 
par  l'extrémité  de  l'appareil,  et  la  production  d'eau 
cesse. 

On  ne  doit  employer  pour  cette  opération  que  de 
l'oxyde  de  fer  très-pur,  et  surtout  exempt  de  sul- 
fate, qui  se  transformerait  en  sulfure,  lequel,  dé- 
composé dans  l'estomac,  dégagerait  un  peu  d'hy- 
drogène sulfuré* 
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lie  fer  réduit  doit  être  gris,  très-léger.  Un  va8e  do  100  ceDtf- 
mëtres  cubes  ne  doit  contenir  que  70  à  80  grammes  de  fer  réduit 
non  tassé,  ff  doit  être  en  poudre  impatpabte  non^  métallique,  mais 
pienant  Ad  Téciat  parle  frottement  d'un  corps  dur  et  poli. 

Projeté  sur  un  corps  enflammé,  il  doit  brûler  vivement  en  lan- 
çant des  étincelles.  Traité  par  l'eau  et  par  l'acide  sulfuriqne,  il 
doit  SQ  dissoudre  en  entier  sans  laisser  dégager  d'odev  solfù- 
reuse. 

Le  fer  réduil;  par  Thydrogène  parait  être,  d6  tou-- 
tes  les  préparatioas  du  fer^  celle  qui  doit  être  pré*- 
fôrée  pour  les  usages  médicaux. 


Fer.  —  Cyanure  ferroso  -  potassique  (Prussîate  de 
potasse  jaune).  Fe  Cy,  2KCy,  3H0. 
En  centièmes,  Fe  Cy  25,281,  2K  Cy  61,928,  et 
HO  12,791. 

Cristallise  en  tables  rectangulaires  d*un  jaune  citron.  Il  perd 
à  une  douce  température  Feau  qu'il  renferme.  Calciné  dans  une 
cornue  de  grès ,  il  laisse  un  résida  noir  fbrmé  de  cyanure  de  po- 
tassium et  de  fer  carburé.  U  produit  dans  un  grand  nombre  de 
dissolutions  métalliques  des  précipités  dont  les  couleurs  variées 
servent  de  caractères  pour  distinguer  les  métaux.  Il  précipite  en 
Meu  tes  sels  de  sesqui-oxyde  de  fer,  et  en  brun  marron  les  sels 
de  cuivre. 

Sert  à  la  préparation  du  bleu  de  Prusse. 


Ter.  —  Cyanure  double  de  fer  hydraté  (Bleu  de 
Prusse  pur).  Fe'  Cy^  9H0. 

En  centièmes,  Fe  38,35;  Cy  45,90;  HO  15,75. 

Sulfate  de  fer 0,100  grammes. 

Ferro-cyanurede  potassium 
(prussiate  de  potasse). ...  Q.  S. 
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On  fait  dissoudre  le  sulfate  dans  s.  q.  d'eau  ;  on 
laisse  à  Tair,  dans  une  terrine,  pendant  quinze 
jours,  en  agitant  souvent  pour  faciliter  la  sur-oxy- 
dation du  fer,  et  on  filtre. 

On  a,  d'autre  part,  une  solution  filtrée  de  prus* 
siate  de  potasse  que  l'on  verse  peu  à  peu  dans  la 
solution  ferrique  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  surna- 
geante ne  précipite  ni  par  l'une  ni  par  l'autre  des 
deux.  On  agite  la  liqueur  trouble  et  on  laisse  le 
dépôt  se  former.  On  décante ,  puis  l'on  brasse  le 
précipité  assez  longtemps  pour  que  sa  teinte  soit 
bien  uniforme.  On  réitère  cette  manœuvre  deux  ou 
trois  fois  par  jour,  jusqu'à  ce  que  la  couleur  soit 
devenue  d'un  bleu  très-intense. 

On  délaie  alors  le  dépôt  dans  une  assez  grande 
quantité  d'eau  très-limpide  ;  on  verse  le  tout  dans 
un  vase  long  et  étroit;  on  décante  après  vingt- 
quatre  heures  ;  on  répète  les  lavages  et  les  décanta- 
tions jusqu'à  ce  que  l'eau  sorte  insipide  et  n'en- 
lève plus  rien  au  précipité.  On  le  jette  alors  sur  un 
carré  de  toile  serrée  ;  on  le  laisse  égoutter  pendant 
quelques  jours  ;  on  l'exprime  à  une  bonne  presse; 
on  étend  de  nouveau  le  dépôt  sur  la  toile,  et  on 
l'y  distribue  en  petites  masses,  pour  en  achever  la 
dessiccation  à  l'étuve. 

S'emploie  pour  la  préparation  du  cyanure  de 
mercure. 

Le  bleu  de  Prusse  préparé  en  fabrique  pour  les 
besoins  de  la  teinture,  est  impropre  à  la  préparation 
du  cyanure  de  mercure ,  par  la  raison  qu'il  n'est 
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jamais  parfaitement  pur  ;  il  contient  des  traces  de 
sels  basiques  et  de  Foxyde  de  fer  ;  on  en  a  trouvé 
de  falsifié  avec  l'amidon. 


Ter.  —  Hydrate  de  peroxyde  de  fer. , 

Sulfate  de  fer 1,000 

Eau. .  .V i  ,000 

Acide  azotique  concentré 0,200 

On  met  ces  substances  dans  une  capsule  de  por- 
celaine, et  on  porte  le  tout  à  TébuUition.  On  ajoute 
par  petites  portions  et  avec  précaution  de  l'acide 
azotique  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  de  va- 
peurs nitreuses.  On  retire  alors  la  capsule  du  feu, 
et  on  ajoute  à  la  liqueur  20  à  30  fois  son  volume 
d'eau.  On  traite  par  un  excès  d'ammoniaque,  et  on 
lave  le  précipité  qu'on  laisse  égoutteF  vingt-quatre 
heures  sur  un  blanchet. 

Cette  préparation ,  ordinairement  conservée  en 
bouillie  dans  des  vases  fermés,  acquiert  à  la  lon- 
gue une  consistance  telle,  que  Von  ne  peut  que  dif- 
ficilement l'en  retirer.  Ainsi  modifiée,  cette  sub- 
stance est  moins  propre  à  se  combiner  à  l'acide 
arsénieux  ;  aussi  est-il  préférable  de  la  dessécher  à 
une  douce  température. 

L'hydrate  de  peroxyde  de  fer  sert  à  la  prépara- 
tion du  tartrate  ferrico-potassique,  et  de  contre- 
poison dans  les  cas  d'empoisonnement  par  Tacide 
arsénieux. 

6 
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l^er  (Sulfate  de)-  Fe  0.  SO»- 

En  centièmes,  Fè  O,  B5,  8t;  S0^  «9,35  ;  HO, 
44,84. 

Existe  dans  la  nature,  mais  il  y  est  toujours  le  pro- 
duit de  la  décomposition  spontanée  des  pyrites  fer* 
rugineuses  exposées  au  contact  de  Tair.  Dans  les 
laboratoires ,  on  le  prépare  en  fidsant  agir  Tacide 
s^lfurique  affaibli  sur  un  excès  de  copeaux  de  fer. 
On  décante  la  liqueur,  on  l'évaporé,  et  on  fait  cris- 
talliser par  le  refroidissement. 

Il  est  en  cristaux  prismatiques  rhomboïdaux,  transparents,  d'an 
vert  d'émeraude.  I)  eststyptique  et  un  peu  douceâtre  ;  soluble  dans 
deux  fois  son  poids  d'eau  à  45*  centigrades  et  dans  0,75  d'eao 
bouillante  ;  insoluble  dans  Talcool  ;  rougit  les  couleurs  bleuei 
V^étales  ;  se  fond  lorsqu'il  est  chaujDTé,  perd  son  eau  de  cristalli- 
sation peu  à  peu ,  et,  par  une  forte  chaleur,  i)  laisse  dégager 
Tacide  sulfurique.  Exposé  à  Tair,  il  devient  opaque  et  se  recou* 
vre  d'une  poudre  jaune.  Pesanteur  spécifique,  1,8399. 

Celui  du  commerce  contient  souvent  du  sulfate  de  cuivre» 
dont  on  le  sépare  en  le  faisant  dissoudre  et  cristalliser  de  nou- 
veau, après  avoir  te  nu  quelque  temps  sa  solution  sur  des  copeaoi 
de  fer. 

Le  sulfate  de  fter  est  vénéneux  à  une  dose  peu  élevée. 

Onlc  prescrit  en  pilules  d'un  décigramme. 

Thériaque.  —  Collvioire  martial.  —  Carbonata 
de  fer.  —  Htfd/rolé  hémostatique  de  MonseL 

Fer.  —  Tartrate  de  fer  et  de  potasse,  voy.  TartraU 
ferrico-potassique  aux  Prépabatiows  officinales. 

Pougèremâlo.— Po/ypodiu»i/î/i«  mas,  L.  (Fott- 
.gères). 

Racine  (rhizome). 
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Commuae  dans  les  bois  humides  et  ombragés  de 
toute  l'Europe. 

Son  rhizome,  qu'il  finit  recueillir  en  été ,  a  une  casBure  fhin« 
che,  une  couleur  verte,  une  odeur  spéciale,  une  saveur  Âpre, 
légèrement  amère;  il  fournit  à  i'étherO,10  d'une  matière  oléo- 
résineuse  particulière  qui  semble  tenir  de  la  eire  et  de  la  réaine, 
et  il  contient  du  tannin  en  quantité  assez  notable. 

Décoction» 

Froment  cultivé.  — Blé.  —  Triticum  sativum^  L. 
(Graminées). 

Semences  réduites  en  farine,  Son  de  froment, 
Pain,  Biscuit,  etc. 

Le  blé  occupe  le  premier  rang  parmi  les  végé- 
taux alimentaires  ;  sa  culture  universelle,  de  temps 
immémorial,  a  fait  perdre  de  vue  sa  véritable  pa« 
trie,  quoique  la  plupart  des  botanistes  assurent  qu'il 
est  originaire  du  grand  plateau  de  Tartarie. 

On  distingue  plusieurs  variétés  de  semences  de 
blé,  mais  on  peut  les  ranger  en  trois  classes  sous  le 
rapport  des  qualités  alimentaires  et  économiques  : 
ce  sont  les  blés  durs,  les  blés  demi-durs,  et  les  blés 
tendres  ou  blancs. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  faire  une  étude  spéciale 
de  la  nature  particulière  de  ces  variétés  ;  mais  les 
officiers  de  santé  de  Tarmée  étant  appelés  à  faire 
partie  des  commissions  de  réception  de  toutes  les 
substances  composant  les  approvisionnements,  ils 
trouveront  des  documents  utiles  sur  la  question  des 
blés,  celle  des  farines ,  du  pain  et  du  biscuit ,  dans 
l'Instruction  qui  fait  suite  au  Formulaire. 
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On  prépare  avec  le  son  de  froment  (recoupette) 
et  la  semence  de  lin ,  le  cataplasme  émoUîent,  et 
avec  le  pain,  la  décoction  blanche. 

Fameterre  officinale.  —  Ftimaria  officinalis,  L. 
(Papavéracées,  J.;  Famariées,  DC.).— Plante  an- 
nuelle très-commune. 

L'herbe  sèche  et  récente. 

La  fumetenre  à  petites  fleurs,  Fumaria parviflora,  L.,  la  fu- 
meterre  à  épis,  Fumaria  spicata,  L.,  peuvent  remplacer  la  fume- 
terre  officinale. 

Espèces  amères.  —  Sucs  dlierhes. 


G 


Gaîac  officinal.  —  Guajacum  officinale,  L.  (Ru(a- 
.   cées).  —  Arbre  du  Brésil,  des  Antilles,  etc. 

RApureduboîs. 

.  Bois  trèS'pesant  et  très-dur  ;  d'un  jaune  de  buis  vers  le  bord, 
et  d'un  brun  verdâlrc  aux  parties  plus  internes  ;  répand  en  brtf- 
taint  une  odeur  afomatfque  irôs-agréabie.  De  son  deorce  découle 
spontanément  un  suc  résineux  connu  sous  le  nom  de  résine  di 
gaïac. 

.  .La  fâppr^.d^galac  esi  ,?a|fàA^ç  ayeç\ç«Ue  ^  ^ufe^-O?? recon- 
naît la  fraude  soit  en  exposant  pei^d#int  un  jour  çu  deux  cette 
rûpure  à  la  lumière,  soit  eû^là'^'oùrachahî'soTiB  utïè'bVofcWB  aTac- 
tion  de  la  vapeur  nitreuse  :  la  rûpure  de  gaïac  seule  prend,  dans 
l'un  ou  l'autre  cas,  une  couleur  verte,  mais  cette  coloration  se 
iUoduiljii^B^V^^t^nta^iéng^QlitM^..^  «i(M^ 


Galanga  officinal.  —  Maranta  galanga^  L.  (  Bali- 
siers, J.  —  Amomées ,  DG,  —  Drymyrrhizées  ^ 
Ventenat), 

Racine. 

Alcoolat  de  térébenthine  composé. 

Galbanum.  — Bubon  galbanum^  L.— ^  Selinum  gai" 
banum,  Sprengel  (Ombellifères) . 

Gomme  résine  apportée  de  l'Orient,  que  l'on  at- 
tribue généralement  à  l'espèce  que  nous  venons  de 
nommer,  mais  dont  l'origine ,  selon  quelques  au- 
teurs ,  serait  encore  incertaine. 

En  masses  tenaces,  grumeleuses,  composées  de  larmes  gris 
jaunâtre  et  gris  rouge&tre ,  entremôlées  d'autres  larmes  plus 
blanches,  semi-pellucides  et  luisantes  ;  odeur  forte,  désagréable  ; 
saveur  acre  et  amère;  se  ramollissant  par  la  chaleur  ;  se  dissol- 
vant en  partie  dans  Teau ,  dans  le  vinaigre  et  dans  le  vin  ;  l'ai- 
cool  dissout  les  3/5"  de  son  poids.  La  résine  chauffée  à  130* 
centigrades  fournit  une  huile  d'un  beau  bleu  d'indigo  qui  se  die* 
sout  dans  l'alcool  et  lui  communique  sa  couleur.  L'analyse  du 
galbanum  a  donné  :  résine  66,86  ;  gomme  19,28  ;  bois  et  autres 
corps  étrangers  7,52;  huile  volatile  et  perte  6|3(;  quelques 
traces  de  malate  acide  de  chaux  (Pelletier). 

On  doit  choisir  le  galbanum  bien  sec  et  contenant  beaucoup 
de  larmes. 

On  le  falsifie  en  le  mêlant  à  des  substances  résineuses  infé 
rieures.  Ce  mélange  est  reconnu  par  l'examen  comparatif  a:vec 
un  échantillon  de  galbanum  de  bonne  qualité. . 

Alcoolat  de  mélisse  composé.  —  Diascordium^ 
—  Emplâtres.  —  Thériaque. 

Oarou.  —  Daphne  gnidium^  L.  (Thymélées).  *~ 
Arbuste  de  la  France  méridionale  dont  rècorce 


80  MATfilE 

est  épispastiquet  ainsi  que  celle  de  ses  congénères, 
le  Daphne  mezereum,  L. ,  ou  bois  gentil,  et  le  Daphne 
laureola ,  L. ,  ou  lauréole ,  qui  la  remplacent  sans 
inconvénient. 

On  fait  tremper  la  tige  dans  l'eau  tiède  ou  dans 
le  vinaigre  pendant  une  demi-heure  ;  on  fend  en- 
suite longitudinalement  et  on  enlève  l'écorce. 

Pommade  de  garou. 

Gélatine  animale. 

La  gélatine  prend  différents  noms  dans  le  com- 
merce, suivant  les  matières  qui  ont  servi  à  son  ex- 
traction, ou  les  usages  auxquels  elle  est  destinée* 

La  gélatine  nommée  colle  de  Flandre,  est  celle 
qui  est  employée  en  médecine  pour  la  composition 
des  bains  gélatineux. 

Elle  doit  être  choisie  sèche,  jaunâtre,  transparente  et  inodore. 
Elle  est  hygrométrique  et  doit  être  conservée  en  lieu  sec. 

Dose  pour  un  bain  :  600  grammes. 

Voyez  Bains  gélatineux^  aux  Préparatigi^s  extu- 

PORANÉES. 

Genévrier.  — Juniperus  communis,  L.  (Conifères). 

'      Les  baies. 

•  « 

Ont  une  saveur  amère  un  peu  acre,  contiennent 
une  matière  gommo-résîneuse  aromatique;  four- 
nissent une  huile  volatile  verte,  pesant  spécifique* 

Extrait.  •' 
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flwitiane  jaune.*— -Gen/mna  Imtea,  L.  (Genttanées). 
— Belle  plante  yivace  des  Alpes,  des  Pyrénées,  des 
Vosges,  etc. 

Racine  sèche. 

Racine  simple  ou  ramîflée,  d'un  jaune  foncé,  surtoul  înlérieu- 
renient  ;  texture  spongieuse,  saveur  très-amère,  odeur  forte. 

Vantée  de  tous  temps,  et  jouissant  d'une  réputation  médicale 
méritée,  îl  en  a  été  fait  et  publié  plusieurs  analyses.  MM.  Henry 
et  Caventou  en  ont  retiré ,  !•  un  principe  colorant  difficile  à 
faer;  2*  un  principe  amer,  jaune,  cristallin  (genlianîn);  8*  un 
principe  analogue  à  la  glu;  i*une  matière  huileuse  verdâtre; 
6*  un  acide  organique  libre  ;  6*»  du  sucre  incrlstailisable  ;  7*  de  la 
gomme  ;  8^  une  matière  colorante  jaune  ;  9*  du  ligneux. 

La  gentiane  doit  probablement  ses  propriétés  au  genfiariin , 
mais  ia  nature  de  ce  principe  n'est  pas  bien  déterminée. 

Alcoolé.  —  Diascordium.  —  Décoction.  ~i 
Extrait.  —  Thériaque. 

Gingembre.  —  Amomum  Zingiber^  L.  (Balisiers^ 
J.  —  Drymyrrhîzées,  Ventenat).  —  Zingiber  af^ 
ficinale,  Boscoe  etRîch.  —  Originaire  des  Indesi 
transportée  et  cultivée  à  Cayenne  et  aux  An- 
taies. 

Racine  (rhizome). 

Tuberculeuse ,  noueuse ,  irrégulièrement  coudée  ,  coriace  ,  et 
eir  morceaux  de  la  grosseur  du  doigt ,  tantôt  isolés ,  tantôt  féu^' 
Dis  i  la  suite  les  uns  des  autres ,  ou  partant  du  même  point  ; 
Manche  à  l'extérieur  qpiand  elle  est  fraîche,  grisÀtre  et  rugueuse 
après  la  dessiccation  ;  iatérieuremeot  blafiche  et  paneinée^de 
points  Jaunes  çt  bruns;  saveur  ûcre»  amèrç  et  piquaute  ;  odeur 
aromalique  ai^sez  forte,  due  à  une  huile  volatile  d'un  brun  véV- 
dâtr^  qu'ellq  renferme^ 


•  •  / .  1 


Alcoolat  de  térébenthine  composé.  -^  DiaiCor-^ 
dium.  —  Thériaque.  .  \  \  su  ws.  V* 
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Germandrée  officinale  (Petit  chêne). —  Teiicrium 
chamœdris,  L.  (Labiées).  —  Plante  vivace,  crois- 
sant dans  les  bois  montagneux  et  sur  les  collines 
sèches  et  pierreuses. 

L'herbe. 

La  germandrée  maritime  ou  cotonneuse,  Teucrium  marum^ 
li.,  qui  croît  dans  les  contrées  maritimes  du  Midi,  et  surtout  aux 
lies  d'Hyères,  remarquable  par  son  odeur  aromatique  cam- 
phrée et  par  son  amertume,  mérite  d'ôtre  prise  en  considération 
comme  succédanée,  ainsi  que  la  germandrée  ivelte  ,  Teucrium 
chamœpitys^  L.^Ajuga  chamœpilys,  Wild.,  et  Tivette  musquée, 
Teucrium  iva,  L- 

Espèces  amer  es* 

Germandrée  aquatique ,  Ph.  —  Teucrium  scor- 

dium,  L.  (Labiées).  —  Vivace.  Croît  dans  les 
prés  humides  et  marécageux. 

L'herbe. 

Odeur  d'ail  très-prononcée  ;  goût  amer  et  as- 
tringent. 

Diascordium.  —  Thériaque. 

Girofle.  —  Caryophyllus  aromaticus,  L.  (Myrtées). 
—  Boutons  des  fleurs  du  giroflier,  grand  et  bel 
arbrisseau  originaire  des  Moluques.  Cultivé  aux 
îles  de  France ,  de  Bourbon ,  à  Cayenne  et  aux 
Antilles. 

Calîcô  servant  de  support  aux  pétales  non  développés  ;  ceux- 
ci  arrondis  autour  des  étamine9  et  du  pistil  en  p^e téttqul 
tofl^be  çQuyent  dap3  les  maqipulatiojQs  et  le  trao^port  ;  il  n^ 
reste' alors  que  le  fût^  c'est-à-dire  le  tube  du  calice  soudé  aveo 
l'ovàlre,  ^ arskei'  sémbMWe  à*  "uû  petit  ttou^  de  là  «en  notft;^**'    '  * 
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Iluilcux,  de  couleur  de  tan  plus  ou  moins  foncée  ;  ridés,  pe* 
saulB,  lon^s  de  1  crnliQfiètrc  et  demi  u  2  centimètres  ;  d'une  odeur 
forte  d'œillot,  Dianlhui  caryophyllus,  L.,  de  saveur  aromatique, 
eliaude  ^  ûcre  et  un  peu  amère  ;  reconnaissables  à  leur  calice 
quadriparti,  à  leur  corolle  tétrupétale  et  i  leur  baie  sous^dis» 
pcrme,  particularités  qu'on  peut  apercevoir  plus  facilement  en 
les  faisant  digérer  dans  l'eau  tiède  ;  contenant  un  sixième  à  un 
quart  de  leur  poids  d'une  huile  essentielle  incolore  lorsqu'elle 
est  récente  ,  d'une  saveur  aromatique  brûlante,  pesant  spécifl** 
quement  1,034  ,  et  une  matière  résineuse,  ûcre  et  chaude  (Lodi- 
bert  et  Bonastre). 

L'huile  devenant  bientôt  Jaune  cl  successivement  presque 
rouge  pur  le  contact  de  la  lumière,  n'a  point  l'ûcrclé  que  Ton 
remarque  dans  celle  du  commerce ,  à  laquelle  il  est  probable 
que  i'on  ajoute  le  principe  résineux  des  clous  de  girofle,  que 
l'on  extrait  du  résidu  de  la  distillation  en  le  faisant  digérer  dans 
Talcool. 

L'analyse  en  a  retiré  :  huile  essentielle  180;  matière  extractive 
astringente  170  ;  gomme  130  ;  résine 60;  flbre  végétale  280  ;  eau 
180.  =  1000  (Tron)8dorfl'). 

Ces  caractères  s'appliquent  aux  clous  de  girofle  des  Moluques; 
ceux  des  Antilles  leur  étant  fort  inférieurs ,  plus  grêles,  plus  al» 
longés,  plus  secs,  et  moins  aromatiques. 

On  mêle  quelquefois  les  clous  de  girofle  épuisés  avec  ceux  qui 
sont  dans  leur  état  naturel ,  lesquels  rendent  aux  premiers  une 
partie  de  leur  odeur  et  de  leur  saveur.  Celte  sophistication  ne 
peut  échapper  à  un  examen  attentif. 

Alcoolats  de  térébenthine  et  de  mélisse  compo- 
sés. —  Vin  d'opium  composé. 

Glycérine.  C«  H»  0». 

En  centièmes,  C  39,13,  H  8,69,  0  52,18. 

Produit  constant  de  la  saponification  4leR  corps 
gra^,  ^^cpuy^rt  par  Scheel  en,  1779,,  qw  lui  4<?,W* 
lé  nom  de'priniôpe  doux  dei  huiles. 
•   Provient  $WdUM'hui  en  abohdâtKJé  dés  faîJtiquw 

de  8téftjfHis,#)ip:ftbtiSA»^  (fel?*,Ï^.Phwa»«S,,9Pr^ 


M  MATliBB 

la  préparation  de  Femplàtre  simple ,  du  liquide 
surnageant  le  savon  plombique.  On  décante  ce  li- 
quide dans  lequel  la  glycérine  est  en  solution  ;  on 
le  filtre  et  on  y  fait  passer  un  courant  de  gaz  acide 
sulfhydrique  pour  en  séparer  Toxyde  du  plomb  re- 
tenu en  dissolution ,  puis  on  filtre  de  nouveau,  et 
on  fait  évaporer  au  baîu-marîe,  jusqu'à  consistance 
sirupeuse. 

Lorsque  Ton  veut  obtenir  la  glycérine  autant 
que  possible  privée  d*eau ,  il  est  nécessaire  de  la 
placer  pendant  très*longtemps  dans  le  vide  sec, 
à  une  température  de  20  à  28\ 

La  glycérine  a  Taspect  d'un  sirop  épais,  incolore,  inodore, 
d'une  saveur  trèsdouce.  Elle  est  hygrométrique  et  devient  Jaune, 
puis  brune  au  contact  de  Tair.  £iie  est  miscible  à  Teau ,  à  Tal 
cool,  aux  huiles,  aux  graisses;  dissout  plusieurs  substances 
insolubles  dans  les  corps  gras,  et  les  rend  conséquemmcnt  faciles 
à  y  être  incorporées  pour  leur  emploi  sous  la  forme  de  frictions 
ou  de  liniments  :  les  alcoolés,  les  extraits ,  les  oxydes ,  les  alca- 
loïdes et  la  plupart  des  sels  que  l'eau ,  l'alcool  et  l'éther  dissol* 
vent,  sont  dans  ce  cas.  Ces  substances,  ainsi  incorporées  au 
moyen  de  la  glycérine  dans  les  huiles  ou  les  graisses,  y  étant  en 
solution,  sont  dans  des  conditions  plus  favorables  pour  agir  que 
lorsqu'elles  n'y  sont  qu'à  l'état  de  mélange. 

La  glycérine  est  aussi  employée  en  nature  pour  les  besoins  de 
la  chirurgie  et  se  délivre ,  dans  ce  cas,  sur  les  bons  du  médecin 
chef  du  service. 


Gomme  adraganth. 

•      » 

Celte  gomme  exsude,  dans  l'Asie  Mineure,  FAr^^ 
ménie^  la  Perse  »  de  VAsiragalus  verm  »  Olivier 
(Légumipeuses). .  EUe  est  aussi  produite  par  Til.  are- 
tkm^  Lam.^  et  YA^crtÊtattis,  Wild.  Mars  Fil*  trë- 
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gacaniha,  L.,  qui  est  VA.  ma$$iU€n$i$^  Lam.,  n'en 
produit  pas,  et  Y  A .  gummifer,  Labillardière»  au- 
quel la  gomme  adraganth  est  aussi  rapportée  par 
des  auteurs ,  ne  produit  qu'une  gomme  de  qualité 
inférieure,  nommée  par  M.  Guibourt  gomme  pseu- 
dihodraganth.  Suivant  cet  auteur ,  cette  dernière 
gomme  n'est  autre  chose  que  la  petite  gomme  de 
Bassora  du  commerce,  qui  sert  à  falsifier  la  gomme 
adraganth,  et  qui  diffère  beaucoup  de  la  gomme  de 
Bassora  qui  a  été  étudiée  par  Vauquelin»  gomme 
rapportée  par  Niemann  et  Th.  Martins  à  V Acacia 
leucophœa  de  Roxburgh,  employée  à  falsifier  la 
goomie  du  Sénégal.  {Voy.  l'article  Falsification  de 
cette  dernière  gomme). 

La  gomme  adraganth  est  blanche  ou  jaune ,  opaque ,  peu  so- 
luble  clans  Teau,  avec  laquelle  elle  forme -un  mucilage  tenace, 
très-épais.  La  partie  qui  se  dissout  dans  l'eau  est  précipitée  par 
FaJcool  en  flocons  qui  se  rassemblent  en  une  masse  muqueuse 
tout  à  fait  distincte  du  précipité  formé  en  pareil  cas  par  la  solu- 
tion de  gomme  du  Sénégal. 

Il  existe  dans  le  commerce  deux  sortes  de  gomme  adraganth  : 
l'une  est  en  ûlcis  ou  en  rubans  déliés  et  vermiculés,  plus  souvent 
Jannes  que  blancs  ;  l'autre  sorte  est  en  plaques  blanches ,  assez 
larges ,  marquées  d'élévations  arquées  et  coucentriques ,  prove- 
nant probablement  d'incisions  pratiquées  au  tronc  de  Tarbre* 
D'après  Th.  Martins,  la  première  sorte  viendrait  de  Moréc  et  se- 
rait produite  par  VAstragalus  creiicus;  la  seconde  viendrait  de 
Smyrne  et  proviendrait  de  VA.  verus. 

Ces  deux  sortes  de  gomme  adraganth  ne  diffèrent  pas  seule* 
ment  par  la  forme  et  la  couleur  :  Je  mucilage  de  la  gomme  en 
plaques  est  presque  transparent»  plus  lié  et  plus  tremblant  que 
celui  de  la  gomme  vermiculée ,  et  il  se  colore  a  peine  par  l'iode , 
tandis  que  celui  de  cette  dernière  prend  ime  teinte  hJeue  très- 
manifeste  par  ce  réactif  (M.  Guibourt). 

Quelle  que  soit  la  quantité  d'eau  froide  employée  pour  délayer 
ces  ^ommp,  elle  n'en  dissaut  qu'une  pavlieii.et  la  solutienlqu'^n 
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obtient  ne  bleuit  pas  par  Talcoolé  d'iode,  tandis  que  Ja  partie  non 
dissoute  bleuit  fortement  par  ce  réactif ,  surtout  lorsqu'elle  pro- 
vient de  la  gomme  vermiculée. 

Al*aide  de  Tébullition,  on  obtient  une  solution  plus  complète, 
mais,  alors,  cette  solution  bleuit  par  Tiode.  Avec  ta  gomme  ver- 
miculée, la  solution  dans  Tcau  bouillante  est  toujours  incom- 
plète ,  tandis  qu'avec  la  gomme  en  plaques  elle  est  pour  ainsi 
dire  incomplète  dans  une  quantité  d'eau  bouillante  suffisante.  La 
solution  ainsi  obtenue  de  cette  dernière  bleuit  toujours  moins 
fortement  par  la  teinture  d'iode  que  celle  qu'on  obtient  de  la 
gomme  vermiculée. 

L'examen  au  microscope  explique  cette  différence  d'action  de 
l'iode  sur  ces  deux  sortes  de  gomme  adragantb  :  la  gomme  ver- 
miculée divisée  dans  Teau,  additionnée  d'iode  et  soumise  au  mi- 
croscope, est  parsemée  de  granules  d'amidon  ;  la  gomme  en  pla- 
ques ,  dans  les  mêmes  circonstances ,  n'en  laisse  apercevoir  que 
quelques  grains  isolés. 

La  gomme  adraganth ,  suivant  M.  Guibourt ,  ne  contient  ni 
arabine  ni  bassorine,  comme  Bucholtz  l'a  prétendu  ;  elle  est  es- 
sentiellement formée  d'une  matière  organisée  gélatiniforme,  qui 
se  gonfle  et  se  divise  dans  l'eau  au  point  de  passer  en  partie  à 
travers  le  filtre,  matière  qui  diffère  beaucoup,  par  ses  caractères 
physiques,  de  la  gomme  arabique  ou  arabine.  Quant  à  la  partie 
qui  résiste  môme  à  l'action  de  l'eau  bouillante ,  elle  n'est  autre 
chose  qu'un  mélange  d'amidon  et  de  ligneux  qui  n'a  rien  de  com- 
mun avec  la  bassorine. 

Les  falsifications  de  la  gomme  adraganth  ont  lieu  avec  la 
gomme  de  VAstragaltis  gummifer,  Labillardière, gomme  pseudo- 
adraganth  de  M.  Guibourt,  et  avec  celle  de  VlngasassOj  Wild. 

Cette  dernière  est  rousse,  d'un  grain  uni  et  serré,  en  morceaux 
plus  gros  que  ceux  dont  se  compose  généralement  la  gomme 
adraganth  ;  elle  a!  assez  fréquemment  la  forme  d'ammonites. 
Dans  l'eau,  la  gomme  de  sassa  se  gonfle ,  devient  blanche,  mais 
elle  y  conserve  sa  forme,  caractère  qui  la  distingue  parfaitemeot 
de  la  gomme  adraganth.  —  La  gomme  pseudo-adraganth  res- 
semble à  la  gomme  adraganth  ;  cependant  elle  n'est  pas  en  mor- 
ceaux si  petits.  Quand  on  fait  tremper  comparativement  une  par- 
tie de  Tune  et  de  l'autre  de  ces  deux  gommes  dans  kS  partie* 
d'eaUy  toutes  deux  se  gonflent  et  forment  mucilage ,  quoique  à 
des  degrés  différents  ;  mais  si ,  lorsque  les  deux  gommes  sont 
aussi  bien  divisées  que  possible  ,  on  y  ajoute  encore  06  parties 
d'eau  et  une  quantité  convenable  de  soluté  d'iodure  de  potassium 
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loduré  ,  alors  la  gomme  adraganth  continue  de  former  un  mu- 
cilage épais  et  bien  lié,  coloré  uniformément  en  bleu  pâle,  et  qui 
ne  se  sépare  pas  par  le  repos ,  tandis  que  la  fausse  adraganth  se 
précipite  et  forme  un  dépôt  bleu  foncé. 

Dans  TeiLamen  que  Ton  fait  au  microscope  de  la  gomme  pseudo* 
adraganth  délayée  dans  l'eau  et  colorée  par  Tiode,  on  remarque 
que  la  substance  gélatineuse  est  plus  dense  que  celle  de  la  gomme 
adraganth  vermiculée,  et  que  les  granules  d'amidon  sont  plus 
rapproches  et  plus  nombreux. 

Ce  caractère  est  plus  marqué  encore  dans  le  même  examen 
fait  avec  la  gomme  de  sassa  ;  Famidon  y  parait  former  des  amas 
compactes  colorés  en  bleu. 

Du  reste,  dans  la  gomme  adraganth,  comme  dans  ces  deux 
autres  gommes,  le  microscope  fait  aussi  remarquer  des  membra- 
nes pélaioïdes  jaunes,  débris  de  tissu  colorés  en  jaune  ou  en  bleu 
par  riode ,  et  qui  paraissent  provenir  de  la  rupture ,  par  l'action 
de  Teau  ,  de  petits  sacs  renfermant  la  matière  gélatiniforme  et 
des  groupes  de  globules  d'amidon.  Dans  cette  hypothèse ,  la 
gomme  de  sassa  et  la  gomme  pseudo-adraganth  différeraient 
de  la  gomme  adraganth  exactement  comme  les  diverses  parties 
du  grain  d'orge  diffèrent  des  parties  correspondantes  du  blé,  par 
une  organisation  plus  forte ,  plus  compacle  ,  qui  les  rend  moins 
attaquables  par  l'eau  ,  et  nuit  aux  usages  auxquels  on  pourrait 
les  appliquer. 

Looch.  —  Potions  avec  le  kermès,  etc. 


Gomme  ammoniaque.  —  Gomme  résine  prove- 
nant d'une  ombellifère  mal  déterminée,  selon 
Wild.;  AeYHeracleum  pyrenaXcum,  Lamark;  se- 
lon Olivier,  du  Fcriila  persica  ^  Desfontaines ;» 
selon  d'autres,  du  Bubon  gummiferum,  etc.  —  La 
'  Cyrériaïque,  contrée  de  Id  Libye. 

^fin  larmes^ Jaunes',  pâles  00  fauves  à  Textérjcur,  blanches  à 
llïirtë^éir^*  oiî  W  Msses  èônglômérèçs  et  Inôlées  alors  avec  du 
sfcblé^'dcs'partiésliglieiisesèldçâ  semences  d'ornbellifères  hem-, 
lÂMcs  *  celles  '  du  féiioàll  l'odeuf  forte,  alliacée  ;  saveur  flou- 
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dissolvent  qu'en  partie,  et  l'eau  a  encore  moins  d'action  sur  elle; 
,  se  fond  difficilement,  si  ce  n'est  à  un  fort  degré  de  chaleur  ;  s'y 
liquéfie  et  brûle;  pesanteur  spécifique,  1,507. — A  donné  à 
l'analyse,  sur  100  parties  :  résine  70;  gomme  18,4  ;  matière  glu- 
tineuse  4,4  ;  eau  6  ;  perte  1,2  (Braconnot). 

Emplâtre  diachylon  gommé.  —  Pilules  scilli- 
tiques.  —  Potion  incisive. 

Gomme  gntte.  —  Gomme  résine  fournie  par  VHe- 
hradendron  cambogioïdeSf  Gr ah.  (Guttifères). 

Elle  se  compose  d'une  résine  (70  à  72  p.  100)  et  de  gomme. 
Ces  deux  substances  sont  unies  très-intimement  ;  aussi  la  résine 
se  divise-t-elle  très-bien  dans  l'eau  et  y  forme-t-elle  une  émulsion 
permanente.  On  parvient  à  les  séparer  au  moyen  de  l'éther. 

La  résine  de  la  gommegutte  est  la  partie  active  de  ce  médica- 
ment ;  elle  est  trës-solubie  dans  l'éther,  moins  soluble  dans  l'al- 
cool, soluble  dans  l'ammoniaque  et  la  solution  faible  de  po- 
tasse. 

Purgatif  drastique  des  plus  énergiques  ;  se  pres- 
crit en  pilules  ou  dans  une  potion ,  à  la  dose  de  3 
décigrammes.  A  dose  élevée,  la  gomme  gutte  agit 
comme  poison  violent. 


Gomme  du  Sénégal. 

Il  existe  dans  le  commerce  deux  sortes  de  gomme  du  Sénégal, 
l'une  dite  du  bas-fleuve ,  c'est  la  plus  estimée  ]  l'autre  dite  du 
haut -fleuve  ou  de  Galam. 

Suivant  M.  Guibourt,  la  première  découle  de  V Acacia  verek  dd 
!a  flore  de  Sénégambie  (Légumineuses;.  Elle  est  soit  en  larmes 
sèches,  dures,  non  friables,  peu  volumineuses,  rondes  ou  ovaieSf  ' 
rarement  vermiculées,  ridées  à  l'extérieur,  vitreuses  et  transpa- 
rentes à  Tintérieur,  d'une  couleur  jaune  très-pftie  ou  presque 
blanche  ;  soit  en  morceaux  plus  gros,  généralement  sphériques, 
moins  secsj  moins  cassants,  toujours  transparents  et  d'une  cou* 
leur  jaune  ou  rouge.  La  saveur  de  cette  gonune  est  douce,  et  elto 
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paraît  un  peu  saerée  ou  moins  fede  dans  les  grosses  boules 
rouges. 

La  seconde,  ou  gomme  du  haut-fleuve  ou  de  Galam,  que  Ton 
croît  produite  par  VAeaeia  vera  deVesl.  et  PJuk. ,  est  en  morceaux 
moins  réguliers ,  souvent  anguleux  ou  brisés  et  mêlés  de  menus 
fragments.  Ces  brisures  et  fragments  hd  donnent  un  brillant  que 
ne  présente  pas  la  gomme  du  bas-fleuve.  Elle  se  rapproche  de  la 
gomme  d'Arabie,  non-seulement  par  l'irrégularité  de  ses  mor- 
ceaux et  son  aspect  briltamt,  mais  encore  parce  qu'elle  se  fendille 
et  devient  friable  à  Tair,  quoique  à  un  moindre  degré. 

Ces  gommes ,  privées  par  le  triage  d'une  pethe  quantité  de 
gommes  particulières  et  de  quelques  autres  substances  qui  s'y 
trouvent  mêlées ,  sont ,  comme  la  gomme  d'Arabie,  entièrement 
solobles  dans  l'eau  ,  insolubles  dans  Talcool ,  et  ne  donnent  au- 
cune coloration  avec  l'iode.  A  quantité  égale,  la  gomme  du  Se* 
négal  donne,  par  solution  dans  l'eau,  une  liqueur  plus  dense  que 
la  gomme  d'Arabie  ;  les  sels  de  peroxyde  de  fer  forment  instanta- 
nément un  précipité  oeracé  dans  une  solution  à  5  pour  100  de 
gomme  du  Sénégal.  La  solution  de  gomme  arabique,  au  même 
degré,  prend  seulement  une  couleur  rouge  et  donne  un  peu  plus 
tard  quelques  flocons. 

Comme  la  gomme  arabique,  la  gomme  du  Sénégal  est  souvent 
fraudée  avec  d'autres  gommes  d'un  prix  inférieur,  telles  que  la 
gomme  de  Barbarie,  la  gomme  lyedda,  la  gomme  de  Bassora,  la 
gomme  du  pays. 

La  gomme  de  Barbarie  ou  des  côtes  du  Maroc  est  en  mor- 
ceaux bruns  et  rouges ,  demi-transparents ,  d'un  aspect  vitreux. 
Elle  est  insoluble  dans  l'eau. 

La  gomme  Djedda,  récoltée,  comme  la  gomme  arabique,  en 
Egypte  et  en  Arabie,  est  en  morceaux  durs,  un  peu  tenaces,  bril- 
lant de  diverses  couleurs,  et  d'un  aspect  vitreux.  Elle  se  gonfle 
dansTeau,  forme  une  espèce  de  mucilage  comme  la  gomme  adra- 
ganth,  sans  se  diviser. 

La  gomme  Bassora  (Guibourt),  gomme  attribuée  par  Niemann 
et  Théodore  Martlns  à  YAcacia  leucophœa  de  Roxburgh,  par  Vi- 
rey  k  un  MeBembryanthemmn ,  et  par  Devaux  et  Damart  à  un 
Cactus^  est  en  morceaux  de  toutes  grosseurs ,  plutôt  plats  et  al« 
longés  qu'arrondis,  plus  opaques  que  ceux  de  la  gomme  de  Séné* 
gai;  elle  est  couleur  de  miel,  comme  farineuse  et  argentée  à  sa 
surface,  insipide,  se  divise  sous  la  dent  en  faisant  entendre  une 
sorte  de  cri.  Mise  dans  l'eau ,  elle  se  gonfle  considérablement  et 
se  convertit  en  une  gelée  transparente  dont  les  parties  n'ont  au- 
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cuiïe  liaison  entce  elleg,  de  sorte  qu'elle  ne  ferme  pas,  à  propre- 
ment parler,  un  mucilage.  Lorsqu'on  y  ajoute  une  plus  grande 
quantité  d*eau ,  les  particules  gélatineuses  se  séparent  sous  la 
forme  de  peti(8  grumeaux  ne  pouvant  adhérer  les  uns  aux  au- 
tres. Cependant  la  gomme  de  Bassora  n*esl  pas  entièrement  for- 
mée de  cette  substance  insoluble  ;  l'eau  qui  sert  à  la  laver  dissout 
environ  8  pour  100  d'une  gomme  semblable  à  la  gomme  arabi- 
que. Ainsi,  c'est  bien  cette  gomme,  et  non  la  gomme  adraganth, 
que  l'on  doit  considérer  comme  véritablement  compx)sée  de  bas* 
sorine  et  d'arabine. 

La  gomme  du  pays,  produite  par  les  arbres  à  noyau  (cerisiers, 
abricotiers,  amandiers,  pruniers,  etc.),  se  reconnaît  facilement  à 
l'irrégularité ,  à  la  coloration  et  au  peu  de  friabilité  de  ses  mor- 
ceaux. £lle  est  insoluble  dans  l'eau,  avec  laquelle  elle  forme  une 
espèce  de  mucilage. 

Usages  nombreux  et  variés  :  Boissom  et  potions 
gommemes.  —  Diascordium.  —  Poudres.  — 
Thériaque,  etc> 


Goudron.  —  Pix  liquida,  —  Pinm  mariiima  et 
species  alterce,  L.  (Conifères). 

Suc  résineux,  empyreumatique,  obtenu  de  Fignî- 
tîon  des  pins  épuisés  de  térébenthine. 

La  combustion  s'opère  dans  des  fosses  carrelées, 
creusées  sur  des  émînences  ;  le  bois  est  disposé  en 
cônes  ou  en  pyramides,  appliqués  base  à  base,  le 
supérieur  recouvert  avec  de  la  terre  gazonnée.  On 
met  le  feu  sur  tous  les  points  de  la  surface.  Pen- 
dant l'opération,  qui  marche  lentement,  le  gou- 
dron coule  et  se  réunit  dans  la  fosse,  d'où  il  est 
conduit  dans  des  tonneaux;  c'est  une  espèce  de 
distillation  per  descensum. 

Les  landes  de  Bordeaux  et  les  contrées  du  Nwd 
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OÙ  les  conifères  forment  Fessence  des  forêts,  pro- 
duisent particulièrement  le  goudron. 
Eau  de  goudron. 

Graisse  de  porc,  voy.  Axonge. 

Grenadier.  —  Punica  granatum,  L.  (Myrlées).  — 
Arbrisseau  de  l'Afrique,  de  TAsie  et  de  l'Europe 
méridionale. 
L'écorce  de  la  racine  et  celle  des  fruits. 

L'écorce  de  la  racine  est  d'un  gris  Jaunâtre  ou  d'un  gris  cen- 
dré au  dehors,  Jaune  au-dedans,  cassante,  non  fibreuse^  et  d'une 
saveur  astringente  non  amère,  ce  qui  sert  à  la  distinguer  de  l'é- 
corce  du  buis,  qui  est  très-amère,  et  avec  laquelle  on  Ta  quelque- 
fois falsifiée.  Humectée  avec  un  peu  d'eau  et  passée  sur  un  pa- 
pier, elle  y  laisse  une  trace  jaune,  qui  devient  d'un  bleu  foncé 
par  le  contact  du  sulfate  de  fer. 

Plus  souvent  falsifiée  avec  l'écorce  de  racine  d'épine -vinette, 
apportée  fraîche  de  l'Alsace  aux  maroquiniers  de  Paris  pour 
teindre  les  peaux  en  jaune. 

L'écorce  d'épine- vinette  desséchée  est  très-mince,  grise  au-de- 
hors,  d'un  jaune  très-foncé  en  dedans,  formée  de  fibres  très- 
courtes;  elle  colore  très-fortement  la  salive  en  jaune;  sa  saveur 
est  amère,  et  elle  a  l'odeur  de  la  racine  de  patience.  La  gélatine 
ne  précipite  pas  son  infusion,  elle  précipite  abondamment  celle 
de  l'écorce  de  la  racine  de  grenadier.  Le  sulfate  de  fer  n'a  pas 
d'action  sur  la  première  de  ces  infusions  ;  il  colore  la  seconde  en 
noir  intense. 

La  décoction  d'écorce  de  racine  de  grenadier  est  employée 
avec  succès  comme  vermifjuge,  surtout  contre  le  taenia.  Dose  : 
60  grammes  pour  un  litre,  à  prendre  par  verrées  dans  un  Jour, 
et  à  répéter  pendant  quatre  à  cinq  jours. 

L'écorce  du  fruit,  très-styptique,  contient,  comme  celle  de  la 
racine,  beaucoup  de  tannin.  Elle  fait  partie  des  espèces  astrin- 
gentes. 

^aimauve  oflBcinale. — AUhœaofficinalîs.h.  (Mal- 
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vacées).-i— Plante  TÎvace,  commone  dans  les  lieux 
humides. 

Racine,  feuilles  et  fleurs. 

Contiennent  une  matière  mudlagineuse  abondante. 

Espèces  émoliientes  et  pectorales. —  Pilules  sa- 


vonneuses. 


H 


Houblon.  ^Humuluslupulus ,  L.  (Urticées).— Plante 
vivace,  à  tige  herbacée,  grimpante,  croissant 
naturellement  dans  les  baies  et  aux  lisières  des 
bois  ;  cultivée  et  objet  considérable  de  commerce 
dans  les  pays  où  Ton  use  pour  boisson  habituelle 
de  la  bière,  à  laquelle  on  mêle  une  forte  infusion 
de  houblon  pour  lui  donner  le  goût  aromatique 
amer  qui  plaît  aux  consommateurs,  et  aussi  pour 
conserver  cette  liqueur  fermentée. 
Cônes  ou  fleurs  femelles. 

Les  cônes  ou  capitules  fructifères  sont  la  seule  partie  usitée; 
formés  par  la  réunion  des  écailles  calidnales  membraneuses» 
chacune  renfermant  à  sa  base  une  poussière  granuleuse  jaune, 
de  nature  résineuse,  la  (cipuline,  considérée  comme  la  partie  ac- 
tive. 

Espèces  amères.  —  Infusion  de  houblon- 
Huile  d'amandes. 

S'obtient  des  amandes  douces  ou  amèreSf  aton^ 
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dées  et  divisées  m  moyen  d*un  moulin.  On  les 
soumet  dans  cet  état  à  la  presse  dans  des  sacs  de 
coutil  serréi  jusqu'à  ce  que  Thuile  cesse  d^en  cou* 
1er.  On  filtre  cette  huile  et  on  la  conserve  en  lieu 
frais  dans  des  vases  qui  bouchent  exactement. 

£]Ie  est  d'une  couleur  jaune  ambrée,  trèd-fluide,  sans  odeur, 
d'une  saveur  douce  ^t  agréable.  Elle  ne  se  congèle  qu'à  9«  centi- 
grades au-dessous  de  zéro;  rancit  facilement,  et  se  colore  en  jauntf 
plus  foncé  par  le  contact  de  Tadde  sulfurique. 

Potion  avec  l'huile  d  amandes.  —  Savon  médi" 
cinal  amygdalin. 

Huile  d'arachide. 

S'obtient  de  la  même  manière  que  la  précédente, 
des  semences  de  Tarachide  souterraine.  Avachis hy^ 
pogœa,  L.  (Légumineuses],  plante  annuelle  que 
Ton  croit  originaire  du  Brésil,  d'où  elle  a  été  pro- 
pagée aux  Antilles,  en  Afrique,  et  dans  les  autres 
contrées  chaudes  du  globe.  Cultivée  dans  nos  pos«* 
sessions  africaines  et  dans  le  midi  de  la  France. 

Onctueuse,  jaunâtre,  odeur  et  saveur  très-marquées  de  ha^ 
ricots  crus,  qui  en  décèlent  la  présence  lorsqu'elle  a  servi  à  fal- 
sifier d'autres  huiles.  L'acide  sulfurique  la  colore  en  gris» 

Remplace  l'huile  d'olives  dans  les  hôpitaux  militaires  pour  lef 
usages  externes. 

Emplâtres.  —  Frictions  et  injections  huileuses. 
Lininwnts.  —  Oléo-cérats.  —  Onguents. 

Huile  de  croton-tiglium ,  L.  (Euphorbiacées).  -— 
Arbrisseau  des  lies  Moluques. 

On  passe  au  moulin  les  semences  de  croton^  nom- 
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mées  vulgairement  petits  pignons  d'Inde,  graines 
des  Moluques ,  grains  de  Tilly,  sans  les  manier, 
car  elles  sont  siâcres,  qu'elles  occasionneraient  à  la 
peau  une  inflammation  érysipélateuse  plus  ou  moins 
grave  ;  on  enferme  leur  poudre  dans  une  toile  de 
coutiU  et  on  la  soumet  à  la  presse  entre  des  plaques 
de  fer  étamé,  échauftées  dans  Teau  bouillante.  Au 
bout  de  quinze  jours,  on  filtre  l'huile  pour  la  pu- 
rifier. 

D'autre  part,  on  broie  le  tourteau  et  on  le  fait 
chauffer  aubain-marie  avec  deux  fois  son  poids  d'al- 
cool à  SO"",  à  la  température  de  50  à  60^  pendant  dix 
à  douze  minutes  ;  on  passe  avec  expression ,  et  on 
soumet  le  résidu  à  la  presse.  On  distille  les  liqueurs 
et  on  conserve  l'alcool  pour  une  opération  subsé- 
quente. Il  reste  dans  le  bain-marie  une  huile  brune, 
épaisse,  qu'on  laisse  déposer  pendant  quinze  jours 
et  que  l'on  filtre  alors  pour  la  séparer  du  dépôt. 
On  la  mélange  à  l'huile  obtenue  de  la  première  ex- 
pression. On  évite  avec  soin  le  contact  de  la  sub- 
etanceet  l'atteinte  des  vapeurs  pendant  l'opération. 

L'huile  de  crolonlîglium  est  d'une  âcreté  corrosîve ;  son  con- 
tact fait  naîlre  des  ampoules  sur  les  parties  du  corps  qu'elle 
touche,  et  ses  émanations  sont  si  irritantes,  qu'elles  occasion- 
nent l'érysipèle  des  surfaces  qui  y  ont  été  exposées. 

L'huile  de  croton  expédiée  de  l'Inde  par  la  voie  de  TAn- 
gletcrre,  est  jaunâtre,  bien  liquide,  f  ransparente*  Inodore,  tandis 
que  celle  qui  est  préparée  en  Europe  par  le  procédé  que  nous 
\cnons  diindiquer,  est  brunâtre,  plus  épaisse  que  la  précédentey 
et  laisse  déposer  une  matière  analogue  à  la  stéarine.  Elle  a  Mne 
odeur  qui  rappelle  celle  de  la  racine  flejalap,  et  sa  causticité  est 
plus  grande  que  celle  de  l'huile  de  cro^ton  de  J'IndOi  âVloe^i'^^* 
lublc  en  totalité  dans  Téther,  incomplètement  solubie  dans  Tal- 
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cool|  qui  en  sépare  environ  le  tiers  d'une  boile  grasse  et  fode,  et 
dissout  le  reste  formant  une  huile  caustique  qui  contient  an  acide 
voiatil  nommé  acide  crotonique;  mais  il  s'en  produit  davantage 
par  la  saponiflcation  et  même  par  l'action  de  l'air  sur  l'huile,  ce 
qui  peut  expliquer  jusqu'à  un  certain  point  pourquoi  l'huile  ex* 
traite  des  semences  vieillies  dans  le  commerce,  est  plus  active 
que  celle  obtenue  dans  l'Inde  des  semences  récentes. 

On  a  falsiOé  ce  médicament  avec  l'huile  de  rkin,  qui  est, 
comme  l'huile  de  croton,  soluble  dans  Talcool  ;  mais  l'huile  de 
croton  rougît  par  l'acide  sulfuriqué,  tandis  que  l'huile  de  ricin 
jaunit  par  le  même  acide.  Il  faudra  donc,  dans  ce  cas,  avoir  re- 
cours à  un  examen  comparatif. 

La  dose  à  laquelle  s'emploie  Fbuile  de  croton 
est  de  une  à  deux  gouttes  comme  purgative  à  Tin- 
térleur  et  comme  rubéfiante  et  éruptive  à  Textérieur , 
soit  seule,  soit  étendue  d'une  huile  fixe  douce  pour 
modérer  son  action. 

Huile  de  laurier. 

S'obtient  par  mouture  et  expression  à  chaud  des 
fruits  (baies)  du  laurier  commun.  C'est  principale- 
ment en  Hollande  et  en  Suisse  que  cette  huile  est 
fabriquée  ;  celle  de  Hollande  est  la  plus  estimée. 

Consistance  molle»  grenue,  analogue  à  celle  de  l'huile  d'olives 
figée;  couleur  d'un  vert  foncé;  odeur  forle;  saveur  amère, 
chaude,  aromatique.  Se  liquéfie  vers  30^.  Est  formée  de  plusieurs 
corps  gras,  d'essence  et  de  matière  verte.  L'alcool  en  dissout  à 
froid  l'essence  et  la  matière  verte  ;  concentré  et  bouillant,  il  dis* 
sont  un  principe  cristallin  incolore  qui  se  dépose  par  le  refroi- 
dissement ;  c'est  la  laurine^  fusible  à  45o  centigrades. 

Employée  par  les  vétérinaires. 

Huile  de  lin. 

Cette  huile,  préparée  très  en  grand  pour  le 
besoin  des  arts»  à  cause  de  sa  propriété  siccativCi 
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est  obtenue  par  la  torréfaction  de  la  semence  de 
lin^  que  Ton  soumet  à  la  mouture  et  ensuite  à  la 
presse  dans  des  sacs  de  coutil  et  entre  des  plaques 
de  fer  étamé,  chauffées  dans  l'eau  bouillante. 

Elle  se  distingue  par  sa  densité,  sa  couleur  jaune  tirant  sur 
le  vert^  son  &creté,  son  odeur  nauséabonde.  L'acide  ^Ifurique 
la  colore  en  rouge  brunâtre.  On  obtient  cette  buile  beaucoup 
moins  ûcre  par  la  seule  expression,  à  froid,  de  la  farine  de  lin  ; 
c'est  ainsi  qu'elle  est  extraite  dans  les  pharmacies  civiles,  quand 
parfois  elle  est  prescrite  à  l'intérieur. 

Employée  par  les  vétérinaires. 

Huile  de  mcHnsie  (de  foie  de  morue). 

Cette  huile  se  retire,  non-seulement  du  foie  delà 
morue  proprement  dite,  morue  franche  ou  cabel- 
haUi  Gadtts  morrhua,L.<,  de  Tordre  des  poissons 
malaeoptérygiens  subranchiens,  de,  la  famille  des 
Gadoldes,  mais  elle  est  aussi  fournie  par  les  autres 
espèces  du  genre  Gadus,  par  celles  des  genres 
Raya  et  Squalus,  et  tous  les  poissons  dont  le  foie  a 
un  certain  développement. 

En  France,  les  droguistes  tirent  celte  huile  des 
ports  de  mer,  et  principalement  de  ceux  de  Dun* 
kerque,  d*Anvers ,  d'Ostende ,  et  de  ceux  d'Angle- 
terre, de  Hollande  et  de  Norwège» 

Elle  est  offerte  dans  le  commerce  sous  trois  va  - 
riétés  principales»  constituant  les  huiles  de  foie  de 
morue  blanche,  brune  et  noire,  variétés  qui  sont 
plus  ou  moins  tranchées,  suivant  les  procédés  em* 
plo  jés  pour  les  obienir  et  le  mode  d^  purification 
auquel  elles  ont  été  soumises. 
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Dans  les  hô|>itanx  militaires,  c^est  de  l'huile 
brune  qu'on  fait  usage. 

Elle  est  limptde,  d'an  bran  roi}g«fttre  ;  son  odeur  est  celle  du 
hareng  en  caque;  sa  saveur  celle  de  pdason  consenré  bien 
prononcée,  et  elle  imprime  au  palais  un  senthnent  d^ftpreté.. 

Plusieurs  analyses  de  Thuile  de  foie  de  morue  y  ont  démon** 
tré,  entre  autres  principes,  l'existence  d'une  faible  quantité  d'iode, 
sans  que  Ton  sache  bien  positivement  dans  quel  état  de  combi- 
naison il  s'y  trouve. 

L'huile  de  foie  de  morue,  quoique  imprimant  au  palais  un 
sentiment  d'âpreté,  doit  être  exempte  d'âcreté  et  d'acidité,  d'o- 
deur et  de  saveur  putrides.  Elle  se  éstàngae  des  huiles  de  graines 
par  son  odeur  et  sa  saveur  caractéristiques.  Si  elle  était  soup- 
çonnée en  contenir  à  l'état  de  mélange,  il  faudrait  en  introduire 
une  petite  quantité  dans  une  cornue,  et  en  obtenir  le  tiers  par  la 
distillation.  Le  produit  distillé  se  fige  par  le  refroidissement  quand 
l'huile  est  pure,  ce  qui  n'a  pas  lieu  avec  les  mélanges  d'huiles  de 
graines.  L'huile  de  foie  de  morue  est  colorée  en  rouge  vif  par 
l'acide  sulfurique  ;  l'huile  de  foie  de  raie  est  colorée  en  rouge  vio- 
lacé parle  même  acide. 

Dose  ;  de  15  à  45  grammes»  seule  ou  en  potion. 

Huile  de  moutarde. 

S'extrait  par  expression  à  froid  de  la  semence  de 
moutarde  noire,  SinapU  nigra,h.  (Crucifères),  préa- 
lablement réduite  en  poudre  ou  farine.  Elle  en  four- 
nît de  20  à  25  pour  1 00. 

L'huile  de  moutarde  est  d'une  couleur  brunâtre,  d'une  saveur 
assez  analogue  h  celle  de  l'huile  de  coka.  Elle  se  combine  faci- 
lement avec  la  lirliàrge  et  donne  un  emplâtre  aussi  beau  que 
celui  qu'on  obtient  avec  l'huile  d'arachide ,  qu'aie  peut  rempla- 
cer daoe^  ce  cas,  et  dan»  la  préparation  des  onguents. 

Haile  de  noix. 

S'extrait  par  expression  à  froid  de  l'amande  du 
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noyer,  Juglam  regia,  L.  (Térébinthacées,  J.;  Juglan- 
dées,  DC.) 

Elle  est  fluide,  verdâlre,  inodore,  d'une  saveur  douce  particu- 
lière; agréable  lorsqu'elle  est  récente.  C'est  une  des  huiles  sicca- 
tives,  et  elle  Test  plus  que  les  huiles  de  lin  et  de  pavot. 

Onguent  styrax. 

Huile  d'olive. 

Elle  est  obtenue  par  expression  à  froid  du  péri- 
carpe du  fruit  de  l'olivier,  Olea  europœa,  L.  (Jasmi- 
nées,  J.;01éinées,  DC),  arbre  originaire  de  l'Asie, 
cultivé  dans  les  contrées  méridionales  de  l'Europe 
et  sur  la  côte  septentrionale  de  l'Afrique. 

Cette  huile  est  jaune  ou  Jaune  verdâtre,  légèrement  odorante, 
d'une  saveur  douce  lorsqu'elle  est  récente  et  qu'elle  provient 
d'olives  non  fermentées.  Elle  est  peu  soluble  dans  l'alcool,  plus 
soluble  dans  l'éther,  dont  on  peut  la  séparer  par  l'alcool.  Le 
contact  d'une  ou  plusieurs  gouttes  d'acide  sulfurique  détermine 
dans  cette  huile  des  taches  jaunes,  qui  deviennent  de  plus  en 
plus  foncées.  Elle  est  composée  de  28  parties  de  stéarine  fusible 
à  30*  centigrades  et  de  72  d*élaïne. 

Le  prix  relativement  élevé  de  cette  huile  est  cause  qu'on  la  so- 
phistique fréquemment  avec  les  huiles  de  faine  (Fa^u^  sylvalicaj 
L.))  de  colza,  variété  cultivée  du  Brassica  oUracea,  L.,  de  na- 
vette, Brassica  napus,  L.,  d'œillette  (oliette,  huile  blanche),  Pa- 
paver  somniferum,  L.,  et  d'autres  graines  oléagineuses.  Ces 
huiles  diminuent ,  dans  l'huile  d'olive ,  sa  concrescibilité,  qui , 
lorsqu'elle  est  pure,  commence  à  avoir  lieu  entre  6  et  8^  centi- 
grades, et  qui  est  complète  à  +  ^®  du  même  thermomètre. 

Plusieurs  mgyens  peuvent  être  employés  pour  reconoaitre 
cette  sophistication. 

M.  Poutet,  pharmacien  à  Marseille,  ayant  observé  que  Tezo* 
ate  acide  de  mercure  solidtOe  promptement  l'huile  d'olive,  et 
que  cette  solidiflcation  est  d'autant  plus  retardée  qu'elle  a  été 
additionnée  d'une  proportion  plus  grande  d'huije  de  pavot  ou 
de  colza,  etc.,  amis  à  profit  cette  réaction  pour  tèconnattre  ces 
mélanges  frauduleux.  .  .    ; 
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Depaûs,  M.  Boudêt,  attribuant  1  action  JSolMift^nlft  de  Tazotate 
acide  de  mercure  à  la  présence  de  Tacide  bypoazotique  qu'il  re- 
tient, a  composé,  pour  le  même  objet,  un  nouveau  réactif,  en  mê- 
lant une  partie  d'acide  bypoazotique  à  trois  parties  d'acide  azo- 
tique à  35*.  Il  mêle  à  trois  parties  du  réactif  cent  parties  d'buile, 
et  opère  à  la  température  de  17»  centigrades. 

M.  Barbot  a  composé  un  réactif  analogue  à  celui  de  M.  Bou- 
det ,  en  saturant  l'acide  azotique  par  du  bioxyde  d'azote.  Il  ob- 
tient ainsi  un  liquide  vert  foncé ,  répandant  à  l'air  des  vapeurs 
rutilantes.  Deux  grammes  de  cet  acide  sont  ajoutés  a  20  grammes 
d'huile;  on  agite  le  tout  pendant  vingt  minutes,  et  l'on  évalue  le 
temps  qui  s'écoule  avant  la  solidification. 

Des  tables  dressées  par  ces  deux  derniers  chimistes  servent  à 
indiquer  approximativement  quelle  est  la  nature  du  mélange  et 
dans  quelle  proportion  il  a  été  opéré. 

Enfin,  M.  Lefèbre  a  inventé,  pour  l'essai  des  huiles  et  de  leurs 
mélanges,  un  grand  aréomètre  dont  l'échelle  est  divisée  entre 
900  et  940<>,  qui  expriment  les  millièmes  correspondants  à  la 
densité  de  toutes  les  huiles  du  commerce.  Cet  aréomètre  permet 
non-seulement  de  constater  la  pureté  d'une  huile,  mais  encore 
de  reconnaître  dans  quelle  proportion  sont  mélangées  deux  huiles 
dont  on  a  pu  déterminer  la  nature  par  la  réaction  de  l'acide  sul- 
furîque. 

Les  essais  doivent  être  faits  à  la  température  de  15%  car  la  di- 
latation des  huiles  est  telle,  qu'en  passant  de  la  température  de  10* 
centigrades  à  celle  de  20^  du  même  thermomètre ,  leur  densité 
diminue  de  deux  millièmes  par  trois  degrés.  Bien  que  M.  Lefè- 
bre opère  à  15*,  il  a  dressé  une  table  de  corrections  pour  les  es- 
sais faits  à  d'autres  températures. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  lorsque  l'on  fait  usage  de  l'oléo- 
mètre  de  M.  Lefèbre ,  que  les  huiles  augmentant  de  densité  en 
vieillissant,  et  qu£  les  indications  de  cet  instrument  ont  été  éta- 
blies aVec  des  huiles  récentes. 

De  même  il  faut  se  rappeler,  surtout  lorsqu'il  s'agit  d'un  ap- 
provisionnement, que  les  achats  d'faoiles  ne  doivent  pas  se  faire 
à  la  mesure  sans  correction,  car  on  voit,  d'après  ce  qui  vient 
d'être  dit,  qu'isn  passant  dé  la  témpéralure  froide  de  l'hiver  aux 
'  chaie^rs  *  de^  l'<été  i,  le  volume  des  huiles  doit  augmenter  dans  de 
notablei&  p^fopobtiiotis. 

.  ,  ï^*iiuïii?  (l'OUVé,  dans  les  hôpitaux  militaires,  n'y 
est  plus  prescrite  qu'à  l'intérieur  ;  elle  est  rempla- 
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eée  par  Thuile  d'arachide  dans  tontes  les  prépara* 
tîons  oflBcînales  et  prescriptions  journalières  desti- 
nées à  dea  applications  eiUérieurea. 

Huile  de  pavot. 

S'obtient  par  nM)utur6  et  expression  des  sanenoes 
du  pavot  somnifère,  Papaver  somniferum,  L.  (Pa- 
pavéracées),  cultivé  en  grand  dans  le  nord  de  la 
ïrance,  en  Belgique,  en  Allemagne,  pour  Fextrao 
tion  de  cette  hufle,  très-employée  sous  le  nom 
d'huile  d'œillette  (oliette^  petite  huile)  ou  d'huile 
blanche,  soit  pour  remplacer  l'huile  d'olives  dans 
les  usages  que  l'on  fait  de  celle-ci  dans  l'écono- 
mie,  soit  pour  l'éclairage. 

Elle  est  très-fiuide«  presque  incolore,  sans  odeur,  et  d'une  sa- 
veur douce  peu  marquée.  L'acide  sulfurique  la  colore  en  jaune. 
Elle  est  une  des  huiles  fixes  siccatives,  et,  à  ce  titre,  s'emploie  en 
peinture. 

Onguent  ètyruw. 

Huile  de  ricio. 

Est  extraite  des  semences  du  ricin,  Ricinus  comr 
munis,  L.  (Eupborbiacées),  qui  croit  naturellement 
dans  l'Inde,  en  Afrique^  en  Amérique.  On  le  cultive 
avec  succès  dans  nos  possessions  africaines  f  et 
même  dans  le  midi  de  la  France,  pour  l'extraction 
de  l'huile  de  ses  semences,  opérée  par  expression 
à  froid  ou  à  l'aide  d'une  douce  chaleur.  On  dépure 
l'huile  écoulée  par  la  filtration  à  la  chaleur  de  l'éture. 

Elle  est  peu  fluide,  s*épaissit  et  se  dessèche  à  l'air,  et  coq- 
téquenuaent  est,  comiDe  ks  huUes  de  lin,  de  noix  et  de  pavot, 


-j 
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Hoe  des  hisBes  siccatives.  EBe  cet  presque  incalore  et  sans  odeur  ; 
5a  saveur  est  douce  et  fade  ;  elle  ne  se  coogèle  qu'à  18®  au-des- 
sous  de  0  ;  est  soluble  en  toute  proportion  dans  Talcool  absolu, 
et  dîfi&re  d'ailleurs  de  toutes  les  autres  huiles  fixes  par  sa  nature 
iotime  ;  tandis  que  le  plus  grand  nombre  de  celles-ci  se  conver< 
tissent  par  la  saponification  en  glycérine  et  en  acides  oléique  et 
margarique  •  Fhuile  de  ricin ,  dans  les  mêmes  circonstances , 
fournit  une  très-petite  quantité  d'un  acide  sacré,  criftaHisablei 
fusible  seulement  à  130°,  nommé  acide  margaritique  ;  la  presque 
totalité  de  Tacide  gras  constitue  un  autre  acide  nommé  élaïo- 
dique,  liquide,  ne  cristallisant  qu'à  quelques  degrés  au-dessous 
de  zéro,  soluble  eu  toute  proportion  dans  l'alcool  et  dans  l'éther. 

L'huile  de  ricin  jaunit  au  contact  de  l'acide  sulfurique.  Par 
Parotate  de  mercure  ou  par  Tacide  azotique  elle  se  prend ,  au 
bcHxt  de  quelque  temps ,  en  une  masse  jaune ,  qui ,  lavée  à  l'eau 
et  traitée  par  l'alcool  bouillant ,  fournit  un  corps  gr^^  nommé 
pàlmine^  cristallisable,  fusible  à  50°,  facilement  soluble  dans  Tal- 
Gool  et  dans  l'étber. 

La  viscosité  de  Thuile  de  ricin,  sa  saveur  fade  particulière,  sa 
solubilité  en  toute  proportion  dans  Talcool  absolu ,  permettent 
d'en  constater  facilement  la  pureté. 

Dose  :  de  16  à  60  grammes,  comme  purgative. 
Doit  être  aussi  récente  que  possible  :  l'approvî- 
siomiemeiit  de  cette  huile  se  fera  conséquemment 
pour  un  laps  de  temps  qui  ne  dépassera  pas  celui 
auquel  ont  lieu  les  demandes  régulières  de  médi- 
caments» 

Huile  volatile  de  citron. 

Huile  essentielle  obtenue,  dans  le  midi  de  la 
France  et  dans  l'Europe  méridionale ,  par  expres- 
sion ou  par  distillation  des  zestes  de  cîtro». 

Par  expression ,  le  zeste  jaune  de  ces  fruits  est 
r&pé  et  soumis  à  la  presse  dans  un  sac  de  crin  ;  Thuile 
est  reçue  dans  un  flacon  où  on  la  laisse  déposOT  pen- 
dant quelque  temps.  Ainsi  obtenue,  elle  est  d'ujae 
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odeur  plus  suave  que  lorsqu'elle  est  retirée  par  distil- 
lation, mais  elle  se  conserve  beaucoup  moins  long- 
temps, en  raison  d'une  matière  mucilagineuse 
qu'elle  retient  en  dissolution,  et  dont  Taltération 
spontanée  détermine  celle  de  l'huile;  aussi  l'obtient- 
on  généralement  par  distillation. 

Cette  distillation  s'opère,  comme  celle  de  toutes 
les  matières  végétales  dont  on  veut  obtenir  Thuile 
essentielle,  au  moyen  d'une  suflBsante  quantité 
d'eau  pour  baigner  parfaitement  la  substance  pla- 
cée dans  la  cucurbite  et  l'empêcher  de  se  brûler. 
A  l'alambic  s'adapte  un  serpentin,  et  le  produit  de 
la  distillation  est  reçu  dans  un  récipient  florentin. 

L'huile  essentielle  de  citron  est  limpide  ,  très-fluide ,  jaune, 
d'une  forte  odeur  de  citron,  d'une  saveur  acre,  brûlante,  carac- 
tère propre  à  toutes  les  essences,  de  même  que  ceux  d'être  très- 
peu  soluble  dans  Teau  ,  très-soluble  dans  Talcool ,  et  d'autant 
mieux  qu'il  est  plus  concentré  ;  de  dissoudre  le  phosphore,  les 
huiles  fixes,  les  résines,  le  caoutchouc,  la  cire,  etc.  Sa  den- 
sité est  de  0,840,  et  la  densité  de  sa  vapeur  de  4,81  à  4,87. 

L'es'sence  de  citron  explosionne  avec  l'iode  aussi  rapidement 
que  l'essence  de  térébenthine. 

On  la  trouve  dans  le  commerce  assez  souvent  mélangée  avec 
cette  dernière  essence  ;  il  suffit  d'en  frotter  une  petite  quantité 
entre  les  deux  mains  pour  développer  très  sensiblement  l'odeur 
de  térébenthine  et  acquérir  la  certitude  de  la  fraude. 

Eau  aromatique  de  citron. 

Huile  volatile  empyreuoiatique. 

S'obtient  par  la  distillation  à  feu  nu  des  matières 
animales  ;  on  la  purifie  en  la  redistillant  avec  deux 
parties  d'eau. 

Liquide,  légère,  blanche,  mais  brunissant  par  l'action  de  la  lu- 
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luière  ;  d'une  odeur  empyreumatique  pénétrante  et  d'une  saveur 
acre  très-désagréable. 

Poison  très-actif,  qui  a  été  vanté  comme  antispasmodique  et 
employé  par  gouttes  dans  Tépilepsie ,  l'hystérie ,  etc.,  mais  dont 
on  ne  fait  plus  maintenant  usage  que  dans  l'hippiatrique. 

Une  autre  huile  empyreumatique,  aussi  exclusi- 
vement employée  par  les  vétérinaires,  est  l'huile 
de  cade ,  obtenue  à  feu  nu  du  bois  du  genévrier 
oiicèdre  ou  cade,  Juniperus  oxicedrus,  L.  (Conî- 
fères)^  espèce  qui  croit  naturellement  dans  les  lieux 
secs  et  arides  du  midi  de  la  France ,  en^ Espagne  et 
dans  le  Levant. 

Elle  est  brunâtre,  inflammable,  d'une  odeur  résineuse  empy- 
reumatique très  forte ,  d'une  saveur  ftcre ,  presque  caustique. 
Contient  de  Tacide  acétique,  de  la  créosote,  de  l'eupione  et  les 
autres  produits  particuliers  résultant  de  la  décomposition  des 
principes  résineux  des  conifères  en  général. 

On  lui  substitue  dans  le  commerce  Thuile  de  goudron  de  pin, 
et  très-souvent  même  Thuile  de  goudron  de  houille  :  la  pre- 
mière est  plus  noire  que  Thuile  de  cade,  d'une  odeur  plus  pyro- 
génée  ,  ne  rappelant  rien  de  celle  du  genévrier,  et  celte  huile, 
moins  acide  que  la  vraie  huile  de  cade,  lui  est  inférieure  en  pro- 
priétés ;  la  seconde  est  d'un  noir  verdâtre,  et,  bien  que  fortement 
empyreumatique,  elle  n'a  aucune  odeur  végétale  et  n'est  que  peu 
acide  ;  enfin,  l'huile  de  goudron  de  houille  se  distingue  en  outre 
des  précédentes  par  la  grande  quantité  de  naphtaline  qu'elle 
donne  à  la  distillation.  L'huile  empyreumatique  et  l'huile  de 
cade  employées  dans  l'hippiatrique  sont  loin  d'offrir  toujours 
les  caractères  qui  viennent  de  leur  être  attribués ,  par  la  raison 
que  le  commerce  ne  les  présente  guère  à  l'état  de  pureté. 

Huile  volatile  de  lavdnde  spic  ou  aspic. 

S'obtient  par  la  distillation  des  feuilles  et  som- 
mité^ fleuries  du  Lavandula  latifolia,  Blackw  et 
Will.,  dont  L.  n'a  fait  qu'une  variété  de  son  Za- 
vand}{la.  |5pi(ja.0i.^l^iéej?)-  Cette ,eçpèce  ou  vAriôté  eat 
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très-commune  en  Provence,  où  elle  est  désignée 
sous  le  nom  d'Aspic. 

Une  suffisante  quantité  d'eau  pour  baigner  par- 
faitement les  parties  à  distiller,  est  mise  avec 
celles-ci  dans  la  aicurbîtede  Talambic,  et  Ton  pro- 
cède à  Topération  en  suivant  les  règles  de  l'art  et 
en  recevant  le  produit  distillé  dans  un  récipient  flo- 
rentin . 

Uhuîle  de  la  lavande  spic  ou  aspic  est  fluide,  d*une  couleur 
dtrine  et  d'une  odeur  rappelant  beaucoup  celle  de  la  latande  of- 
ficinale, Latandula  vera^  D(i. 

Dans  le  commerce,  l'essence  de  lavande  est  souvent  mélangée 
avec  celle  de  térébenthine,  fraude  qui  peut  être  décélée  par  le 
moyen  indiqué  pour  découvrir  cette  dernière  essence  dans  celle 
de  citron.  On  pourrait,  en  outre,  reconnaître  que  l'essence  d'aspic 
a  été  falsifiée  par  Tessence  de  térébenthine,  au  moyen  de  Tiode, 
qui  produirait  une  explosion  plus  ou  moins  forte,  suivant  la  pro* 
portion  du  mélange. 

Comme  Thuile  volatile  empyreumatique  et  Thuile  de  cade, 
l'essence  de  lavande  n'est  ici  mentionnée  que  parce  qu'elle  est 
employée  dans  l'hippiatrique. 

Huile  volatile  de  menthe  poivrée. 

S'obtient,  comme  la  précédente,  par  la  distilla- 
tion des  feuilles  et  sommités  de  la  plante.  Mais 
comme  Tessence  de  menthe  retirée  d'une  première 
distillation  contient  au  moins  trois  principes  im- 
médiats :  une  essence  liquide ,  une  essence  solide, 
et  une  huile  grasse  susceptible  de  rancir,  on  la  rec- 
tifle  par  une  nouvelle  distillation  avec  de  Teau  et  en 
modérant  l'action  du  feu.  On  en  sépare  ainsi  l'huile 
grasse,  une  grande  partie  de  l'huile  solide,  et  l'on 
obtient  alors  une  essence  très-fluide,  incolore,  lé* 
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gère»  du  goût  le  plus  pur,  d'une  pesanteur  spéci- 
fique de  0,899. 

On  a  trouvé,  dans  le  commerce,  de  Tessence  de 
menthe  additionnée  d'alcool;  il  sufBt  d'en  intro- 
duire une  petite  quantité  dans  un  tube  gradué,  et  de 
l'agiter  avec  de  l'eau  que  l'on  a  colorée,  pour  que 
celle-ci  s'empare  de  l'alcool,  et  Ton  peut  consé- 
quemment  ainsi  apprécier  très*approximativement 
dans  quelle  proportion  celui-ci  a  été  employé  frau- 
duleusement. 

Eau  aromatique  de  menthe  poivrée. 

Huile  volatile  de  térébenthine  O^  W\ 

S'obtient  très  en  grand  (son  emploi  étant  considé- 
rable dans  les  arts) ,  en  distillant  la  térébenttiine 
sans  eau  dans  de  grands  alambics  de  cuivre.  L'es- 
sence distille,  accompagnée  d'un  peu  d'eau  acidu* 
lée  par  les  acides  acétique  et  succinique,  et  la  résine 
reste  dans  la  cucurbite. 

Incolore,  très-fluide,  odeur  forte  ;  saveur  chaude  sans  âcreté 
ni  amertume*  pesant  de  0,874  à  0,880;  soluble  en  toutes  pro« 
portions  dans  Talcool  anhydre,  peu  soluhle  dans  Talcool  faible  ; 
il  faut  environ  12  parties  d'alcool  à  85»  pour  en  dissoudre  une 
d'essence  de  térébenthine.  L'acide  chlorhydrique  forme  avec  elle 
un  composé  blanc  cristallisé,  auquel  on  a  donné  le  nom  de  cam- 
phre arliflciel. 

Très-employée  par  les  vétérinaires. 

Hyssope  officinal.  —  Hyssopus  officinalis.L.  (La* 
biées).  —  Plante  vivace  du  midi  de  la  France* 

L'herbe. 
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OdeprfcHl&asseK  agréaUe;  de  saveur  acre  et  aromatique; 
500  grammes  de  feuilles  ont  fourni  32  grammes  d'une  huile  vo« 
latile  jaune,  moins  pesante  que  ]*ean. 

A  Icoolat  de  mélisse.  —  Espèces  aromatiques.  —  | 

Espèces  pectorales.  I 


I 


lebthyocoUe.  —  Colle  de  poisson.  —  Acipenser 
husOf  L.  — Chondroptérygiens  à  branchies  libres, 
Guy. 

Substance  blanche,  sèche,  semi-pellucide  ;  formée  de  diffé- 
rentes couches  membraneuses,  et  contournée  ordinairement  en 
forme  de  l5Te  ;  composée  presque  entièrement  de  gélatine. — Pro- 
vient de  la  membrane  interne  de  la  vessie  natatoire  des  estur- 
geons, et  surtout  de  l'espèce  ci-dessus  désignée. — Se  prtpare  en 
Russie,  d'où  elle  est  apportée  exclusivement  ;  quelques  tentatives 
que  Ton  ait  faites  dans  différentes  contrées  pour  l'imiter,  on  n'a 
obtenu  que  des  produits  très -inférieurs  dans  les  applications,  soit 
chimiques,  soit  mécaniques. 

Les  chimistes  préfèrent  la  solution  de  colle  de  poisson  à 
toute  autre  solution  de  gélatine  pour  la  précipitation  du  tannin, 
et  rexpérîence  a  prouvé  qu'elle  l'emporte  aussi  pour  la  clariOca* 
tion  des  liquides,  pour  la  préparation  des  gelées,  pour  donner 
aux  étoffes,  aux  gazes  et  aux  rubans  l'aspect  lustré  que  Ton  y  re- 
cherche. 

Percaline  agglutinativef  et  Taffetas  adhésif. 


Iode.  '^  Eq«  1S86« 

Corps  simple,  métalloïde,  que  Ton  extrait  des  eaux-mères  de 
la  soude  des  varechs  par  l'acide  sulfurique  et  le  bioxyde  de  man< 
ganèse.  il  existe  aussi  dans  r^liposphère,  dans  beaucoup  d'eaux 
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douces  et  minérales,  dans  les  eaux  de  la  mer  et  les  êtres  organi- 
sés qui  y  vivent,  dans  les  plantes  d'eau  douce,  et  particulièrement 
dans  celles  qui  vivent  dans  Teau  courante. 

Solide,  en  paillettes  cohérentes,  gris  foncé,  à  éclat  métallique  ; 
doux  au  toucher  ;  densité,  4,95.  Odeur  de  chlore,  saveur  ftcre, 
safranée;  fond  à  lOT^"  centigrades  ;  bout  et  distille  à  180*,  en 
donnant  une  vapeur  violette  dont  la  densité  est  de  8,720  ;  se  va- 
porise faiblement  à  la  températuni  ordinaire. 

Peu  soluble  dans  l'eau  (j^^);  très-soluble  dans  l'alcool  recti- 
U,  et  plus  soluble  encore  dans  l'éther,  le  chloroforme,  Tessence 
de  térébenthine  et  autres  carbures  d'hydrogène,  le  carbure  de 
soufre,  etc.  Il  se  dissout  dans  une  solution  concentrée  d'acide 
sulfureux  avec  formation  d'acides  iodhydrique  et  sulfurique  aux 
dépens  des  éléments  de  l'eau. 

Falsifications.  —  On  trouve  quelquefois,  dans  le  commerce, 
de  Viode  contenant  20  p.  100  d'eau.  Cette  eau  peut  être  séparée 
et  dosée  approximativement,  en  comprimant  l'iode  dans  du  pa- 
pier à  filtrer  préalablement  desséché,  et  en  constatant  ensuite  ce 
que  l'iode  a  perdu  ou  ce  que  le  papier  a  gagné. 

On  peut  encore  estimer  la  proportion  d'eau  ajoutée  à  l'iode,  en 
plaçant  10  grammes  de  celui-ci  dans  une  petite  capsule  de  verre, 
que  l'on  suspend  au  moyen  d'un  triangle  en  Qi  de  fer  sur  une 
capsule  plus  grande,  contenant  de  l'acide  sulfurique  concentré. 
On  dépose  ces  capsules  sur  une  table  de  marbre  ou  de  pierre  po- 
lie, et  on  les  recouvre  d'une  cloche  dont  les  bords  ont  été  en* 
duits  de  suif  pour  intercepter  tout  accès  de  l'air  extérieur.  Au  bout 
de  quarante-huit  heures,  l'iode  s'est  desséché.  La  quantité  d'iode 
qui  s'est  évaporée  pendant  que  l'acide  sulfurique  a  absorbé  l'eau, 
ne  dépasse  guère  un  centième  de  son  poids  total. 

L'iodure  de  soufre  a  quelquefois  servi  à  falsifier  l'iode  ;  quand 
on  soumet  un  pareil  mélange  à  une  température  qui  ne  dépasse 
guère  son  degré  de  fusion,  l'iode  se  vaporise  seul.  Après  la  ces- 
sation des  vapeurs  violettes,  il  |;pste  une  matière  brune,  qui  est 
du  soufre  presque  pur.  On  peut  encore  traiter  le  mélange  sus- 
pect par  de  l'alcool  concentré,  qui  dissout  tout  l'iode  et  laisse  le 
soufre  décoloré. 

On  a  quelquefois  trouvé,  dans  le  commerce,  de  l'iode  falsifié 
avec  de  fortes  proportions  de  peroxyde  de  manganèse,  de  sulfure 
de  plomb,  de  battitures  de  fer  oligiste,  d'ardoise,  de  charbon  de 
bois,  de  houille,  de  graphite  ;  la  chaleur  qui  vaporise  l'iode,  et 
l'alcool  qui  le  dissout,  servent  parfaitement  à  découvrir  et  ca- 
ractériser toutes  ces  fraudes.   On  pourrait  encore  employer 
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^omœe  dltaolvant  Que  solution  fbibfede  potasse  eaostique.  QttUBé 
on  est  obHgé  de  séparer  Yioée  dissous  dans  an  liquide  aqoeax, 
il  est  préférable  d'employer  un  dfesolvant  lourd,  comme  le  Alo- 
roforme  ou  le  sulfure  de  carbone;  mais  q^uandlTtode  est  mêlé 
à;  deç  matières  soKdes  et  pesantes,  H  convient  mîieux  de  te  séparer 
par  un  Mquide  léger,  comme  TalcooJ  ou  Tétber. 

Alcùolé. —MMrM.-^P^stmmodisu 


ipéeaooanha. — Cephœtis  Ipecacuanha,  Riiehard.-*- 
Callicocça.  IpjecacmnJifL,  Gomez  et  BroteçQ  (Ru- 
biacées). 

La  racine  d*îp6cacuanha  du  comtnerce  est  brune  ou  grîse,  de 
la  grosseur  d'une  plume  à  écrire;  plus  souvent  simple,  queN 
qucfois  rameuse,  contournée;  pariie  corticale  épaisse,  di- 
visée en  anneaux  par  des  sillons  transversaux  et  rapprochés  ; 
méditullium  ligneux,  duquel  se  détache  facilement  ta  partie  cor* 
ticale. 

La  brune  a  donné  à  l'analyse,  sur  cent, parties  :  éméltne  16; 
gomme  10;  amidon  4â  ;  cire  végétale  6  ;  ligneux  20  ;  matière 
grasse  huileuse  2  ;  quelques  traces  d'acide  gallique  ;  perte  k  ; 
le  méditullium  ne  contient  que  i  pour  100  d*émétine. 

L'analyse  de  la  grise  a  donné  sur  cent  parties  :  émétine  1^  ; 
gomme  16;  amidon  18  ;  ligneux  48;  matière  grasse  8*;  perte  S 
(Pelletier). 

La  racine  du  Psychoiria  emetica,  employée  dans  Te  pays  de 
J'Orénoq,uc,  est  rare  en  France  ;  elle  est  plus  grosse,  lisse  en  dfe- 
hors,  sans  anneaux,  marquée  seulement  d'intersections  circiN 
tah^es-  éloignées  les  unes  des  autres  ;  son  épiderme  forme  dtst 
stries  longitudinales  ;  la  partie  corticale  contiicnt  les  mêmes  ijptn- 
eipes  que  celle  de  la  racine  précédente ,  mais  dans  des  pro^or** 
lions  très-différentes  :  7  à  8  parties  d'émétine  sur  iOO. 

La  violette  émétique  du  Brésil,  Viola  ipecacuanha ,  L.,  foni- 
dfum  ipecacuanha^  Yentenat,  Viola  calceolaria,  L.,  qui  croit 
à  Caycnne,  le  Viola  parviflora^  L.,  qui  croit  au  Pérou  et  au 
Brésil,  fournissent  l'ipécacuanha  blanc;  ce  dernier  possède  Je» 
mémos  propriétés,  mais  à  un  degré  plus  faible. 

Les  racines  de  la  violette  odorante»  Viola  odoraia^  L.,  de  1» 


YtoMtocwiae,  Violé  cMôi»,  L.,  ont  Hasai  été  empleyées  atee 


Potim  vomititfe  aoee  Tipécdcumha.  -^  P&ùdre 
JtipécMMOÀka  opiacée.' 

Irfa  de  Florence. --«/m  Floreniîna,  L.  (triées).— 
Plante  vivace  qui  croit  en  Grèce,  eft  Itcdîe^  m 
Ptoyence,  ef c. 

Tige  souterraiine. 

Obfongue,  nn  pen  at>1atîe,  génfcûlëe,  pesante^  dé  Id  gnolseur 
Al  pme»,  biandie'  ^  edoof  semblable  à  eelle  de  iW  ttotette  ;  sa- 
veur amère  un  peu  acre.  DistMlée  dans  Team ,  elle  liir«oin»uDi- 
que  son  odeur,  et  on  obtient  une  petite  quantité  d*huilb  essentielle; 
fournît  aassi  1/5  de  son  poids  dWrait  aqueux,  et  1|12  seulement 
d'SKlrait  résineux ,  plus  acre  que  le  premier.  Les  insectes  Tatts- 
quent  facilement.  On  en  fait  des  globules  (pois  dirisjf  pour 
renlretien  des  cautSres. 


J 


Jalap.  —  Convolvulus  jalappttf  L  —  C.  ù/j^amalis, 
G.  Pelletan  (Convolvulacées). — Plante  vlvdce 
qui  croit  au  Mexique,  dans  les  environs  de  la  ville 
de  Xalapa  ou  Jalapa,  et  dans  d'autres  contrées  de 
TAmérique. 

Racine. 

On  la  trouve  dans  le  commerce  en  morceaux  globuleux ,  va- 
riant de  grosseur  depuis  une  noix  jusqu'à  une  assez  forte  poire, 
d'Un  gris  brunâtre  ,  ridés  à  ieor  surface  cortîcnle,  et  d'un  gris 
plnsvciair  à  Tintérieur  ;  texture  compacte  et  qui  présente ,  sous 
des  couches  distinctes ,  une  substance  ligneuse  et  des  matières 
cKtlDactives  €fli  néirineiides  ;  odeur  nauséabonde  peu* sienslbie' dans 
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les  fragments  ;  sarenr  d'abord  très-marquée,  bfenlôt  piquante  et 
fort  acre.  Elle  a  dosné  à  l'analyse  :  résine  10  ;  eitreit  gowneux 
ki'^  ligneux  29;  eau  4,8;  fécule  amylacée  2,5;  albumine  végé- 
tale 2,5;  chlorures  de  potassium  et  de  calcium,  phosphate  de 
potasse  et  autres  sels  en  quantité  moins  considérable,  3,8; 
perte,  3,4.  On  avait  cru  avoir  séparé  un  alcali  végétal  du  jalap, 
auquel  on  avait  donné  le  nom  dejalapine:  mais  des  expériences 
directes  ont  prouvé  que  cet  alcali  n'existe  pas.  Son  principe  ac- 
tif réside  dans  la  résiné. 

Le  jaiap  doit  être  sec,  compacte,  pesant,  sans  cellules,  etd*une 
cassure  nette.  Le  jalap  piqué  par  les  insectes  contient ,  à  poids 
égal,  plus  de  résine  que  le  jaiap  sans  piqûres  ;  le  jalap  léger,  peu 
pésineux  et  d'une  cassure  presque  blanche,  doit  être  rejeté* 

A  Icoolé.  ^-  Bols  purgatifs. — Potion  purgative 
au  jalap.  —  Poudre  cathar tique. 


Josqaiame  noire.  ~  Hyoscyamus  niger,  L.  (Sola* 
nées).  —  Planté  bisannuelle ,  rudérale,  crois- 
sant dans  toute  l'Europe. 

Les  feuilles. 

Odeur  fortement  vireuse.  Vénéneuse.  —  Antidotes  :  vomitifé 
d'abord,  puis  bmsons  et  lavements  mucilagineux,  café,  eto. 

Cataplasme  anodin.  —  Extrait.  —  Injection 
narcotique.  —  Pommade  de  peuplier. 

•  •'■'  ^  ■'-'•»  '  •  /■  -       ...  .    . 


■  '  I-     -,1. 

:.    M  «*,-».:.   •     .  ,  *^  i    ,    ,    »,  .■ 
Kousso,  voy.  Çiïèso.  '^■'    ■"^'^       •  *•  '  '- "*^'' 
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lait.  —  Liqueur  sécrétée  p«r  le&.  glaQqeç.ijnaqtf- 


MlSpiCUE^  117 

maires  des  femelles  des  animaux  mammifères 
pour  la  nourriture  de  leurs  nouveaux  nés. 

'  Le  lait  est  blanc,  légèrement  nuancé  de  bleu  sur  les  bords  des 
>ases  qui  le  contiennent;  opaque,  sensiblement  sucré,  d'une 
odeur  douce  et  fugace  ;  un  peu  plus  pesant  que  Teau.;  coagulable 
par  les  acides,  qui  forment,  avec  la  caséine,  un  composé  insolu- 
ble dans  Veau.  Les  alcalis  »  et  surtout  rammoniaque,  font  dispa- 
raître ce  coagulum  en  se  combinant  aux  acides  qui  Tout  dé- 
terminé. 

L'opacité  du  lait  est  due  à  une  multitude  dé  petits  globules 
graisseux  qui  s'y  trouvent  en  suspension  et  à  Tel^t  d'émulslon. 
On  les  reconnut  facilement  en  examinant  au  microscope  une 
couche  mince  de  lait  placée  entre  deux  laipes  de  verre.  Ces  glo- 
bules ont  1  à  3  centièmes  de  millimètre  de  diamètre,  une  forme 
sphérique,  et  la  surface  lisse  ;  ils  sont  terminés  par  un  cercle  noir 
régulier.  Ce  sont  ces  globules  qui,  lorsque  le  lait  est  abandonné 
à  lui-même  dans  un  lieu  frais,  viennent,  en  vertu  de  leur  pesan- 
teur spécifique  moindre  que  celle  des  autres  par tie^.cQç^i tuan- 
tes de  cette  liqueur  animale,  se  réunir  à  la  surface  pour  former 
la  crème,  de  laquelle  s'obtient  le  beurre. 

En  outre  de  la  caséine  et  des  globules  graisseux  qul>es(fent 
dans  la  composition  du  lait,  sa  partie  séreuse  contient  ep  solu- 
tion de  la  lactine  ou  sucre  de  lait ,  et  plusieurs  sels  minéraux , 
particulièrement  des  phosphates. 

Diverses  influences  peuvent  produire  des  modifications  plus 
<0U  moins  notables  dans  lacomposition  chimique  du  lait,  et,  sous 
ce  rapport,  il  présente  même  des  différences  suivant  le  temps  qui 
s^est  écoulé  depuis  la  dernière  traite,  et;  dans  la  même  traite,  sui- 
vant que  l'examen  est  porté  sur  les  premières  ou  les  dernières  por- 
tions exprimées  des  mamelles.  Mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  sortir 
des  conditions  ordinaires  dans  lesquelles  sont  les  animaux  dont 
nous  employons  le  lait,  soit  comme  aliment,  soit  comme  médica- 
ment. Il  suffira  de  rapporter  dans  cet  ouvrage  la  moyenne  de  plu- 
sieurs analyses  comparatives  qui  ont  été  faite^par  MM  Caventou 
et  Réveil  sur  du  lait  de  vaches  nourries  à  la  campagne»  et  d'autres 
nourries  dans  une  étable  de  Paris  ;  les  résultats  que  ces  chimis- 
tes ont  obtenus  mettront  à  même  de  Juger  des  variations  qu'un 
lait  naturel  peut  présenter  daQ$.  sa  composition,  suivant  que  les 
conditions  dans  lesquelles  les  animaux  se  trouvent  placés  sont 
plus  ou  moins  favorables,  et  démontrent  qu'il  n'est  pas  possible 
eple  cette iiquèuf  soit-  toujours  identique  sous  ce  rapport.  Cet 
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exemple  sefvtra  en  même  temps  â  faire  connaître  les  proportionf 
ordinaires  4es  xqatiàrei  cofî^tiiuUves  du  lui  de  cee  aniœaw.  * 


éihBaaxfBKS^itttsamatstmaasn^fTmaïKm 
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Bearre 

Caséoni  et  sels  Insolubles, 
L^ctlne  et  «els  S(>liil>le3ff  • 


Evsu, 
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Par  le  gelactonètre  de  Gbevalier..  • 
P%ir  l9  ia<Uodensimètre  <le  Quevenoe. 
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Le  tait  récemment  trait  est  alcalin,  maïs  il  perd  prompfement 
cette  propriété  au  contact  de  Tair,  de  Taclde  lactique  se  formant 
par  la  fermentation  de  la  lactînesous  Tinfluence  de  Toxygène  at- 
mosphérique. La  production  de  cet  acide  s'accroft  (Tautant  pins 
rapidement  que  la  température  de  Tatmosphère  est  élevée  et  que 
le  temps  est  orageux. 

Pour  peu  que  le  lait  soit  aigri ,  fl  ne  supporte  phs  l'éLullitioo 
sans  se  coaguler,  et  il  se  coagule  même  spontanément.  On  sait 
que,  dans  le  cqmmerce  en  grand  de  cette  liqueur  animale,  on  re- 
médie à  cet  înconvénienl  par  Tadditibn  du  bicarbonate  de  soude, 
en  proportion  convenable  pour  saturer  Tacide  lactique  et  em- 
pêcher la  coagulation  de  se  produire.  Cette  addition,  lors- 
qu'elle est  faible,  ne  communique  au  lait  aucune  propriété  nui- 
sible ;  mais  il  est  bon  de  ponvoir  constater  qu^eOe  a  eu  fièu,  par 
la  raison  que  des  fhiudeurs  mettent  à  profit  la  propriété  qu'ont 
les  alcalis  de  dissoudre  la  caséine,  soit  pour  faire  du  lait  artifi- 
ciel, soit  pour  donner  de  la  densité  au  lait  qu'ils  ont  additionné 
d'eau.  Voyez  I'Instrcctio!^,  où  sont  indiqués  les  moyens  de  cons- 
tater les  fateiflcatîone  du  la|t.  ...,.: 

Le  lait  de  vache  est  le  seùt  employé  daùs  les  liôpilaux  n>iii- 
taires,  et  ce  n'est  qu'à  défaut  de  ce  lait  qu'on  emploie  celui  de 
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ûitwt,  on  pea  plie  itiohe  en  principefi  nulritUI,  «taiU  agfAdt  ube 
odeur  particulière,  dite  odeur  deboiMX 

s 

Le  lait  peut  être  prescrit  fMïr^  imtér  ou  .allié,  k 
d'aatres  médicaments.  Quand  les  tisanes  ou  bois- 
sons sont  prescrites  kctées,  on  iQO«te  i2i  gi*am« 
mes  de  lait  par  litre  dislriboé* 
,    Petit  lait. 

Laitue  cultivée.—  Laciua  sativa^  L.  (Chîûoïacées). 

F^oiUeA. 

Hydrolul.—  Extrait.  —  Sucs  d'herbes.  —  7%f  I- 
dace. 

liaurier  cerise  ou  Laurier  amygdalln.  —  PrunUt 
laurocerasus,  L.  (Rosacées).  —  Arbrisseau  origi- 
naire de  la  mer  Noire,  introduit  dans  les  jardins 
d*Europe  à  la  fin  du  xvi*  siècle,  et  supportant  le 
froid  da  nos  hivers. 
Hydroiat  de  feuilles  de  laurier  cerise. 

',    .  <  •  • 

LMirier  commun,  vulgairement  Laurief  franc,  Lau- 
rier d'Appollon.—Z<aMru«s  nohilis^  L,,()Lauï:iqiées). 
'^  Arbre  indigène  des  contrées  méf idiontles  de 
TEurope  et  de  FOrient,  naturalisé  dans  les  dé*- 
parlements  méridionaux  de  la  France. 

Son  fruit,  improprement  nommé  baie,  est  une^drupe  ovoïde, 
légèrement  charnue,  de  la  grosseur  d'une  peti[c  cerise,  rcnfer- 
lïiant  une  amande  grosse,  blanchâtre,  entourée  d'un  test  asseï 
îaMè.  •  •  '  / 

Pe  fruit  est  remarquable  par  la  ^^ritilé  d'tiuîle  quMl.contîeni# 
^fVtf'lSWiLÉ!  6ê  LÀàiiitert.f        '     •       ^  ' 
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Le  fruit  du  laurier  est  employé  dans  la  prépara* 
tion  de  Talcoolat  de  térébenthine  composé,  et  son 
huile  dans  Thippiatrique. 

Lavande  ofiBcinale.  —  Lavandula  vera^  DG.  (La- 
biées). —  France  méridionale. 

Fournit  à  la  distillation  une  huile  essentielle  qui  contient  une 
quantité  de  camphre  évaluée  au  quart  de  son  poids  (Proust). 
Pour  en  séparer  le  camphre,  il  suffit  de  faire  évaporer  Thuile  es- 
sentielle à  22"  de  température. 

Peut  être  remplacée  par  les  fleurs  de  stœchas,  Lavandula  sta' 
chas^  L.,  qui  croit  abondamment  dans  le  midi  de  la  France. 

Espèces  aromatiques.  —  Huile  volatile* 

Lichen  d'Islande. — Lichen  islandicuSj  L. —  Cetra- 
ria  islandica^  Achar.  —  Physcia  islandica^  DC. 
(Algues). 

Ce  lichen  croit  en  Islande  et  dans  les  forêts  septentrionales  de 
l'Europe.  Il  forme  des  expansions  foliacées  de  3  à  8  centimètres 
(1  à  3  pouces)  et  plus,  de  consistance  cartilagineuse,  d'un  brun 
tirant  légèrement  sur  le  vert,  et  souvent  avec  des  taches  rouges  à 
leur  partie  inférieure. 

Saveur  fortement  amère,  qui  se  dissipe  en  grande  partie  en 
faisant  macérer  la  plante  dansTeau  bouillante,  pendant  quelque» 
minutes,  avant  d'en  faire  usage. 

Le  lichen  pulmonaire»  Lichen puHmonariuf ,  L.,  le  lichen'  en 
ent<»iiioir,  £.  PixiàMfAs^  L.^  et  les  £.  ProUftr,  Fimbr%ahu\ 
Coccineus^  peuvent  remplacer  le  lichen  d'Islatide. 

Xie  lichen  dés  murailles  a  été  préconisé  comme  succédané' db 
quinquina. 

nia  heaeracea,  L.  (Labiées).  — Plante  ^9(op  très- 
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CMKimiiHe  partoat,  croissant  dans  les  haïes  et 
dans  les  bois. 

L'herbe. 
Odeur  aromatique  qui  se  développe  lorsqu'on  la 
frotte  entre  les  mains  ;  légèrement  amère.  On  a 
trouvé  dans  le  suc  :  de  la  gomme»  une  matière  rési- 
neuse,  et  des  traces  d'acide  malique. 
Infusion. 

Lin  commun.  —  Linum  usitatissimum,  L.  (Caryo- 
•  phyllées,  J.;  Linées,  DC.).—  Plante  annuelle  très- 
commune,  que  Ton  croit  originaire  de  la  haute 
Asie,  et  qui  est  cultivée  dans  les  diverses  con  - 
trées  de  l'Europe. 
Semences. 

Les  semences  de  lin  doivent  être  choisies  de  l'année,  vannées 
et  sans  mélange,  lisses^  épaisses,  sans  odeur  de  rance. 

Ces  semences  contiennent  une  huile  û%e  siccative,  très^onc- 
tueuse,  et  d'une  odeur  particulière  ;  beaucoup  de  mucilage,  une 
substance  azotée,  de  J'acide  acétique,  et  différents  sels.    ' 

Entières,  sont  employées  en  infusion  pour  boisson,  et  en  dé- 
coetlon  pour  les  applications  à  l'extérieur.  L'incorporation  du 
s(N3de  froment  (recoupètte)  à  k  décoction  de  lin  dans  laquelle 
sont  laissées  les  semences,  constitue  le  cataplasme- émollient  dé 
so»et,4^graip/5.$.d,eHQ4ri;.  '  »         .    ,  ,    :         i 

J^9iËirHiee$tien)pioy4e\en  cat«plasmâs,sotti^eaie,'soil  mélangée 
aux  farines  d'orgcf-et.dl&^gkvi        -  «m  i  n  i  :  ;  ^i    i    •>    '' 


Magnésie.  —  Carbonate  de  magnésie"  If àiagnésie 
blanche).  iMgO,  3C0%  4H0. 
-oABÀ^cmit«te8ÏJH^^;'«|^^W.^^(>i  35.76.  HO 
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Fournie  par  le  commerce  de  la  droguerie  80»  le 
nom  de  magnésie  blanche,  maïs  très-Taretoemt  en 
état  de  pureté  ;  pour  l'obtenir  dans  cet  éUt^  il  faut 
précipiter  par  un  «arbonate  alcalin  les  eaux  qui  ran« 
ferment  le  sulfate  de  magnésie* 

Blandi6,  insipide)  Inodore  «i  ififueikle,  \i\ns  «oluble  à  ftoM 
qu'à  lOOo.  En  eiïet^^Ue^  dissout  dans  a,âÛO  pertiâs  d'eau  à  18* 
et  dans  9,000  parlies  d'eau  à  100<>.  Elle  ne  s'altère  pas  par  une 
ébullllion  prolongée  dans  ce  liquide. 

La  magnésie  blanche  du  commerce  est  quelquefois  falsifiée 
par  du  carbonate  de  chaux  et  de  l'eau.  On  y  décèle  le  carbonate 
de  chaux  en  traitant  par  de  l'eau  addulée  avec  l'acide  chïorbytM- 
quo;  DD  ajoute  à  la  liqueur,  après  f avoir  Qltrée,  ia  eblorbydrate 
d'ammoniaque,  puis  de  l'oxalate  de  cette  même  base,  qui  pro- 
duit un  précipité  blanc  d'oxalate  de  chaux. 

La  quantité  d'eau  que  contiendrait  la  tnagoédie  biancbe  serait 
déterminée  en  calcinant  au  rouge  quelques  grammes  de  cette 
substance.  On  tiendrait  compte,  dans  la  pesée  du  résidu,  de  la 
perte  de  l'acide  carbonique  qui  constituait  la  magnésie  à  l'état 
de  carbonate  avant  la  calcinatiofi. 

Magnésie  décarbonatée,  voy.  hâVktixrwHS  offi- 
cinales. 

Magnésie  (sulfate  de).  SO',  Mg  0,  7H0. 

En  centièmes  :  SŒ  3«,3».  Mg  O  16,71.  BO 
50.94. 

Connu  dans  le  commerce  soos  le  nom  de  sel 
d*Epsom,  ville  d'Angleterre  dont  les  eaux  minéra- 
les en  contiennent  une  grande  quantité.  S'obtient 
soit  de  ces  eaux,  soit  des  schistes  pyriteux  et  magné- 
siens qui,  à  Pair,  se  trsfisformeftt  erf  siilfotei  Mit 
de  la  dotomie'(carbQfnatedo  chaux  et  de  magaésie). 
qu'il  suffit  de  traiter  par  Hacide  sulfurinfae^i 


Il  cristallise  ea  prismes  qoadrsngalairas ,  estimolore,  d^M 
saveur  anière  et  salée.  iOO  parties  d'eau  à  4- 15»  dissodient  33 
parties  de  ce  sel. 

Contient  quelqcrefois  dn  sulfate  de  soude,  dont  le  prit  est  moins 
életé;  la  fraude  se  recmaaM  en  ie  traitaot  par  le  earbemte 
d'ammoniaque  non  efSeuri  :  toute  la  magnésie  est  précipitée,  et 
la  liqueur,  filtrée  et  évaporée,  laisse  déposer  le  sel  de  soude,  qui 
peut  être  pesé  après  avoir  été  cakiaé. 

Purgatif.  Dose  :  30  à  iSgrumues. 

Hydrolé  magnésien  gazeux  (Eau  de  SecHîtï 
artificielle  ). 

Manganèse  (Bioxyde  de  manganèse).  Mn  0\ 
En  centièmes  :  Mn  63,89,  O  36,7  < . 
Existe  dans  les  terrains  primitifs  et  intermédiai- 
res (le  plusieurs  contrées  de  la  France,  de  la  Saxe 
et  de  la  Bohême. 

II  est  sous  la  forme  de  cristamc  adcuiaires  très-nets  et  brillants, 
OQ  eu  masses  eristailmes  d'un  bron  noirâtre.  Il  eontient  ordinale 
remctit  du  carbonate  de  chaax,  du  fluorure  de  caldum,  d«  inr* 
oiyde  de  fer,  et  de  la  baryte.  H  est  déeomposabte  par  la  cbaieur^ 
et  foiiroît  un  tiers  de  Toiygène  ^'îl  renferme.  Un  yiogramme 
de  bioQLyde  de  manganèse  peot  donner  S9  Utres  d^oi jgëne.  L'acide 
chlorttydnqoe  prodait  afeecet  oxyde  da  diloie  et  dv  prolMblo- 
rivo  |le  inanganèsa. 

Lorsqu'on  fait  fondre  de  la  potasse  avec  du  bioxyde  de  man- 
^anëse,  le  produit  qui  se  forme  communique  à  Teau  une  teinte 
verte.  On  nomme  ce  produit  manganale  4ê  potasse  ou  emmtUim 
minéral^  parce  qu'il  devient  rouge  sous  l'influence  de  l'eau  et  des 
acides,  en  se  transformant  en  permanganate. 

Fumigations  de  chlore. 


\  •■ 


'^WBLmie.'^Fraxinus  omm.L. -^F.totundifoUa, 
Làtû.  (Jasminées).  -^Suc  concret  etsucré  exsudé  par 
récorce  defteMtettn  e^pèeeëéstf fanes;  elfutfliculiè' 
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rement  du  frêne  à  fleurs,  ou  F.  ornusy  L. ,  et  du  frêne 
à  feuilles  rondes,  Lam.  —  Ces  arbres  croissent  en 
Calabre,  en  Sicile,  etc.;  ils  sont  même  naturalisés 
en  France  et  dans  les  autres  pays  tempérés  de  l'Eu- 
rope, mais  ils  n'y  donnent  point  de  manne,  non 
plus  que  dans  l'Italie  septentrionale. 

La  manne  qui  exsude  iramédiatement  de  Técorce  est  connue  sous 
le  nom  de  manne  en  larmes;  elle  est  très-rare.  Celle  qui  eiistc 
sous  ce  nom  dans  le  commerce  ou  sous  celui  de  manne  en  ca« 
nons,  provient  du  suc  que  Ton  a  fait  concréler  sur  des  petits  bâ- 
tons placés  convenablement  sur  les  points  d'exsudation.  Elle 
prend  le  nom  de  manne  en  sorte  ou  commune,  lorsque  le  suc 
concrète  est  récollé  sur  le  tronc  de  Tarbre  et  sur  la  terre  sur  la- 
quelle il  est  tombé.  On  désigne  sous  le  nom  de  manne  greuse 
celle  qui  est  devenue  visqueuse  et  presque  liquide  en  vieillissant 
et  en  fermentant  ;  cette  dernière  n*est  plus  propre  à  être  em- 
ployée. 

La  manne  a  été  analysée  par  M.  Thénard;  elle  conlient  trois 
principes  :  du  sucre,  un  principe  doux  cristallisable  (mannite),  et 
unc(M*ps  incristallisable  qui  ne  parait  être  que  de  la  mannite  alté- 
rée. La  manne  en  sorte  de  Sicile,  appelée  manne  geracy,  est 
presque  sèche,  abondante  en  petites  larmes  blanches  mêlées 
d'une  matière  molle  et  de  quelques  impuretés;  la  manne  de  Ca* 
labre,  manne  capacy,  est  plus  molle,-  plus  sujeUe  à  s'altérer,  et 
les  larmes  qu'elle  contient,  quoique  plus  nombreuses»  sont  plus 
grasses,  visqueuses,  et  moins  susceptibles  de  conservation.  ~  On 
doit  préférer  la  première  pour  les  approvisionnements  de  si^. 

Potion  purgative  avec  la  manne.  —  En  sut* 
stance  comme  laxative. 

Marjolaine. — Origanum  majorana^  L.  (Labiées). — 
Plante  originaire  d'Afrique,  cultivée  dans  les  jar- 
dins. 

Feuilles  et  sommités  fleuries. 

Alcoolat  ée  mélisse.  --^Espèees  momatiques. 
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MaaTe. — Malva  sylvestriSf  L.  (Malvacées). — 
Plante  bisannuelle,  commune  dans  les  haies  et  les 
lieux  incultes. 
Les  feuilles»  dans  les  Espèces  émollientes. — ^Les 
fleurs,  dans  les  Espèces  pectorales. 

La  Mauve  à  feuilles  rondes,  Jlfali>arott«ndi/bIJaf  L.,  s'emploie 
aux  mêmes  usages ,  ainsi  que  la  plupart  des  autres  espèces  de 
mauve. 

Mélisse  officinale.  —  Melissa  officinalis,  L.  (La- 
biées). —  Plante  qui  croit  naturellement  dans  le 
midi  de  la  France,  et  que  Ton  cultive  dans  les 
jardins. 

Les  feuilles. 

Infusion.  — Alcoolat  de  mélisse  composé.  -* 
Espèces  aromatiques. 

Menthe  aquatique.  —  Mentha  aqtiatica ,  L.  (  La- 
biées). —  Plante  commune  dans  les  fossés  et  les 
lieux  humides. 

Les  feuilles. 

Infusion.  —  Espèces  aromatiques. 

Menthe  poivrée.  —  Mentha  piper itu^  L.  (Labiées). 
—  Plante  originaire  d'Angleterre,  cultivée  dans 
les  jardins. 

— .('^^•FôifHles.flt^siwmjté».  .<,  -:\o  ..  .- ..  ^  r^.-.  r: 

-li^pt  MïéW>te'i,f^a^^iirjJiq^Wtf  !^sft8(^J:^g$ila  l^HQWejunc 
vive  impression  de  fraîcheur,  due  à  l'huile  volatile  qu*eIlQfren- 
ferme  en  ahondance. 

Eaux  dhlimeèr' êràiÀii^mJ^'É:Jmù)n.  - 
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MenjMKd»  cm  Trèfld  d'eaa.  —  Mm^atUhm  tiiff- 
Imiék^  L.  (GenjUanées). 

Vivace,  crott  dans  les  prés  humide^  el  maréca- 
geux. Battue  amertume  prosoDeée.  —  Remplace, 
dans  quelques  pays,  te  boobkm  dinsta  fabrication 
^  la  bière. 

Espèces  amères.  —  fnfumn   amêre.  —  Sucs 

d'herbes.  -—  Tisane  aniiscorbutique. 


Vercare.  Hg.  Eq'  12S0. 

Métal  blanc,  ayant  Téclat  de  Targent,  liquide  à  la  température 
ordinaire,  solidifiable  et  cristallisable  en  octaèdres  à  —  iiO**  cen- 
tigrades. Très-dilatable;  sa  dilatation  est  proportionneUe  à  la 
température  à  laquelle  on  le  soumet.  Sa  densité  est  de  13,596.  Il 
entre  en  éhoUStioa  àSfiâ*»,  et  peut  é1re>ainsfdistiM  et  débarrassé 
des  métaux  étrangers  que  souvent  il  reolerme..  Néanmoins,  cette 
opération  ne  sufBt  pas,  lorsqu'il  s'agit  d'avoir  le  mercure  dans 
un  état  de  pureté  chimique,  par  la  raison  que  du  zinc,  du  bis- 
muth, métauB  qui  sont  u»  peo  ^^hxtfls^  ewlenfr  aêeer  oKJînvîre- 
ment  ûwas  le  mercure  diatillé^.On  L'abtient  exempt  de  ce»  mélaux 
en  le  retirant  du  cinabre,  au  moyen  de  la  limaille  de  f^r  et  de  la 
chaux  vive. 

Les  globules  de  mercure,  qui  sont  spbériqHes  lorsqu'il  est  pur, 
ont  une  forme  alloogéa  lorsqu'il  contient  des  métaux  étrangers. 
Mêlé  avec  les  corps  gras,  le  mercure  se  divise,  prend*  une  cou- 
leur foncée,  et  se  transforme  en  une  substance  noire.  Il  exerce 
une  action  lente  sur  l^économiê  animale,  meis,  S.laUtagw,  il 
produit  la  salivation  et  des  tremblemente. 

Les  usages  du  mercure  sont  multipliés  en  mé- 
decine, en  chimie  et  dans  Tinduâtrie. 

Deuto-azBtafe  de  mercure.--  Emplâtre' de  Viga. 
—  Pilules,  mercurielles.  —  Pommade  ciù'ina. 
'^Pommade  mereurielle.  —  Voy..  PRÉPAaàTioNs 
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—  Cblorurtt  (deata-*)  de  mercurQ  (Sa* 

Sa  c€a)^tiào)ie&»  Hg  ia,$2.  a  36  a  S. 

Deuio^-sulfete  de  mefcme  . .  ft»5d0  graBunas. 

CWorure  de  sodiuin décrépite.  0,50e     îd.. 

Peroxyde  de  œaDganèse ..« .  (^»1(M  id. 
On  pulvérise  séparément,  puis  on  môte  îes  pou- 
dres exactement  ;  on  les  introduit  dans  un  ou  plu* 
sisiu».  m9iv96i  k  fond  pUt  jusqu'au  tiacs.  doleur  ea- 
po«Ké:$  QUI  eofence  les  matroainAqu'au  col  dans  un 
1mm  desaUe  placé  sous  iwft  botte  qui  tirebien  ;  on 
cbaufie  d'abord  doucement ,  pour  dégagjv  L'iMuai- 
^ér  q«e  la  watière.  peut  retenir  j  oa  6te.  du  saUe , 
de  manière  q^e.  \b  matraa  n'en  soiA  recouvert  qu'à 
moitié,  et  on  recouvre  chaque  orifice  d'un  petit  pot 
de  faïence  renversé  ;.  021  augmente  gradueUeoaent 
le  feut  L'opération  dure  de  quinze  à  dix-builsheuresi* 
Quand  elle  est  terminée,  ojk  dense  un  coup  de  feu 
pouï  £[Huke  le  sublimé,,  afin  de  consolider  le  pain 
etpom?  que  ses  parties^  piennent  de  la  cohérence» 
On  cecouvre  lesmatras  de  sable,  et  on  les.  laisse  re- 
fir<Didir.  Quand  ils  sont  froids»,  on  les  casset  pour  en 
vetisejr  les*  pains^  de  sublimé  corrosif  qui  se  sont 
formés. 

Corps  blanc,  transparent,  en  cristaux  dérivés  du  prisme  rhom- 
boidal  droit  ;  il  a  une.saveurmélaiJique  et  rougii  Iett)umeso]. 

Les  acides  azotique  et  chlorh^drique  lediss^olvent^an^rallérer. 
È'acidfe  sulfurîque  n'en  dégage  pas  d'acide  cfalorhydrique.  Le 
swrcufieiméiûllique  le  traj^farme  an  protocktoirure. 
.  Il  est  soluble  4ana  V^u.  (100  d'eau  à  10  degrés  dissolvent 
6,57  de  deuto-chlorure  de  mercure).  Il  est  soluble  dans  3  parties 
d*aIcool  froid.  La  solution  aqueuse  fournit, avec lesbiCarbonatCiS, 
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un  p'réc^îlô  blanc  ,  qui  passe  enBuile  au  rouge  (cay(*loroM). 
L'acide  sulfhydrique  la  précipite  en  noir,  le  carbonate  de  potasse 
en  rouge.  L'ammoniaque  y  forme  un  précipité  blanc  de  mora- 
miJure  de  mercure  (Hg.C),AzH'Hg).  Une  lame  de  cuiure  bien 
décapée,  plongée  dans  la  solution  de  bichlorure  de  merture,» 
couvre  d'une  poudre  noire  à  laquelle  le  ft-ottement  donne  l'éclat 
métallique.  Cette  lame,  chauffée  dnns  un  tube  après  avoir  été  se* 
chée,  donne  un  anneau  de  globules  mercuriels.  L'aUniralae,  en 
quanlité  suffisante,  forme  avec  ce  sel  un  composé  complètement 
insoluble. 

Le  deuto-chlorure  de  mercure  est  un  poison  vio- 
lent, et,  par  conséquent,  un  médicament  fort  dan- 
gereux, dont  radministration  exige  la  plus  grande 
prudence. 

Pour  neutraliser  son  action,  on  emploie  les  bois- 
sons alcalines,  huileuses,  mucîlagineuses,  et  surtout 
l'albumine. 

Sa  solution  aqueuse  durcit  et  rend  imputrescibles 
les  matières  animales. 

Le  deuto-sulfate  de  mercure,  indiqué  dans  la  for- 
mule, se  prépare  en  prenant  quatre  parties  de  mer- 
"cure  pur,  cinq  parties  d'acide  sulfurique  à  66".  On 
fait  bouillir  l'acide  sur  le  mercure  jusqu'à  ce  que  le 
tout  soit  TLiduil,  à  cinq  piirLies  de  sulfate  acide.  Ce 
sulfate  n'est  employé  que  pour  l;t  préparation  du 
deulo-chlorore  de  mercure. 


U;/drofé  *i" 


•otiqiies. 
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Mercure.— Chlorare  (proto*)  de  mercure.  flg\  Cl. 
Eq  centièmes,  Hg  8i,9i;  Cl  15,06. 

Deuto-chlorure  de  mercure.  •  0,240 grammes. 
Mercure  purifié 0,160     id. 

On  triture  le  deuto-chlorure  dans  une  terrine  de 
grès,  avec  un  pilon  en  bois  ou  en  verre  ;  on  ajoute 
goutte  à  goutte  de  Feau  distillée,  de  manière  à  ré- 
duire la  poudre  en  une  masse  dans  laquelle  on  éteint 
le  m^cure.  La  masse  est  ensuite  desséchée  à  une 
douce  chaleur,  et  introduite  dans  une  cornue  de 
grès  à  col  large  et  très-court,  qui  doit  être  remplie 
presque  entièrement  et  lutée.  Le  bec  de  la  cornue 
est  adapté  à  un  ballon  à  trois  tubulures  en  grès  ou 
en  verre.  La  tubulure  moyenne  du  ballon  plonge 
de  quelques  lignes  dans  un  vase  contenant  de  Teau. 
La  dernière  tubulure  reçoit  le  bec  d'un  appareil 
pouvant  fournir  de  la  vapeur  d'eau.  L'opérateur 
doit  comprendre  que  le  but  à  atteindre  est  de  foire 
arriver  simultanément,  dans  le  récipient,  de  la  va- 
peur d'eau  et  de  la  vapeur  de  calomel.  L'introduc- 
tion de  la  vapeur  d'eau  est  graduée  par  un  robinet. 
Pour  graduer  la  quantité  de  prolo  chlorure  de  mer- 
cure gazeux,  il  faut  apporter  la  plus  grande  atten- 
tion eu  conduisant  le  feu  du  fourneau  ik  réverbère 
^I^Qsiequel  se  trouve  la  cornue  degrés  :  on  veille, 
^  phau^a'^t  le  col  de  celte  cornue  à  Taide  de  quel- 
«^ .      la^      ^.,  à  ce  qu'il  ne  s'obstrue  pas-,  le  ca- 

Qt  se  condôQspr  que  dans  le  réci- 


H'opèrdtion  terminée»  on  lave  le  produit  par  dé^ 
cantations  sucoessives»  jusqu'à  ce  que  les  eaux  de 
laVage  ne  renferment  plus  de  bichlorure ,  dont  la 
présence' se  reconnaît  à  Taîde  de  quelques  gouttes, 
d'aune •èoîulîon  dépotasse  ou d*acîde sulftiydrîque. 
ÎÀ  m^sse  est  ensuite  égouttée.  sur  une  totte,  pud» 
desséchée  au  baîn«>marie  ou  à  rètova,  et  conseryée 
à  f*àbri  ée  k  lumière^ 


j  ,'j  î 


Le  calomet  ainsi  obtenu  eet  en  poudre  impalpable;  ileM  btane, 
'lumière,  titsipid»,  vabttt  en  tolalitéf  «atublv  d«nfi  la.QO^pavtie» 
â'68Q  l)0uiU9nt^4  LesiUcalisjQ  colorent  en  noir;  les  chlorure» 
alcalins,  tels  que  le  sel  marin,  le  sel  ammoniac,  peuvent,  en  pré- 
sence di'S  manières  organique»,  le  traasformtr  eQ  inereure  méCiii' 
U^.  et  €u  bicUarive  da  laercute. 

S'emploie  à  doses  fradioanées  lorsqu'^oa  vent 
produire  ttM  d^ivation  mv  les  glandeasaliTaires* 
A  k  dose  d^un  gramme,  c'est  ud  porgatil  douju 

Pommade  de  proto-chlorure  de  mercure. 


I  r  « 


lferow«;-^Gyaiiure.de  mercure  (Prussiate  de  mer- 
«Vf e^j  Qraïuire  mercurique).  ïlg»  Cy. 

Ba  ceotiène»,  Hg  Id^aOi  Qs  ^^^^ 

Cyunare  deuUet  de  fer  bjudraté  (bleu  de 

Prusse,  pur) •»40ft  grammeft. 

<<  <  Detttoxyde  de  mercure. .«..  «  ft»3tft0'     id. 
'  '   Ëuiidîstillée «..«.  l>Qi»a     id»    . 

'On  réduit  le  bleu  de  Prusse  en  poudre  Sim^  et  oa 
té  soumet  à  la  porphyrisatio»  ;  en  le  délaie  ensaito 
«avecd^Teau,  et  Ton  ajoute  Toxyde  de  mercurev 
aussi   préalablement  porphyrisé  et  lavé  à  Yemf 
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ctemdê.  Oa  ùAi  biwiUir  dan»  «ne  c^isule  de  por- 
odaine,  de  grès  oa  même  de  fonte,  en  agitant  de 
temps  en  temps.  Si  après  une  demi-heure  d'ébul- 
Iîtîon,la  couleur  bleue  persiste,  on  ajoute  peu  à  peu 
de  nouvel  oxyde  de  mercure,  jusqu'à  ce  que  le 
magma  prenne  la  teinte  rouge  brune  de  Toxyde  de 
fer  On  jette  alors  sur  une  toile  serrée^  et,  quand  le 
dépôt  est  su£Ssamment  égoutté.  on  le  £ût  bouillir 
de  nouveau  dans  une  quantité  d'eau  à  peu  près 
égale  à  la  première  ;  on  jette  sur  la  toile,  et  on  coati- 
nue  le  lavage  en  versant  successivement  sur  le  pré^ 
cipité  de  petites  quantités  d^eau.  Toutes  les  liqueurs 
sont  filtrées,  évaporées  au  bara-marîe  dans  une 
eqpmle  de  parcelaîi»  oa  de  grès»  et  mises  à  cris- 
IsUiser. 

Les  cristaux  sont  mis  à  égputter  dans  un  enton- 
noir, puis  à  sécher  à  Fétuve  sur  du  papier.  Ils  doi- 
vent être  à  longs  prismes,  quadrangulaires,  d'un 
blanc  mat.  Ils  ne  contiennent  pas  d'eai). 

Les  eaux-mères  sont  évaporées  successivemeàt 
pour  en  retireir  tout  le  cyanure  qu^elles  peuvent 
contenir. 

Le  cyanure  de  mercure  d!ïïère  par  ses  propriéù^s  de  tçus  les 
avIcesMls  inerenrjclls. 

TraUé  par  l'acide  cbiorhydrique  »  il  donne  un  dégftç;einent 
d'acide  cyaniiydrîque.  L'acide  azotique  ledisfiout  sans  l'altérer; 
Facide  su)rurlque  le  décompose  et  détruit  l'acido  cyafihydrique. 
Cbauffé  daua  un  ballon,  il  laisse  dégager  du  cyanogène,  recon- 
naii$sable  à  son  odeur  éx  à  la  couleur  piiurpre  de  sa  flaoune' tors- 
qu'OD  appmche  un  corps,  en  igiiiiion.  11  re3'6  dans  le  ballon  un 
corps  noir  formé  de  mercure  divisé  et  du  pa»*acyan9gène. 

La  solution  de  cyahurè  de  mercure  prélipile  en  noir  par  l'acide 
stllftjydrîqûe'^rhab  elte^^i»;  par^cipi.    (ma  por  Piu4are  de  ,potfi/;- 
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sipm,  V&uA^e  à'àtffoi  el  ï»  cacbooate.de  potasse.  Ces  deifiim 
caractères  distinguent  ce  sel  de  tous  les  autres  composés  mer- 
curiels. 

Le  cyanure  de  mercure  est  très-vénéneux,  et  ne 
s'emploie  qu'à  Textérieur,  en  solution  ou  en  pom- 
made. 

Mercure! '— Oxyde  (deuto-)  de  mercure  (Oxyde 
rouge  de  mercure).  Hg,  O. 

En  centièmes,  Hg  92,60;  0  7,40. 

^,  S'obtient  en  décomposant  l'azotate  de  mercure 
à  une  chaleur  modérée. 

. ,  ^  IVo^ge  ou  jaune,  seion  qu'il  est  plus  ou  moins  divisé  ;  très-peu 
soliible  dans  Teau  ;  sans  action  sur  le  gaz  oxygène  ;  agit  sur  la 

'peau  cdmitirie^apolique;  abandonne  facilement  son  oxygèueèta 
y}^{|i»t  ^.pprps  combustibles  ;  à  une  température  élevée.  Un- 
prend  sa  forme  métallique  par  la  seule  action  du  calorique. 

..      l^opimu^e  aniiophthalmique. 


?  '  •  î 


Bïercuré. —  Sulfure  (deuto-;)  de  merciire  (Sulfure 
rouge  dé  mercure).  Hg,  S. 

^  ^   En  centièmes,  Hg  86,20;  S  13,80. 

>,  K.^Hf»;PU. fabriqué  de  toutes  pièces  parlemélange 
^.la  rQOii^bijf)$î$oa  du  mercure  avec  le  soufre.  Ge 
dernier  est  celui  qu'on  trouve  dans  le  commeroOè. 

.  Il  est  en  pains  compçsés  d'aiguilles,  d'un  éclat  métallique,  et 
'  avec  une  telrtlù  grise  tirant  sur  le  violet  ;  sa  couleur  devient  d'un 
'  rouge  brilrpnrjpa^  la  pulvérisation  et  la  porpbyrisalîon  ;  il  forme 

iiîors  le  iermmn.  Sans  èaveur,  inaltérable  a  Talr,  insolubljB  dâps 

J'cau  et  (Jah's  l*acide  chlorhydrîque  ;  pesanteur  spécifique,  10,213. 
"Distillé  ïivirctiibitié^rfe' son  poids  de  limaille  de  fer,  il  fournil  !# 

mercure  à  l'état  de  pureté.  '  . 
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Meroorlale  aannéa^.  —  MercttrittUs  mmui,  L, 
(Euphorbiacées). 
L'herbe.  i    ; 

Espèces  émollientes.  ■•■■'r. 

.I..;i-r 

Hiel,  matière  sacrée  dont  rabeille,  Apismettjfi^çi, 
L.,  insecte  hyménoptère  de  la  famille  des  Mefïi- 
fëres,  recueille  les  matériaux  sur  les  nectaires 
des  fleurs.  ' 

Quoique  élaboré  par  cet  insecte*  on  ne  reconnaît 
pas  moins,  à  l'odeur  et  à  la  saveur  du  miel,  soii  ori- 
gine végétale  :  celui  de  Narbonne  a  Todeùr  driVo- 
marin  *,  celui  de  Provence  est  aromatisé  par  la  li^- 
vande  ;  celui  du  G&tinaîs  n'a  qu'une  odeur  sateté, 
&ible,  agréable,  qui  le  rend  préférable  pour  beau- 
coup de  personnes,  quoiqu'il  soit  moins  blanc, 
moins  grenu  que  les  précédents.  C'est  aussi  l'espèce 
de  iniet  que  l'on  préfère  pour  les  usages  pharma- 
ceutiques. Le  miel  de  Bretagne,  qui  doit  sa  couleur 
brune  et  son  odeur  désagréable  aux  fleurs  de  sar- 
rasin, est  le  moins  estimé;  il  n'entre  dans  d6^ ap- 
provisionnements que  pour  être  livré  anx'véiéi*i- 
naires.  ■  '■'"'^ 

Le  miel  destiné  aux  préparations  pliarmncpulîques  doit  être 
blanc,  ou  légèrement  cîtrin,  bomogjnc,  d'un  beau  grain,  d'une 
odeur  agréable,  et  d'une  consislnnce  assez  forle  pour  ne  pas  cou- 
ler. II  doit  être  soluble  dans  l'eaii  froide  sans  laisser  aucun  dé- 
pôt. Voir  d'ailleurs  I'Ihstrcction  pour  ce  qui  a  Irait  aux  fal^fi- 
■^cationadu  miel. 

La  compof'itlon  du  miel  est  asscE  complexe  et  variable.  On  y 
trouve  du  glucoEC  ciislallln,  du  mete  de  eaini'e,  ^ir  mc^  incris> 
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la]lisd>le)  et,  de  plufi^  <lc  ta  mamiie  ;  mn  mftièn  «otonate^  Mi 

principe  aromatique,  des  acides,  de  la  cire. 

II  existe  dans  les  miels  d'autant  moins  de  cire  qu'ils  ont  été 
obtenus  avec  plus  de  soin.  Le  miel  qui  découle  dcB  cellules  en 
renversant  les  gâteaux  sur  des  claies,  et  qui  est  reçu  dans  des 
vases  placés  sous  celles-ci,  esl  le  plus  pur  :  Il  ne  contient  pas 
ou  presque  pas  de  cire  ;  on  le  nomme  miel  vierge.  Le  miel  qu'on 
retire  des  rayons  par  expression,  ou  qu'on  extrait  à  l'aide  de  la 
chaleur,  eontîeiit  efl  outre  du  couvain  ^  le  dispose  à  ter- 
menter. 

Les  miels  qu'on  a  obtenus  par  ce  dernier  procédé  ne  suppor- 
tent pas  les  cbnleurs  de  l'été  ;  atrssi,  pour  les  approvisionnements 
de  miel  de  Bretagne  destiné  aux  vétérinaires,  jie  dMt-<«  faire 
choix  que  de  la  meilleure  qualité,  et,  lorsqu'on  ne  peut  se  la 
procurer,  on  est  atitorisé  à  teur  délivrer  le  miel  citria  du  com- 
raeree,  miel  pmveoant  4m  départeneoli  du  fioid,  moSos  estimé 
qujB  ceux  de  Narbonne  et  du  GâUnais. 

MeUiles.  —  Oxymelliles. —  Diascordîum^ 

IHorené  noire. — Solanumntgmm,  L.  (Solânées). — 
Fiante  annuelle,  croissant  en  abondance  dans  les 
.  champs  et  dans  les  haies  des  villages  de  TEurope 
et  de  presque  toutes  les  contrées  du  monde. 
Les  feuilles. 
Pommade  de  peuplier. 

Morphine.  C",  H*S  Az,  O". 

En  centièmes,  C  71, S3^  H  6,31;  Ar  4,93;  O 
16,90. 
La  morphine  peut  être  préparée  par  le  procédé 
indiqué  pour  le  titrage  de  cet  alcaloïde  dans  Vo- 
pium.  (Voyez  ce  dernier  médlGameot.) 

ta  morpnine  est  en  cristanx  irectan^uhiref;,  incolores,  iay 
doresr,  inaltétabies  à  l'air,  et  d'une  saveur  nmère.  Ces  crislai» 
fondent  aune  température  peu  élevée^ et  perdent  6vu\  équivalents 
d'eau.  Elle  est  à  peine  soluble  dans  Teau  ë%  flans  l'\6tlier*;  elle  est 


m 

06hiMe  dam  tfsnte  parties  4*alcool  boiiillaot.  La  potasse  1 1  la 
soude  la  dissolvent  ;  l'ammoniaque  la  dissout  ëgalemcnt ,  mais 
beaucoup  moins  bien. 

L'acide  azotique  colore  la  morphine  ei  jaone  rouge,  it  pir* 
chlorure  de  fer  la  eok>re  es  bleu  t  et  Tacide  iodique  en  rouge 
brun.  Dans  cette  dernière  réaction,  due  à  Sérulla^,  et  qui  ^t  très- 
caractéristique,  surtout  si  Ton  ajoute  de  Tamldon  4  la  liquéù^, 
Facide  iodique  est  réduit. 

La  morphine  est  un  des  poisons  les  plus  violents.  Les  vomis- 
sements, le  cafiéi  le  thé,  les  carbotmies  aleaUus  aont  «es  meilleom 
antidotes.  A  faible  dose  (1  à  2  centigrammes),  elle  est  sédative  et 
«furiflqw;  eUe  devietii  nareotlqtie  ei  slupéflante  à  une  dose 
plus  élevée.  Elle  j»foduit  alors  la  contraction  de  la  pupille,  le  re- 
flroidissement  des  extrémités,  et  nncohérence  des  idées. 

Chlorhydrate  de  morphine. 

MorpUne.  — Chlortiydrate  de  morphine.  C'^  ff", 
Az,  0*,  Hd.  6H0. 

En  centièmes  :  morphine t5, 90;  acide  chlorlgr*- 
drif|ue9,7!;  eau  n,39. 

Préparation  : 

Morphine 100  grammes. 

Acide  chlorhydrique Q.  S. 

On  délaie  la  moiphine  pulvérisée  dans  une  pe* 
Ute  quantité  d'eau  chaude,  et  on  y  ajçtilo  l'acide 
chlorhydrique  étendu  d'eaju ,  de  maaièra  à  dis- 
soudre la  morphine  et  à  obtenir  une  liqueuf  neutre. 
On  évapore  ensuite  cejlte  liqueur  à  une  douce  cha- 
leur, jusqu'à  ootitistance  d'an  sirop  Qlair,  et  ou  la 
place  dans  un  lîeu  frais.  Le  chlorhydrate  de  ipor- 
pbine  cristallise.  Les  cristauK  sont  ^puttés  et  46S- 
séchés  entre  des  feuilles  de  papier  josieph^  à  la  tQM^ 
pérature  de  %i  à  30**  centigrades.  ' 
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Le  chlorhydrate  de  morphine  cristallise  en  ai- 
goilles  soyeuses,  blanches,  opaques,  solubles  dans 
16  parties  d'eau  froide. 

Employé  à  Tintérieur  et  à  Textérieur  à  la  dose  de 
1  à  6  centigranmies. 

■omse  de  Gone.  -^Helminthocarton. 

Mélange  d'algues  et  même  de  zoophytes ,  dans 
lequel  le  Fucus  helminthocorton ,  DC.,  auquel  les 
auteurs  anciens  ont  rapporté  exclusivement  la 
mousse  de  Corse,  n'entre  que  pour  un  tiers  envi- 
ron. Plusieurs  petites  espèces  de  fucus,  de  confer* 
ves,  d'ulves,  et,  parmi  les  zoophytes ,  la  coralline 
officinale,  des  sertulaires,  des  flustes^  etc.,  forment 
les  deux  autres  tiers  de  ce  vermifuge,  qui  est  récolté 
sur  les  rochers  baignés  par  la  iner,  et  principale- 
ment sur  ceux  qui  bordent  les  lies  de  Corse  et  de 
Sardaigne. 

La  mousse  de  Corse ,  dans  le  commerce ,  est  en  touffes  flla« 
menteaees  d'on  bnm  sale,  chargées  d'impuretés.  Elle  a  une  odeur 
el  une  saveur  saum&tres  désagréables. 

Elle  doit  être  choisie  légère ,  contenant  le  moins  possible  de 
sable  ou  de  gravier.  Elle  est  hygrométrique,  et  doit  être  conser* 
vée  dans  un  lieu  sec 

L'analyse  en  a  été  faite  par  Bouvier.  Il  en  a  obtenu,  sur  1 00  par* 

ties  :  gélatine  végétale  60,2,  ligneux  et  cellulose  11,0,  sulfate  de 

ebaux  11, a,  chlorure  de  sodium  9,2,  carbonate  de  chaux  7,5, 

.  oxyde  de  fer,  magnésie,  silice,  phosphate  de  chaux  l,7,perie  0,2» 

Depuis  cette  analyse,  d'une  date  antérieure  à  celle  de  la  dé- 
430uverte  de  l'iode,  on  y  a  trouvé  une  très^petite  quantité  de  ce 
ipétalloîde. 

On  ignore  encore  à  quel  principe  la  mousse  de  Corse  doit  sep 
propriétés  vermifuges» 
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Elle  est  employée  en  poudre,  mais  plus  ordinai- 
rament  en  décoction  ou  en  infusion. 

Hootarde  noire. — Sinapis  nigra,  L.  (Crucifères). 
—  Plante  annuelle,  assez  commune  dans  les  lieujt 
pierreux;  cultivée  pour  les  besoins  du  com* 
merce,  particulièrement  en  Alsace ,  en  Flandw 
et  en  Picardie. 

Semences. 

Les  semences  de  la  moutarde  noire  sont  mennes,  rougeàtresi 
imsque  inodores  ;  leur  Faveur  est  Acre ,  $ui  generii.  Elles  ren- 
ferment, entre  autres  principes,  de  la  myrosine,  du  myrosale  de 
potasse,  et  une  huile  fixe.  Celle-ci  est  semblable  à  l'huile  que  l'on 
obtient  des  semences  des  autres  crucifères,  et  y  entre  pour  20  à' 
9B  pour  100.  Le  tourteau  de  ta  farine  de  moutarde  privée  dcr 
sfm  huile  ^  donne ,  lorsqu'on  le  réduit  Jui-méme  en  poudre,  on 
médicament  dont  Tactivité  s'est  accrue  en  raison  directe  de  la 
quantité  d'huile  qu'on  en  a  retirée ,  de  sorte  que  80  grammes  dt> 
moptarde  exprimée  peuvent,  employés  pour  mi  pédîhiTe  siiia>^ 
pisé,  remplacer  100  grammes  de  moutarde  non  exprimée.  Veiîet 
âe  cette  moutarde  séparée  de  son  huile,  et  appliquée  en  sinapisme^ 
est  plus  prompt,  plus  actif,  ce  qu],  dans  bien  des  circonslftneei^ 
est  une  qualité  précieuse  ;  et,  dans  les  cas  où  il  serait  utile  d'en 
raittger  l'action,  Il  suffirait  de  la  mélanger  d'un  cinquième^de 
fiirine  de  lin  ou  d'une  pondre  inerte  quelconque.  ^i 

Les  propriétés  irritantes  de  la  inoutarde  sont  dues  à  nàe  htaiM 
tèlatfle,  qni  ne  préexiste  pas  chez  elle,  et  qui  ne  se  produit  que 
WMqu'on  niet  ta  moutande  en  contact  avec  de  l'eau  tiède.  La  Ma«^ 
tion  s'opère  alors  entre  le  myronate  de  potasse  et  lli  tnfyr^^sli^ 
alUsôtument  comme  dans  les  amandesamÀ^,  entre  l'amygdalîne 
éi  rémiifsine.  Quant  à  l'huile  fixe  de  BM>utarde,  sa  saveur  nTe» 
rai^pelle  pas  l'origine,  et  cette  huile  peut  servir^  ausu  bled  que  teliè 
d^arachide,  à  la  préparation  des  emplâtres  et  4es  ènguàitfifi' 
'  La  poudre  de  fiirine  de  moutarde^oît  être  récemment  préparée, 
^t  elfe  doit  être  conservée  à  l^bri  4e  rbdmidiM.  Gôihme^eilé 
constitue  un  médicament  souvent  employé  dans  des  cas  de  mtt- 
IMiés  extriJMes^,  et^bè  sa  grande  cénstoÉmatlon  en  à  fait' un 
objet  de  fraude,  les  pharmaciens  ne  doivenlreeevMr^que  dêlb 
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moatarde  roi ière,  qalte  font  serapulewemenC  omidfe  ou  tiahé- 

riser  sous  leurs  yeui. 

La  poudre  ou  farine  de  moutarde  n*est  eiû- 
ployée  en  médecine  qu'à  la  préparation  des  bains 
sinapisés  et  des  sinapismes. 

Musc.  —  Mosckus  moschiferus^  L.  et  Pallas. — Mam- 
mifères ruminants,  Cuv. 

Le  musc  est  onctueux,  grenu,  et  a  quelque  ressemblance  avec 
du  sang  grumelé.  Sa  saveur  est  un  peu  acre  et  amère  ;  son  odeur 
est  forte,  tenace,  et  diffuKible  à  tel  |ioint,  que  le  mopc  est  cité 
comme  un  dos  exemples  les^plas  évidents  de  Ja  divîaibililé  de  la 
matière.  Il  est  inflammable  et  se  consume  au  feu  sans  presque 
laisser  de  résidu.  Il  se  dissout  en  partie  dans  l'ean,  dans  rakôol 
et  dans  l'étber. 

Il  est  contenu  dans  un  fbllkule  à  peu  près  de  la  grosseur 
é*un  œuf  de  poule ,  recouvert  de  poils  Jaunes  roussâtres^  plat 
d'un  t6ié,  convexe  de  Tautre,  et  formé  de  deux  membumes, 
dont  l'intérieure,  très-mince,  se  fait  remarquer  par  ses  gian* 
des  ;  le  follicule  est  situé  entre  l'ombilic  et  les  parties  géui* 
taies  de  ranimai,  espèce  de  dievrotin  sans  cornes,  qui  ha* 
bite  les  montagnes  boisées  du  Thibef ,  de  la  Daourie  et  de  la 
Tartarie,  c'est  à-dire  4e  tout  ]p  vaste  empire  asiatique*  compris 
entre  l'Asie  Mineure,  llnde,  la  mer  du  Noîtl  et  la  Chine.  Le  musc 
^t  4e  Tmqmtn  est  le  plus  estimé;  il  jouit,  en  cffel,  de  phis  de 
fragrance  que  eelui  nommé  kabardim^  lequel  vient  probable- 
ment des  alpes  voisines  de  In  Sîljérie  et  de  la  Daourie.  Cette 
dernière  espèceest  phis  sèche,  moins  odorante,  et  enfermée  dans 
des  poclies  recouvertes  d'un  poil  blanchâtre.  Le  musc  de  Tonquin 
a  fourni  à  t'analyse  beaucoup  d*eau ,  de  l'ammoniaque  produite 
pur  railération  des  prinripes  azotés,  de  la  stéarine,  de  l'ciaioe , 
de  la  choleâtérîne,  une  bulle  acide  combinée  avec  l'ammoniaque, 
une  huile  volatile,  de  la  gélatine,  de  la  fibrine,  de  rtlbumîm, 
du  phosphate  et  eu  carlx)nate  de  chaux,  des  chlorhydrates  d'am* 
Bioniaque,  de  potasse  et  de  chaui,  et  quelques  substances  moins 
importantes  et  en  très-petite  quantité. 

On  sophistique  te  musc^vee  le  sang,  ta  graisse,  le  foie  de  l'a- 
nimal, des  résines,  etc.,  0t  on  fait  des  beurses  artîQcieilea,  Irai- 
artistement  cousues,  qui  imitent  les  poches  naturelles» 


HÉMCALE.  130 

Lt  règle  «t  de  D'aefaetfir  le  «rase qu'en  pèches,  et  de  bien  «ooe- 
taler  leur  im^grité.  11  oe  doit  pas  être  trop  humide,  et  ne  doit 
présenter  aucun  corps  dor  lorsqu'on  Vécnise  entre  îrs  doîgts. 

On  a  doBDé  le  nen  de  mue  er/î/Soel  à  li  netfère  résieeuse 
qu'en  obtient  en  «ersaet  goulle  à  goutte  une  partie  d'acide  azo- 
tique Bur  quatre  parties  en  poids  d'huile  de  succId. 

En  pmdn  et  en  pilules,  etc. 

Dose^  selon  la  prescription.  UofiBcier  de  santé  qui 
le  prescrit  4oit  écrire  lai^-mème  1«  formole  sur  le 
cahier  de  visite. 

■oecades. — â/yristtcawwnfatica^  L.  (Lanrinées,  J. 
—  Myristîcées,  H.  Br.).  —  Arbre  des  Moluques,  et 
particulièrement  de  l'Ile  de  Banda  ;  cultivé  à  l'tle 
de  France;  introduit  à  Cayenne. 

Noyau  du  fruit,  connu  sous  le  nom  de  noix 
mmcade. 

Le  fruit  du  muscadier  est  une  drupe  pîrîforme  composée  de 
trois  parties  :  le  brou^  ou  Técorce  extérieure  ;  Varille,  enveloppe 
moyenne  d'une  consistance  un  peu  charnue,  jann&tre,  découpée 
et  comme  réticulairc  lorsqu'elle  est  sèche,  et  connue  sous  le  nom 
de  macis;  la  noix,  formée  d'une  coque,  enveloppe  mince  que  l'on 
sépare  par  ia  dessiccation  et  une  légère  torréfaction,  et  d'une 
amande.  Cette  dernière  est  griFûlre  et  sillonnée  à  l'extérieur  ;  in- 
térieurement elle  est  d'un  gris  cendré  tirant  sur  le  rouge ,  solide, 
onctueuse,  d'une  odeur  forte  et  agréable,  d'un  goût  oléagineux, 
acre  et  chaud.  Elle  contient  une  huile  volatile  et  une  huile  fixe  : 
le  première  se  trouve  plus  particulièrement  dans  ie  .sperme- 
derme;  la  seconde  est  plus  abondante  dans  le  périsperme. 

500  grammes  ont  donné  à  Tanalysc  :  stéarine  fît),  élaîne  38, 
huile  volatile  30,  un  acide  4,  fécule  12,  goione  6,  imfsa  ligneux 
et  perte  290.  (Bonastie.) 

Il  faut  choisir  les  noix  muscades  grosses,  iiAieteeMSj  pe- 
santes et  bien  conservées. 

« 

Alcoolats  de  mélisse  et  de  térébe^Uhine.  — Le 
macis  dans  les  Pilules  mercwrieUes. 
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Myrrhe.  —  Gomme-résine ,  d'origine  incertaine, 
attribuée  par  les  uns  à  YAmyris  kataf^  Forsk., 
de  la  famille  des  Térébinthacées  ;  par  d'autres 
au  Laurus  myrrha,  Lour.  —  Vient  d'Ethiopie. 

Petites  masses  irrégulières,  rousses  ou  ;*ougeâtres,  demi- 
transparentes,  un  peu  raboteuses  en  dehors,  luisantes  dans  leur 
cassure,  et  marquées  à  leur  centre  de  stries  blanchâtres  et  opa- 
ques ;  saveur  amëre  un  peu  acre  ;  odeur  aromatique  ;  solubles 
en  partie  seulement  dans  Teau  et  l'alcool  ;  fournissant  un  peu 
d'huile  essentielle  à  la  distillation. 

L'analyse  de  la  myrrhe,  faite  par  Brandes,  a  donné  :  huile 
TOlati1e2,60;  résine  molle  SS^si;  résine  sèche  5,56;  gomme 
solublc  54,38;  gomme  insoluble  9,32;  sels  de  chaux  et  de  po- 
tasse 1,36;  impuretés  1,60;  perte  2,9i. 

Cette  substance  est  quelquefois  falsifiée  avec  des  gommes  ou 
des  résines  qu'on  a  fait  infuser  dans  de  Talcoolé  de  myrrhe* 

Ces  falsifications  sont  faciles  à  constater  par  un  examen  com- 
paratif. 

Alcoolé  de  myrrhe.  —  Alcoolat  de  térében- 
thine. —  Collyre  de  Lanfranchi. 


N 


Verpmn.  —  Rhamnus  catharticus,  L.  (Rhamnées). 
—  Arbrisseau  commun  en  France  dans  les  boi« 
et  les  buissons. 

Les  fruits. 

Les  fruits  de  la  bourdaine,  Rhamnus  frangula^  L.,  peuvent 
les  rempliiceiw 

Suc  de  nerprun. 
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Hpix  de  Galle  ou  Galle  de  chêne.  —  Quereus  tu- 
fectoria,  Olivier  (Amentacées). — ^Petit  arbre  tor« 
tueux  qui  croit  dans  l'Asie  Mineure,  principale- 
ment aux  environs  d'Alep. 

Il  produit  Texcroissance  connue  sous  le  nom  de  noixdegàUê^ 
par  la  piqûre  d'un  insecte,  Cynips  gallœ  tinctoriœ,  L.,  DiplopU- 
pis  gaUœ  linctoriœ^  Olivier.  Les  œufs  déposés  éclosent  et  don* 
uent  naissance  à  des  larves  qui  déterminent  la  production  de  la 
noix  de  galle. 

Éminemment  astringente,  en  raison  de  l'abondance  du  tannin 
qu'elle  renferme.  La  plus  estimée  est  la  galle  noire ,  ou  gàUê 
verte  (FAlep. 

Sert  à  la  fabrication  de  Tencre  pour  écrire.  L'infusion  est  un 
excellent  réactif  pour  reconnaître  la  présence  du  fer. 

Noix  vomique.  —  Strychnos  nux  vomica,  L.  (Apo- 
cynées).  —  Arbre  de  moyenne  grandeur,  qui 
croit  dans  les  lies  deTArchipel  indien. 

Les  fruits  sorrt  de  la  grosseur  d'une  orange,  à  pulpe  charnue, 
où  se  trouvent  des  graines  nombreuses  appelées  noûjûvomiqueê, 
orbiculaires ,  aplaties ,  recouvertes  d'une  pellicule  grisâtre ,  lisse 
et  d'un  aspect  soyeux  ;  la  partie  intérieure  ou  amande  est  dure 
comme  de  la  corne,  d'un  blanc  sale,  et  demi-transparente  ou  quel- 
quefois noirâtre  et  opaque. 

La  noix  vomique,  absolument  inodore,  a  une  saveur  acre  et 
excessivement  amère,  laquelle  est  duc  à  la  présence  d'un  alcali 
végétai  la  strychnine. 

Employée  par  les  vétérinaires. 


0 


4  ,         '  .  **  •  * 

Œuf  de  pojûe. -^  Pliosianus  gallm^  L.  {GùHinêr 
ces,  Cuv.). 
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Composé  dVlbamlM,  de  TifitlMne,  de  matfènie  grasrat,  Ame 
plm  ou  moliifl  grende  quantité  d'eau»  et  d'uœ  trèi-petire  quantité 
de  sels.  Le  blanc  d'œuf  eal  considéré  comme  le  meilleur  antidote 
du  deuto-chîorure  de  mercure  ou  subKmé  corrosif,  et  des  sels 
mercuriels.  Le  jaune  d'oeuf  àgnioA  dur  par  la  cnisBim;  soiunis 
ensuite  à  la  presse,  il  donne  une  certaine  quantité  d'buiie. 

Blanc  d'oeuf  :  employé  pour  clarifier  les  liquides, 
les  sirops  simples. — Jaune  d'œuf:  employé  pour 
émulsionner  le  camphre^  les  résines. 

Ognon  ou  Oignon.  -^Alltnm  eepa,  L.  (LiGacées). 

Catapla^ne  matMtatif.  <  Pulpe  léerata  d'ei* 
gnon). 

Le  bulbe  cuit  est  employé  comme  topique 
émoUientdanaquekpies  cas  rares. 

Opium.  — Suc  obtenu  d'incisions  pratiquées  sur  les 
capsules  encore  vertes^  et  conséquemmeat  non 
parvenues  à  maturtCé,  du  pavot  somnifère»  Pâ|Mi-- 
ver  somniferum  de  L.  (Papavéracées),  plante  an- 
nuelle originaire  de  l'Orient,  d'où  Topium  est 
envoyé  en  parns  orbîculaîres  du  poids  de  IWà 
500  grammes,  enveloppés  de  feuiJIes  de  pavot  ou 
de  semences  de  rume^c. 

Il  doit  être  choisi  brun,  sec,  compacte,  cassant,  à  cassure 
lisse ,  d'une  odeur  fortement  vireuse.  Sa  saveur  est  acre,  amère, 
nauséabonde.  Il  est  soluble  en  partie  dans  l'eau,  plus  soluble 
dans  Teau  légèrement  alcoolisa;  susceptible  de  se  ramollir  ft 
une  douce  chaleur  et  de  s'enflammer  lorsqu'on  le  chauffe  au  con- 
tact de  l'air. 

On  distingue  en  droguerie  trois  espèces  principales  d'opium, 
connues  soua  les  nema  d'opium  de  Smyrne  oads  Syrie^  de.  Con- 
stantinopic  ou  de  Turquie»  et  d'Alexandrie  ou  d'Egypte. 

La  première  espèce  est  la  plus  estimée   elle  se  distingue  parti- 
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diiiftfeineiit  des  deux  autres  par  «a  eonsislaocs  plus  solide  >  sa 
texture  plus  uuiforaie,  sa  cassure  plus  lisee^  son  edeur  plus  fer* 
leioeat  irireuse. 

L'opium  de  Coostaiitioetle  esl  plus  mucilagiaM»  ;  îl  se  ra- 
nxdlii  daas  la  main,  et  «oa  odeur  est  CQ^^Mffatilremeot  plus  faible 
que  celle  de  i'epium  de  Su^iroe. 

L'opium  d'Alexandrie,  le  moins  estim4«  amoins  de  consistance 
fue  les  espèces  précédentes  ;  U  se  ramoilit  4  l'air  au  lieu  de  s'y 
dessécher,  et  sa couleu'^jd'uB  brun pkiafonoi,  estenalegue  àcelle 
de  l'aloès  hépatique.  La  surface  de  cet  opium  eat  luisante,  légë« 
remeat  poisseuse  sens  les  doigts  ;  son  odeur  est  plus  ftiihle  en- 
ceffe  que  celle  de  l'opium  de  Coastaatinople. 

L'analyse  a  démontré  que  l'opium  est  composé  de  merpbioe, 
codéine,  narcotine,  narcéine,  thébaîne  ou  paramorphine^pseudo- 
BorpUne,  papavéïine,  mécefiioe,  aeide  brun  eetraclif,  adde  mé- 
conique,  résine,  huiie  grasse,  bassorine,  gomme,  caoutchouc, 
ligneux,  principe  \ireux  volatil,  albumine  végétale. 

Lea  divers  ofriams  du  comoMice  eontieaDeat  dee  preportions 
fort  différentes  de  morphine  ;  ces  proportions  varient  même  dans 
chaque  espèce  ;  néanmoins,  on  peut  di>e  que  ropfum  de  Smyrne 
eo  contient  aa  moîas  6  poar  100,  tandis  que  lea  deux  autrea  es* 
pèces  n'en  contieuAient  guère  au-delà  de  S  pour  100^ 

Le  prix  élevé  de  Topium  le  rend  très-sujet  aux  faisîflcatfons. 
On  Ta  trouvé  adultéré  par  de  la  poudre  de  feuilles  de  pavot,  des 
extraits  de  chélidoine,  da  laitue  vireuse,  de  réglisse  ;  par  du  c»» 
chou,  des  huiles  de  sésame  ou  de  lin,  delà  fécule,  des  gommes, 
chi  jaune  d'œuf  concret,  de  la  terre,  du  plemb  ;  enfin»  on  a  ren- 
eoatré  dans  le  commerce  de  Paris  un  feux  opium  ae  renfermant 
pas  â*a!caloîdcs. 

L*opfum  étant  une  substance  des  pte  importantes  qne  la  mé- 
decine emploie^  11  réclame  ta  plaa  sérieuse  atteotioa  de  ta  part 
des  oiBciers  de  santé  chargés  d'en  poacvolr  nos  établissements 
hospitaliers. 

Comme  c'est  principedement  à  H  morphine  qu'il  doit  son  ac- 
tion thérapeutique,  le  titrage  ou  k  déieriaJAalion  de  la  prepor- 
t'ion  de  cet  alcaloïde  doit  former  la  base  du  mode  d'essai  de  ce 
médicament. 

Plusieurs  procédés  peuvent  être  employés  pour  isoler  la  mor- 
phine desaûlresprincipcs  de  l'ejHum.  Hsufflt  de  prendre  15  gram- 
mes d'opium  que  l'on  coupe  en  morceaux  ;  on  divise  dans  un  mor- 
tier avec  60  grammes  d'alcool  à71»  centigrades  ;  on  jelie^ur  un 
linge  pour  recueillir  i'alcoolé,  et  l'on  exprime  te  marc.  Celui-ci  est 
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repris  et  tritiiirë  avec  frO  grammes  de  nouvel  alcool  au  même  degré, 
et  l'on  réanitcet  alcoolé  au  premier  dans  un  flacon  à  large  ouver- 
ture, dans  lequel  on  a  eu  le  soin  de  peser  4  grammes  d'ammo- 
niaque. Douze  heures  après,  la  morphine  s'esl  éliminée  elle-même, 
accompagnée.  d*une  quantité  plus  ou  moins  grande  de  narcotine  ; 
eile  lapisse  les  parois  intérieures  du  récipient  de  cristaux  colorés 
assez  gros  et  d'un  toucher  granuleux  ;  la  narcotine  se  trouve  cris- 
tallisée en  petites  aiguilles  nacrées,  blanches,  fort  légères.  On 
lave  les  cristaux  de  morphine  sur  un  filtre  ou  sur  un  linge  avec 
de  Teau,  afin  de  les  débarrasser  du  méconate  d'ammoniaque 
qu'ils  retif&ttmùi  ;  puis  on  sépare  la  morphine  de  la  narcotine 
par  l'éiher,  qui  dissout  celle-ci.  On  dessèche,  et  on  pèse  la  mor- 
phine (Guillermond  et  Mialhe). 

A^ooié.'^Extrait. — Morphine. — Vin  d'opium 

composé. 

Dans  les  empoisonnements  produits  par  Topium 
et  ses  préparations,  recourir  aux  vomitifs,  aux  pur- 
gatifs, puis  aux  boissons  mucilagineuses,  à  l'infu- 
sion dç  caféi  eti  s'il  est  nécessaire,  à  la  saignée. 

Orangé  (Écorce  d').  —  Bigarade.  —  Citrus  bigara^ 
dia,  Nouv.  Duham,  (Aurantiacées,  J.  —  Hespéri<- 
dées,  DC.)-  —  Arbre  qu'on  croit  originaire  des 
grandes  Indes  ;  cultivé  dans  les  départements  du 
midi  ;  confondu  par  Linnée  avec  l'oranger  com- 
mun, CtVrws  aurantium,  L.,  dont  il  diffère  par 
l'amertume  constante  de  la  pulpe  et  du  fruit,  et 
par  ^a  reproduction  par  graines  sans  altéra- 
lion. 

Écorne  extérieure  du  fruit.  ' 

Alcoolé  de  quinquina.  —  Décoction  de  quin- 
quina..—  Eau  de  riz. 
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Oranger.  —  CUrus  aurantium ,  L.  (Aurantiacées). 
—  Arbrederindeorientalet  acclimaté  et  spon- 
tané dans  rEuropô  méridionale. 

Cultivé  partout  où  il  peut  Téfre  pour  le  cas  que  I*on  ftift  gé- 
néralement de  ses  produits,  feuille?,  fleurs,  fruits,  et  même  de 
son  bois.  Ornement  des  jardins  par  la  beauté  de  son  port,  même 
dans  les  régions  du  Nord,  maïs  ou  est  obligé  de  l'abriter  contre 
Je  froid,  qu'il  ne  supporte  que  jusqu'à  h^  centigrades. 

Les  feuilles  pour  Infusion.  —  Les  fleurs  pour 
VEan  distillée. 

Otge  oommim.  —  Hardeum  vulgare,  L.  (Grami* 
nées). 
La  semence  et  sa  farine. 

La  semence  doit  être  de  la  dernière  récolte,  entière»  saine,  bien 
sèche  et  bien  criblée,  sans  odeur  autre  que  celle  dô  cette  semence 
bien  conservée. 

La  farine  doit  être  récemment  obtenue,  saine  et  sans  odeur  de 
moisi. 

La  farine  d'orge  contient  moins  d'amidon  que  celle  de  froment  ; 
le  rapport  du  gluten  dans  les  deux  farines  est,  à  peu  de  chose 
près,  le  même  ;  mais  la  farine  d'orge  contient  une  plus  grande 
quantité  de  son,  ainsi  que  l'on  sera  convaincu  que  cela  doit  être 
par  la  comparaison  à  simple  vue  du  grain  de  blé  dont  l'enve* 
lûppe  est  mince,  et  du  grain  d'orge  où  elle  est  double.  Le  micros- 
cope a  fait  justice  de  l'existence  dans  la  fiarine  d'orge  d'une  sub- 
stance particulière  à  laquelle  on  avait  donné  le  nom  d'hordéiney 
laquelle  n'est  que  la  poudre  de  c^tte  double  enveloppe^et  n'existe 
pas  si  on  opère  sur  de  la  farine  faite  avec  de  l'orge  perU,  c'est-à- 
dire  dépouillé  de  son  écorce. 

C'est  à  la  proportion  moindre  d'amidon  que  contient  la  farine 
d'orge,  qu'est  due  son  iofériorlté  sur  celle  de  froment  dans  la 
panification. 

Décoction  d'orge.  — La  farine  en  cataplasme. 
Origan  commuii.  —  Origanun^  vittgare^  L.  (  La- 

io      *^ 
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biéés).  ~  Plante  ymcft»  commune  dafis  les  iieix 
secs  et  montueux. 

Feuilles  et  somiiiiités  âearies« 

Espèces  aromatêques. 

Oseille  ordinaire.  —  Bumex  acetosa ,  L,  (Polygo- 
nées).  —  Plante  vivace  conunime  dans  les  prés» 
et  cultivée  dans  les  jardinsu 
Les  feuilles  récentes. 

Contiennent  du  bioxalate  de  potasse.  Peuvent  être  remplacées 
par  les  Ibitilles  du  Rumew  scuiaius.l*.,  ou  oseille  rondie,  ei  par 
la  petite  oseille,  Rumex  acetosella,  L. 

Sucs  d'herbes. 


p 


Pain,  v(yy-  ri«CTRtrcTioN. 


^c 


Pariétaire  officinale. — Pariétaire. — Pwrietaria  of- 
ficm&lis,  L.  (Urticées). — Platrte  rivace  très**coni* 
mune  sur  les  vieilles  muraîDes  et  dans  les  dé- 
combcesi. 

Toute  la  plante. 

Contient  otie  quantité  relitai^qiitble  de  sel  de  nitro.  Ob  peut  la 
rempiaeer par  la  merouriale  onnnMAjMercmriaUs  iNHitia,  L.,  et 
par  le  séneçon  commun,  Senecio  vulgaris^  L. 

EspècBs  iimoUâmUs* 
Patience  commune.— Aum^a?  patientia,  L.  (Poly- 
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gppées).  —  YjyAÇP;  crpîjiiçapt  p^biff IJenjj^  d^i^ 
te»  P^r^e^  4©^  »Qft(€^nes,  .et  çultjv^  ^ûi^s  les 

La  racine.  ,    . 

Contient  du  soufre  libre ,  ainsi  que  j^  JTfi^pe  M  jNitience  à 
feuilles  aiguës,  Rumex  acutus ,  L.,  et  de  patience  rrîséebu  cré- 
pue, A.  crispusj  L.,  qui  peuvent  la  pemplacer.  Qo  pourrait  se 
semr  de  fa  racine  de  patience  sanguine,  Jl.  taft^ntûiaifs,  L.^  et 
même  de  la  racine  de  patience  acide^  qui  ei^  Wbè(^  f^i  ^^jj^ement 
fityptique. 

Pavot  somnifère.  —  Papaver  somniferuff^^  JL..  ^Pa- 
Capsules  sèches,  vulgairement  Téte^  <|e  pavot  « 

Pp  iretinp  dç  ^  f  r^ineis  rhyile  qu'op  débite  so^is  le  nqm  d'/v(»(tf 
d'ceîUetie  (oitetle,  petite  huile)  ou  nuifU  6iancAe. 

Décoction  y 

—  Ârère.  —  fie  plaît  dans  les  lie)^  h^jd^^^esi  ^t 
§ljr  le  bord  ^es  rivières. 

BburgeoDs  récents. 

E)i|duits  au  priiitemps  d'un  suc  visqueux  abondant,  qui  a  une 
^dgi^  bajsajniqup.  ^P^pr  les  conservet  on  les  (lessêche  a  l'étuve. 

Pommade  de  peuplier. 

»  ^ 

Pied  de  chat.  —  Gnaphalium  diotcum^  L.  (Corym- 
tifères).  -rrYjyace,  croît  (|ans  les  ^turases  pj(, 
dans  les  lieux  secs  et  montueux* 

Fleurs. 

Espèces  pectorales. 


Pissenlit. — Dent  de  lion.  —  Taraxacum  dens  leô^- 
nis.  Desf.  —  Leontodon  taraxacum,  L.  (Chîcora- 
cées).  —  Vivace.  —  Croît  dans  les  prés,  les  pâtu- 
rages et  les  lieux  cultivés. 

L'herbe  fraîche.  ^ 

Contient  un  suc  laiteux,  d'une  saveur  aroère;  ce  qui  lui  est  i 

commun  avec  laplupart  des  cbicoracées  croissant  spontanément. 

Sues  d'herbes. 

Plomb.  —  Acétate  neutre  cristallisé.  Pb  0^  C*  H' 
0',  5H0. 

En  centièmes,  Pb  0  58,85;  C^  H'  0*  26,92;  3H0 
14,23. 

Ce  sel  s'obtient  en  traitant  la  lilharge  par  un  ex- 
cès d'acide  acétique  à  3^,  condition  sans  Taccom- 
plissement  de  laquelle  il  se  formerait  du  sous-acétate* 

Il  cristallise  en  prismes  droits  rhomboïdaux,  terminés  par  des 
sommets  dièdres.  Il  n  une  saveur  sucrée,  est  soluble  dans  les 
7  dixièmes  de  son  poids  d'eau  froide,  et  dans  8  parties  d'alcool. 
La  solution  est  neutre,  mais  devient  acide  au  contact  de  l'air, 
dont  elle  absorbe  l'acide  carbonique.  Il  s'effleurit  à  l'aîr,  devient 
anhydre  à  100%  subit  la  fusion  ignée  à. 190*.  Une  température 
plusélevée  le  transforme  d'abord  en  acétate  sesqui-basîque,  et  en- 
fin en  oxyde  de  plomb.  L'ammonia()ue  le  transforme  en  acétate 
sex-basiqne  insoluble  ;  l'acide  sulfurique  en  dégage  des  vapeurs 
d'iacide  acétique. 

Sous-acétate  de  plomb  liquide. 

Momb.  —  Protoxyde  de  plomb  fondu  (Litharge). 
Pb.O. 
En  centièmes,  Pb  94,26;  0  5,7*. 

La  Utbw;g«  ost  fournie  par  le  commerce,  el  provient  prîncipa* 


toment  d'Angleterre  et  d'AUemagiie.  La  litfaarge  anglaise  eet  pré- 
férée comme  la  plus  pure^  la  litharge  d'Allemagne  contenant  un 
peu  d'oxyde  de  fer  et  de  cuivre. 

La  litharge  est  jaune  lorsqu'elle  n'a  pas  éprouvé  la  fusion  ; 
celle-ci  lui  fait  prendre  une  couleur  rouge  plus  ou  moins  foncée, 
et  la  forme  micacée.  II  a  été  démontré  que  la  litharge  ne  doit  pas 
sa  teinte  rouge  au  minium  ;  en  effet,  si,  après  l'avoir  fondue,  on 
la  refroidit  brusquement,  elle  reste  jaune;  elle  prend  au  contraire 
une  couleur  rouge  si  on  la  laisse  refroidir  lentement. 

La  litharge  est  très-peu  soluble  dans  l'eau  ;  elle  est  facilement 
réduite  par  le  charbon  et  par  l'hydrogène  ;  elle  se  combine  avec 
l'acide  carbonique  de  l'air,  et  se  comporte  dans  les  réactions  chi- 
miques comme  une  base  énergique. 

La  litharge  est  quelquefois  falsifiée  avec  de  la  brique  pilée  et 
le  sable  rougefttre  micacé  ;  l'emploi  de  l'acide  azotique,  ou  même 
de  l'acide  acétique,  ferait  reconnaître  la  fraude  :  ces  matières 
étrangères  resteraient  Indissoutes. 

Emplâtres.  —  Sous- acétate  de  plomb  liquide 
(Extrait  de  saturne). 

Momb.  —  Sesqui-oxyde  de  plomb  (  Minium  ).  Pb* 
O'ouPbCPbO*. 
En  centièmes,  Pb  89,96;  0 10»0i. 

Le  minium  est  composé  de  protoxyde  et  de 
bioxyde  de  plomb.  Il  s'obtient  par  une  calcination 
longue  et  ménagée  de  la  litharge  au  contact  de 
air. 

Il  est  d'un  brun  rouge,  pulvérulent,  insipide.  L'acide  azotique 
If  décompose  en  se  combinant  avec  le  protoxyde  et  laissant  libre 
le  bioxyde. 

I^a  variété  de  minium  connue  sous  le  nom  de  mine  orange^ 
est  la  plus  estimée  ;  elle  s'obtient  en  calcinant  la  céruse  au  con; 
tact  de  l'air. 

Le  minium  est  quelquefois  falsifié  avec  de  la  brique  pllée ,  du 
peroxyde  de  fer  et  des  matières  terreuses  ;  mais  on  reconnaît  faci- 
lement ces  fraudes  en  faisant  bouillir  le  minium  avec  de  l'eau  su- 
crée, à  laquelle  on  ajoute  de  l'acide  azotique.  61  le  minium  est 
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mattèrbè  éKrW|;êftH,  Û  ItàOé  û^  i^Mû  dtfht  tm  ^eÂt  aétèi'fniné^ 
le  poids. . 


iPoivrë  cubé^.-^Mvî'é  Hîiéuë.— Pt))ef;  îhtfeëftd, 
Iy.M6plreiifeî(Pipérmé68)  Rieburd^k-^ Arbuste  i 
tlë^^Mbilë  lèl  gHtftpàillê.  ^-^  JàViÈi,  »to»éii»*i^6, 
Nouvelle-ëuinée,  iïe-de-Prance.  —  flenn  à  spà- 
tlit;  «Uj^qtiéllefB  etiiseèdëht  dëB  bbî^  péiëeelléâ)»^ 
niôiibàpérhiës,  ijui,  desséchées,  Sôïll  té  t)Ôîvi'è 
Ëktbèbfe^  seiAblftbto  «a  poivre  neûs  si  w  n^est 
tihfe  le*  béSés  èôbl  pitaS  è^îfeèS  et  J^êdifeëlïée*. 

Contient  une  huile  volatile  «oncrèlè  ;  une  résine  anatogue  i 
celle  du  copafau  j^une  petite  quantité  d'une  autre  résine  colorée; 
Uà  t)h\)citjè  h\ià  imnphHm  t  tbftii  décooV^A  tiaU^  cértaineB 
espèces  purgatives  de  la  famille  des  Légumitoeuaeè  ;  ^ùet^ueè  sels 
en  faible  proportion  (Vauquelin). 

'*[  En  poût&$.  Doge  progressive  de  i  à  SOi^MF 
mes  par  jour. 

Poivre  long.  —  Pipèr  longum ,  \j.  (  Pipérinées . 

Rich.).  -^  ki^uèXé  JTrùlèscéiit  et  sàVttiënteuX.  — 
feëhèatè  et  àtitrès  régîc^à  àéà  Ihdes-tMetitàrês. 

En  épi  oblonff,  gris&tre  et  chagriné  ;  de  la  grosseur  d'une  plume 
d*ofc  ;  tong  l4i  pfeii  jfrfes  un  tiôtfcte  ;  parlà^fe  ftiHél-ifeui^itiëtit  en 
pltt^èttrt  ^ihtà  ï6È^è,  datis  cWftCtiïifè  titefequelleè  se  x^M  bnè 
graine  arrondie  ;  cassure  noirfttre  au  bord  et  d'appa^ctocfe  Vés!* 
riWiSé,*  l1b*rîéttrlgVlfeàlre  rt  «bfevse  ;  goû'l  acte,  chW\J,  èlî^- 
rtiAfent  tiiùét.  ôh  dcït  te  àicAàt  tetttîel"  let  Men  ïfotfrt»i. 

Poivre  hQir%—Pipérni§rmni,  L^  (ï^ipèrinèes,  Ilïcb.)% 


«-  Espèoe  grimpaoto,  cultivée  pari^wl  eotr^  les 
tropiques  pour  ses  fruits»  en  nûson  de  l'usage  im- 
mense 4|a'en  ea  fait  dans  toii^  les  parties  du 

monde  dYiIisé, 

*'  È 

lie  poi  va  blaac  a'egt  que  le  poiTre  aoir  décortii|ué  • 

Poix  blanche  on  de  Qoargogiie.  -^  Btit  résineux 
qw  Ton  reoii^iUe  8oM&é  sur  le  tronc  du  Pinus 
d^es^L. ^'-^ Abiêê pieea, DeaS.  (Coni£te68)« 

Il  est  fondu  dans  l'eau,  baUu  et  passé  pour  en  séparer  les  im- 
puretés. 

Emplâtres  vésicatoire  et  de  eiguë. 
Poix  noire  ou  navale. 

Se  prépare  en  brûlant  les  litres  49  paillç  qui  oat 
servi  à  la  purification  de  la  térébenttijne  ^t  du  ga- 
lipot.  C'est  la  partie  la  plus  solide  des  produits  de 
la  combustion.  On  lui  donne  une  consistance  con- 
venable en  la  faisant  bouillir. 

Elle  dûR  être  d'un  beau  noir,  lisse,  cassante  à  froid,  mais 
se  ramollisADt  p^r  Ja  ehaieur  das  maîa^,  el  y  adhérant  atec 
&irive« 

On§¥ent  bauHicmif 
Pois  r^swe»  voy.  Coï.ophàpe, 
Polyaolforea,  voy.  Préparations  officinales. 

Potaaalum  et  Potasse.  —  Azotate  de  potasse  '(Ni- 
trate de  potasse,  Sel  de  lûtre).  AzOSKOt 
Eu  centièmes,  Az  0*  53,44^  KO  4«,89. 
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Celui  du  commerce  provient  dei  nitrières  na- 
turelles ou  artificielles  :  dans  les  laboratoires  on  le 
prépare  en  traitant  le  carbonate  de  potasse  purifié 
par  Facide  azotique  étendu  d'eau. 

L'azotate  de  potasse  cristallise  en  longs  prismes  à  6  pans  te^ 
minés  par  des  pyramides.  Il  est  blanc,  d'une  saveur  fraîche  ;  so- 
lubie  dans  4  à  5  parties  d*eau  froide,  fusible  à  une  chaleur  doue«, 
se  décompose  à  une  température  élevée  et  fuse  sur  des  charboos 
ardents.  Traité  par  Tacide  sulfurique  et  la  limaille  de  cuîyre,  il 
dégage  des  vapeurs  rutilantes.  Lorsque  ee  sel  est  pur,  il  ne  préci- 
pite  ni  par  les  sels  d'argent  ni  par  ceux  de  baryte. 

Dose.  5  décigrammes  à  1  gramme  et  plus  dans 
les  potions  et  tisanes. 

Poudre  d'ipéca  opiacé  (poudre  de  Dower). 

PofasM.— Bitartrate  de  potasse. — Crème  de  tartre. 
KO,  T,  HO. 

En  centièmes,  KO  25,08  ;  T  70.U  ;  HO  4,78. 

Sel  contenu  dans  le  jus  du  raisin. 

Quand  la  fermentation  a  converti  la  liqueur  su- 
crée en  vin,  et  que  l'alcool  produit  par  la  transfor- 
mation du  sucre  a  diminué  la  propriété  dissolvante 
du  liquide,  une  partie  du  bitartrate  de  potasse  se 
dépose  souillée  par  de  la  lie.  C'est  le  tartre  brut,  que 
l'industrie  purifie  et  livre  sous  le  nom  de  crème  de 
tartre. 

Le  bitartrate  de  potasse  purifié  est  très-blanc,  opaque,  en  cris- 
taux groupés  confusément,  dérivant  du  prisme  rjioroboîdal.  Sa 
saveur  est  aigre;  il  rougît  le  tournesol,  se  dissout  dans  18  parties 
d'eau  bouillante  et  200  partied  d'eau  froide  ;  Tacide  borique,  la 
potasse,  la  soude,  l'ammoniaque  augmentent  sa  solubilité  en  sa* 
turant  l'excès  d'acide  tartrîque.  Il  est  insoluble  dans  l'alcool.  Ex- 
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fOBé  à  une  teropératare  élevée,  il  se  carbimiBei  répâpd  une  odeur 
de  caramel,  et  donne  pour  réjùdu  le  flux  noir;  la  calçination  à 
blanc  le  convertit  en  carbonate  de  potasse. 

Oii  à  ^gnalé  dès  falsifications  de  la  créroe  de  tartre  psjr  Targile, 
le  grès,  le  tartrate  de  chaux,  le  marbre,  la  craie  :  on  isolerait 
toutes  ces  matières  insolubles  en  traitant  deux  parties  du  mé- 
lange par  une  partie  de  potasse  caustique  ordinaire  et  dix  d*eau 
flrolde;  la  dissolution  de  la  crème  de  tartre  serait  prompte.  On 
tarerait  le  âép^yt,  dont  oh  apprécierait  le  poids  et  la  natâre.  il  anf- 
flrait  d'opérer  sur  deux  grammes  de  crème  de  tartre  (piè  l'on  croi- 
rait devoir  soumettre  à  cette  expertise. 

Si  la  crème  dé  tartre  contenait  dei'alan,  des  nitrate  busulflite 
de  potasse,  du  chlorure  de  potassium,  dater,  du  cuivre,  du  plomb, 
de  Tarsenic,  comme  cela  parait  s'être  déjà  rencontré,  il  convien- 
drait d'en  opérer  la  recherche  par  des  moyens  analogues  à  ceux 
indiqués  à  l'article  CMorure  de  sodium.  VoyeziMasTRUCTiON. 

U  convient  de  choisir,  la  crème  de  tarjLre  bien 
cristallisée. 

Acide  tartrique.  —  Boisson  tartrorboralée^  elm. 

Potasse. — Carbonate  dépotasse  brut  (Potasse  brute 
du  commerce). 

S'obtient  de  Tincinération  des  végétaux  ligneux, 
de  la  lixiviatîon  des  cendres,  de  l'évaporation  des 
lessives,  et  de  la  calçination  des  résidus,  nommés 
salins. 

Acre  et  légèrement  caustique,  déliquescente;  change  en  vert  la 
couleur  des  violettes,  et  en  rouge  celle  du  curcuma;  ramène  au 
bleu  la  couleur  du  tournesol  rougie  par  les  acides. 

£st  distinguée  dans  le  commerce,  suivant  les  pays  d'où  ollc  pro- 
vient, en  potasse  d'Amérique,  de  Russie,  de  Trêves,  de  Diinizîg, 
des  Vosges,  etc.  ;  diatinction  qui  sert  à  indiquer  leur  alcalinité  re- 
lative. Ainsi,  la  potasse  d'Amérique  est  plus  pure  que  celle  de 
Russie  ;  celle-ci  l'est  plus  que  la  potasse  de  Trèvea^  qui  est  plus 
pure  que  celle  de  Danlzig;  ^fln  la  potasse  des  Vosges  est  celle 
qui  l'est  le  moins  ;  elle  ne  contient  guère,  à  poids  égal,  que  la 
moitié  de  la  potasse  réelle  que  renferme  la  meilleure  potasse 
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d'Amérif  ue^  dite  potataê  ronge  pour  la  ^Kadnguer  de  Ift  potaoee 
blanete  d'Am&iqiie»  dUû  perlaiw^  (|«i  est  de  prèa  d'un  diiièale 
plus  faible  que  la  rou06% 

TtiUlea  cee  potaiaes  d«  eOBttwreli  M  ê4M  done  que  dea  pro- 
dttita  GOmpleiea^  daa  carbacmtea  de.  patasaa  plua  eu  ttioiaf  iaa- 
l^urs^  contenant^  dans  daë  propofiidns  variablee^  du  aulfate  de 
pocaase,  du  chtonirade  poti»siiini,  et  du  earbonate  de  soude»  Ae- 
oaesoirement  on  y  tfOHn  :  oiHoate  et  phosphate  de  potasse  ;  cap- 
bonaie,  phospbaée  et  aîlkate  de  ebaux  ;  alumine  ;  oxydes  d^  for  et 
de  manganèse.  Oo  f  troitre  en  outre  do  eulAire  dû  A  la  décom- 
position du  sulfote  par  le  Au  eo  préeence  de  matières  organi- 
ques. Enfin  dans  œrtaiiiee  variAéa,  et  particuiîèreinent  dans  les 
lioiaases  de  betterave»,  on  trouve  du  tyanure  alcalin  produit  par 
Ja  calcioailon  des  matiàrea  aaotées  avec  une  base  puissante. 

Une  auireespècedepotasse«oomiuosous  le  nom  de  eendrtsgr^ 
veliiêj  seUsbri^e  dans  le  Midi  de  la  Franoe  par  la  combustion  dn 
tartre  brut  ou  de  la  lie  de  vin  desséchée.  Elle  est  en  masses  po- 
fcttftes,  hîgères,  fHabler,  d*une  couleur  blcu-verdâtre.  Cette  po- 
tasse est  très-riche,  mais  elle  n'est  pas  rangée  parmi  les  potasses 
du  commerce  proprement  dites;  le  nom  de  cendres  gravelées^ 
par  lequel  elle  est  dérfgntSe,  sert  à  Ten  distinguer. 

Enfin,  dans  le  commerce,  on  donne  le  nom  de  potasse  factice, 
potasse  des  eavonoiers,  à  un  prodait  qui,  en  réalité,  n'est  com* 
posé  que  de  soude  et  de  sels  de  soude;  on  lui  donne  la  leinte 
rouge  de  la  potasse  d'Amérique  en  y  ajoutant  1  ù  1,5  p.  100  de 
protoxyde  de  caivre  provenant  de  la  réduction  du  suifale  de  ce 
métal  qu^on  projelte  dans  le  bain  de  soude ,  réduction  que  pro* 
duît  h  gas  carboné  qui  se  dégage  par  f  agitation  rapide  â»ns  te 
bain  aicaiîn  d'un  iiioreeaa  de  bois  de  chêne.  Cette  potasse  fac- 
tice est  très-compacte,  très-dure,  d'une  couleur  rouge  plus  on 
moins  foncée,  et  d'une  saveur  très-caustique. 

Potaste  pmifién. 

Pour  les  foiaifi^atioBS  auxquellee  la  potasse  du 
commerce  est  sujette,  voy.  rÏNSTRucrïow. 

PotaoM.  —  CarboniKte  <l«  potasse  pwrafié.  KO,  CO*. 
Eu  ceutiàoieft,  KO  68.11^  CO'  8i,89. 
Ce  sel  peut  être  obtenu  en  traitant  la  potasse 
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blàficliê  dtt  tiomibeyee  |iar  mû  poids  â^eiMi  firoidd^ 

dcmtfiiftf  «t  ôti  laftiit  ôT*(»f«r  Auis  ttti«ftiisltie«i'iu'*' 
gefit^âëftiite^  jMqa'ft€«q<i^^(8«iitttieâ(9iisîkéde 
SO'  ÈAwmêi  pfkii^n  l'tbMidotiiiô  dcms  tui  lidu  fruis 
jllMttt'è  oè  qu6  tes  sëlt  6tl«tig«i«  i»  SAlMt  déposés^ 

iksA%  le  ibftfboflatë  de  {tofosm  aimi  oMdau  est  toift 
d'6tf8  trèS-pttr^  U  «st  {iréil^bid^  ^ttf  les  Mages 
jphiiiÉiaKefftîq[tt«^,  de  le  pté^reif  en  ohMffiitit  It 
crème  de  tartre  dans  une  chaudière  de  fonte  foogie 
]«H}u'à  œ  qu'il  sa  dégage  dis  la  famètioû  dissèut 
ebBtiitB  le  rMdii  dAns  i'eaa  froide^  on  Éitre,  et  Toil 
foit  éva^ei^  jusqu'à  aicokë  dftuS  nnè  iAssiiie  d'aiv* 
gebt  tMi  dans  Uile  <sà|[isiiie  d«  porteltoiimi 

Le  carbonate  de  potasse  pr6{Mfrré  par  «e  ^ooédé 
mt  presque  pur,  mms  il  ive  Teist  pas  Suffisamment 
pour  bervir  dû  réactif  bhi«i(|«i^  il  ftvui)  dans  g6  Gas« 
Ft^btebir  dçia  démmpofsîtîoâ  du  iMOSrbonàte  dtt 
fKAâaise  pa«^  la  ehatear^ 

ie  sirop  de  violettes. 

LtJr^ïrtfetetarbdtiateafepiotâssfe'esl  WteA  ptilp,  ^  ftfe  t)rètipîlè 
pasjiar  «efhtarûtétiell^ryéfn^  r^nUaU  d'argent  «t  r(»iai«t« 

d'AmiiiOftiaque.  ;.;., 

l^otasse.  —  Chlorate  de  potasse.  ÎCÔ^  ClO*. 

En  cenlièmes,  KO  SHs^i^  aO*  6<,69. 

On  le  prépare  en  (uisant  igir  le  chliyre  Sur  une 
dêsolutron  coiicenU^  de  citbolMifeb  fie  potosse  pur» 
L'appareil  se  oompose  d'Ha  baUoo  dans  lequel  le 
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chlore  est  produit  par  le  procédé  ordinaire,  d'ua 
flacon  laveur,  et  d'un  second  flacon  contenant. la 
di$soIutijon  potftssique  marquant  30  degrés  aa  pèse* 
sel.  Le  tube  qui  amène  le  gaz  dans  la  potasse  doit 
être  très-large,  car  s'il  n'offrait  pas  cette  mndition 
il  ne  tarderait  pas  à  s'obslruer.  L'action  du  chlore 
donne  lieu  tout  à  la  fois  à  du  chlorure  de  potassium 
qui  reste  en  grande  partie  dissous  dans  la  liqueur, 
et  à  du  chlorate  de  potasse  qui  se  dépose  en  lames 
minces  nacrées.         . 

On  débarrasse  le  chlorate  du  chlorure  qu'il  ren- 
ferme presque  toujours,  par  des  lavages  réitérés 
avec  de  Teau  froide  ou  par  des  cristallisations  suc- 
cessives. Quand  il  est  pur,  sa  dissolution  n'est  plus 
précipitée  par  Tazotate  d'argent. 

Le  chlorate  de  potasse  a  une  saveur  fraîche  et 
acerbe  ;  il  fuse  vivement  sur  les  charbons  ardents. 
Il  fond  à  400  degrés.  A  une  température  plus  élevée, 
il  abandonne  tout  son  oxygène  et  se  réduit  à  Tétat 
de  chlorure.  Il  forme  avec  un  grand  nombre  de 
corps  combustibles  des  mélanges  explosifs.  Ainsi, 
un  mélange  de  soufre  et  de  chlorate  soumis  à  la 
percussion  produit  une  violente  détonation.  L'a- 
cide sulfurique  concentré  décompose  le  chlorate 
de  potasse  en  le  transformant  en  hyperchlorate  et 
en  donnant  naissance  à  des  vapeurs  jaunes  carac- 
téristiques d'acide  hypochlorique. 

Le  chlorate  de  potasse  est  particulièrement  em-* 
ployé  pour  combattre  la  salivation  déterminée  par 
l'usage  des  préparations  mercurielles. 
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Potassium.  —  lodure  de  pdtassium.  K,  I. 
En  oentièmes,  K  23,67;  1  76,33. 

Iode 0,200  grammes. 

Limaille  de  fer 0,060     id. 

Carbonate  de  potasse  purifié.  0J60     id. 

Ean  distillée 1,000      id. 

On  met  l'eau  dans  une  capsule  en  fer,  et  on  y 
ajoute  la  limaille  de  fer  et  Tiode  ;  on  remue  avec 
une  spatule  de  fer,  et  on  chauffe  la  liqueur  jusqu'à 
ce  que,  de  brune  qu'elle  était,  elle  soit  devenue  tout 
à  fait  incolore.  On  filtre  alors,  et  on  lave  le  résidu 
de  limaille  de  fer  avec  une  petite  quantité  d'eau 
pure  que  Ton  ajoute  à  la  première.  Les  dissolutions 
sont  réunies  et  traitées  par  le  carbonate  de  potasse 
jusqu'à  ce  quil  ne  se  produise  plus  de  précipité. 
On  filtre  et  on  lave  parfaitement  le  dépôt  de  carbo- 
nate de  fer  avec  de  Teau  chaude,  et  cette  eau  de  la- 
vage est  ajoutée  à  la  liqueur  filtrée.  On  fait  évaporer 
à  siccité  dans  un  vase  de  fonte,  et  on  dissout  le  pro* 
duit  dans  quatre  ou  cinq  fois  son  poids  d'eau.  On 
filtre  et  on  fait  évaporer  dans  une  capsule  de  por- 
celaine, puis  on  laisse  refoidir  lentement  pour  ob- 
tenir des  cristaux.  Par  la  concentration  des  eaux- 
mères  on  obtient  de  nouveaux  cristaux,  que  l'on 
purifie  en  les  faisant  dissoudre  et  cristalliser  plu- 
sieurs fois. 

Uiodure  de  potassiam  cristallise  en  cabos.  Il  est  incolore^  lan- 

hydre,  déliquescent,  trèssoluble  dans  l'eau  et  dans  ralcool 
à  85*.  Il  a  une  saveur  ocre  et  saline  ;  sa  solution  verdit  sensible- 
ment le  sirop  de  violettes,  et  devient  bleue  par  l'amidon  lorsqu  on 
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radditionne  4|e  quel^i^^  goiiUea  ()'«çi4«  .aiptlque  oi^^'Wi  liSi^V 
chlorée.  L'iodure  de  potassium  pur.  ne  contenant  ni  chlorures 
ni  bromures,  produit  «vflol^aotatempgeat  un  précipité  presque 
complètement  insoluble  dans  l'ammoniaque.  S'il  rcnÇeripait  de 
riodate  de  potasse,  on  reconnaîtrait  facilement  -la  présence  de  ce 
sel  au  «ipyen  ^  V^ifùàe  auJCureux^  qui  m^a^i^e  |'|p4e  m  yberté. 

Doae  :  dA.I  jiécigmmp|@8  h  i  gmmm  «t  plus 

dans  une  potim  pnse  par  .QUiUof^O  /QU  4ftQ9  tout 
autre  yéhicijle. 

A  l'extérieur^  s'acjmlflîstre  en  pommade.  Voy.  Pré- 
parations oFFic^ALçs  ;  Poïfimade  (Tiçâiire  de  potas- 
9îurn>  et  la  même  t/pec  (idifitipf^  d'iode  (P.  d'iodure 
de  potassium  iodurée). 

Pot^s^e.  TT-  Ol^o-n^ar^arate  de  potasse.  — Savon 
veft. 

U  savop  verte^t  fQur»ip9,r  J^ç  commerce;  c'est 
tQWÎaursia  ^Q^m  qui  ?M  k  §?t  préparation,  piai§ 
le  corpç  gr«S  ym^  s^elQJi  le  p&y^  :  dans  le  J^p^d  on 
emploie  1^9  ^wlesdvO  cbenevis,  de  çqlza  pji  autres 
builes  4e  gwçes  ;  ea  Algérie^  les  indigèi^es  /pnt 

Il  floit  ôtçe  choisi  ^os  o4enr  d^angréa^te,  b^n  Jhiopaog^ij^, 
transparent,  ^'une  belle  çoul.eur  verte,  très-alcalin,  solublé  en  to- 
talité dans  Teau,  dans  Talcool  et  l^éther. 
Sa  compQPitioq  4Qit  être  c 
Bau  qu'il  pç^'d  Pftr  la  dessiccation,.  ......    46,5 

Matières  grasses  que  dissipe  la  calcination.  .  .    44,0 
flésidu  dé  oeOidras  alcalines  (potfisa^).  .....      9,^ 

ÏPQ~ 

Le  savon  vert  est  eKolusiv^ment  employé  à  roEK- 
térieur,  particulièrement  daps  le  nouveau  mode  de 
traitement  de  la  gale. 
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Potawa.  ^  Sai&te  de  potasse,  SOS  KO, 
En  centièmes,  SO»  45,90;  KO  64,10. 

Pourrait  être  préparé  directement  en  traitant  le 
carbonate  de  potasse  par  Tacide  sulfurique-  Celui 
du  commerce  provient  de  la  décomposition  de  l'a- 
zotate de  potasse  par  l'adde  £ulfunque,  en  vue 
d'obtenir  Tacide  azotique- 

Toq)oiua»  ubydre;  (uiitaUiw  eo  jujsou»  h  $ii  poofi  tf^vmi$ 
par  des  pyramides  hexaèdres;  ses  cristaux  sont  incolores,  d'une 
sM^etiramère,  îii60}iibles4aiisfalcorf.  A  une  tfinpéreture  élevtp 
œ  sfil  ffod^ras  «e^WcmnpMtf. 

Pméreéê  Doêmt. 
Précipité  rouge,  Toy .  M BMMMU 


Q 


En  centièmes,  C  73,08  ^  H  4)7,69;  A?  08,98; 
0  10,26. 

On  pourrait  préparer  les  alcaloïdes  du  quinquina 
en  traitant  les  écorces  comme  il  est  dit  en  parlant 
des  essais  par  lesquels  on  apprécie  la  qualité  et  la 
valeur  de  celles-ci  ;  mais  il  eit  fAns  ejcpéditif  de 
prendre,  pour  les  obtenir,  les  sulfotes  4e  ces  bases 
fournis  par  le  commerce,  et  dont  la  pureté  aura  été 
constatée. 


Pour  préparer  la  quinine,  on  dissout  100  gram- 
mes de  sulfate  de  cette  base  dans  4  kilogrammes 
d'eau  distillée  bouillante  ;  on  précipite  Talcaloîde  à 
chaud  par  12  grammes  au  moins  de  chaux  éteinte 
et  délayée  dans  l'eau,  proportion  nécessaire  pour 
rendre  la  solution  très-alcaline*  On  décante  le  li* 
quide,  on  sèche  le  dépôt,  et  on  l'épuisé  par  de  Tal- 
cool  à  S^"  qui  dissout  la  quinine  seule*  La  solution 
alcoolique  est  filtrée,  puis  distillée  au  bain-marie:  la 
quinine  reste  pure  ;  on  l'enlève,  on  achève  de  la 
dessécher  à  l'abri  des  rayons  solaires  qui  la  jau- 
niraient ;  on  la  réduit  en  poudre  par  trituration, 
on  la  tamise ,  et  on  la  conserve ,  pour  l'usage  » 
dans  un  flacon  sec  et  bien  bouché. 

Dans  les  laboratoires,  on  obtient  la  quinine  en 
la  précipitant  par  l'ammoniaque  de  la  solution  aci- 
dulée du  sulfate.  On  recueille  le  précipité  sur  un 
filtre,  et  on  le  dessèche  après  l'avoir  lavé. 
.  La  quinine  donne,  avec  les  acides  minéraux,  les 
acides  végétaux  et  les  acides  gras,  des  composés 
salins  qui  forment  la  base  des  préparations  antipé* 
riodiques  les  plus  estimées. 

* 

guinine.  —Sulfate  de  quinine.  C*  H**  Az*  0*  HO 
,  SO'  7H0. 

Voyez  la  préparation  de  ce  sel,  page  165  {essai  des 
écorces  de  quinquina). 

Le  Fulfafe  de  quinine  est  blanc,  d'une  grande  amertume,  d'une 
cristalijsation  soyeuse  ou  aiguillée  d'autant  plus  prononcée 
qu'il  conUeot  plus  d'eau  de  cristallisation.  Il  exige ,  pour  ?c  dis- 
soudre, 75^0  parties  d'eau  froide,  et  seulement  30  parties  d'eau 
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bouillante.  Cette  solution  exerce  sur  le  papier  de  tournesol  rougi 
une  faible  réaction  alcaline.  Il  est  beaucoup  plus  soluble  dans 
l'alcool  que  dans  Teau,  tant  à  froid  qu'à  chaud  ;  insoluble  dans 
réther,  qui  enlève  seulement  un  peu  de  quinine  non  com- 
binée. Il  est  également  insoluble  dans  les  graisses,  les  huiles  fi- 
xes et  les  huiles  volatiles.  Quand  on  le  chauGTe  sur  une  lame  de 
platînei  il  se  dessèche ,  devient  phosphorescent,  fond,  se  colore 
eD  rouge,  noircit,  se  décompose  en  brûlant  avec  flamme. 

La  composition  de  ce  sel  récemment  cristallisé  est  repré* 
•entée  par  : 

Deux  équivalents  de  quinine 3«900 

Un  équivalent  d'acide  sulfurique •  •  •  •       500 

Huit  équivalents  d'eau. • 900 

5,300  ' 

Il  perd  sept  proportions  d'eau  par  une  complète  dessiccation; 
la  huitième  proportion  ne  peut  lui  être  enlevée  sans  l'altérer. 
Sa  composition  en  centièmes  est  de  : 

Quinine 73,586 

Acide  sulfurique 9,^34 

Eau  combinée 2,1^2 

'  Eau  de  cristallisation 14.859 

100,000 

La  proportion  d'eau  de  cristallisation  varie  dans  le  sulfate  de 
quinine  du  commerce,  en  raison  delà  dessiccation  qu'il  a  éprou- 
vée à  l'étuve.  Elle  peut  n'être  que  de  8  p.  100;  dans  ce  cas,  le 
sel  paraît  effleuri  ;  mais  on  trouve  quelquefois  dans  le  commerce 
du  sulfate  de  quinine  en  très»beaux  cristaux,  qui  contiennent 
Jusqu'à  20  p.  100  d'eau.  C'est  pour  obvier  à  ces  irrégularités  de 
composition  et  se  prémunir  contre  toute  introduction  de  ma- 
tières étrangères,  que  le  Ministre  de  la  guerre  arrêta,  le  22  octo- 
bre 1852,  la  formule  suivante,  pour  servir  de  type  lors  des  im- 
portantes fournitures  destinées  au  service  de  l'armée  : 

Quinine 76,3*2 

Cinchonine  ou  quinidine  tolérées 2,00 

Acide  sulfurique 9.6)» 

Eaucombinée 2,u4 

Eau  de  cristallisation 10,00 

Too,o(r 

il 


tm 
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InâépeBtaMaflnt'de"l'MU'  snmboiidsBte  qoe-bi  «hatev  en- 
Uvft  BU'  sotftrte'-deiqtrâiBB^  jodé^idwiRMM  idM^ineide  sol»' 
fBt0<de  cMmi^-da  «îaobonlneet  dé  i|uInUJDe-<iue-o»8el'peDMe« 
loflrV^rraita  d'uM  Aibrioctip»  îin^pfiillflj  on  le meotitre  muu 
vent  ttonaiIfl-coHainsrc*  ad()itkfflHé:'d6i  pKpBNtoBB>iiatiri>te»  dsv 
flttlfnM^obmra>cnstBlMiëjd)oiakte(l'amiii«niB^Ki  d'seidebtM)- 
rique  et^.pliuieuffi  seéB>miiiéitaux,de>corpB'gns,  de  sb1j<4bb*,' 
de  ptiloridiilniei^^>dB>iiiaBBttej  ,de'  tUve» -  eadreB-,  éa  gomme;  àHÙt 
n>kloii,deAriae,  deoincfaQ&ii)«."de  nlâtle  do  ciaotwBiDe^l'  d« 
guiDidine. 

'  L'incinérstloD  du  sulfate  de  quinine  pur  ne  donne  pas  de  ré- 
Btdu  appréciaUeï  mats,  s'il  est  mélangé  de  EobËTances  mrné^ea, 
j]  restera  de  la  cendre-eo  proportionde  son  impureté:  Si  ce  ré- 
sidu est  \itriflubie;  s'il  -ae  dissout*  dflfls  l'eau  bouitlanle  etdaBft 
l'aicooit!  (A  sHl  communique  une  teinte  verle  à  la  flamme  de  oe- 
lui-ci,  oe  sera  de  l'acide  borique.  L'alcool  reclifié  ,  qui  dissout 
très'liten'  lesalfaleide  quinioe;  furtout  à  chaul ,  en  séparera 
parfoitement ' les  matières  minérales,  la  farine,  l'amidon,  Ja* 
gomme,  et  toutes  les  autres-subsiances  qu'il  ne  dissout  pas.  La 
fltcilité  a«e«  laquelle  i'eau  acidulée  dissout  à  froid  le  solfoie  de 
quinine,  en  fuit  un  excellent  agent  pour  la  sépacalion  de  tous  le» 
corps  gras  ourésiiieux. 

La  farina  et  les  fécules,  également  séparées  par  I'^IcodI  ou 
l'eau  aciéolée  à^roid  et  lavées,  se  présenteraient  à  l'exameo  mi* 
croscopique  avec  leurs  carucièrcs  dislinctifs. 

.  Eu  bunviclant  te  sulfate  de  quiaûje  avec  une  Bolulian  de  pn- 
laue  caustique,  on.  en  dégagera  un  gaz  alcalin.  s'-ilceBiiast^qwal- 
que  sel  ainmoniacal. 

Le  sulfsle  de  qtuAîne  puK,  trituré  avec  l'aeide-suIAiriq^e  cea^ 
centré  dans  un  verre  à  expériences  ou  une  pi^it6«apsule  de  verrar 
ottdeporaelaio^  se  dissout  sans  elTervesDence  e|t  prenant  une. 
teinte  j#utte  verd&tre  tiès-I^gère;  il  b^uml  dan»  les  même»  eù<- 
con6taQU4>s  »'U  comient  de  l'umiUtju  ;  il  brunit,  iiuia  noircil,  s'il 
conlieiii  du  sucre  ou  ilc  la  gumtiie.  Ces  réaciiONs  s'accélùrem  ea' 
ilL'ii"--.i:<'  '■  ■  i|'-'jl'  --'II' ijulirtiii  d'eau  cljaude.  Lis  sulfate  du  quf^ 
niiH'  .  .:  'Ii;  la  pliloridizine  prendrait,  pur  l'aride' 
aulli  i il  «rangée}  il  deviendrait  d'un  beau  rouge 

iiuilcdHPiTcrcoudetoiile- 

»»  l'eflu  et  l'tilcool,  soit 

ilKtAljiyprlesiiimt.- 

j  joniact  pen- 
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doBi  ^MOi'hwMflv  JeUr.leitouisul^  un.Aiti^^«trttbiMk0v  te  ma- 
tière étrangère  dans  la  lifiMU».  Povr  doeereieelefliefitlteucre  ék 
laiMantev  il  fimdflait  diaseudue  le  mUsU»  daai  t'eanii  le  déeom- 
poser  par  un  léger  excès  d'eau  de  bar^^^  fiitwr^  afla  d'«n  obte* 
nie  une  ligueur  elaiie,  dans  laqueHe  on  feiail  paseer-on-courant 
d!adde earimniqiia  poun. précipiter  TeKèa 4e  barjfle*  On Ja  por- 
teraîleMuite^.rébuliiiMiD,.eid'on.filtnrait  denou^mu:  lasub? 
elanoeeberebéeéetrouMerail  seule  eu  sobitîon  daaa  l'eau  ei  serait 
faeile  à  tcsf aciériaer  et  è.  doser. . 

Si  le«ulfate  à  exacnioer  coolenait  de  la dpoboQioepurs  ou  dea 
sulfates  de  cinobonine  et  de  quinidine,  il  faudrait  iaoler .  les  bases 
au  moyen  de  l'éiher  pur,  qui  dissout  parfiGiitement  la  quinine, 
ne  dissout  qu'un  peu  de  quinidine^  et  seulement  un  douze  cen- 
tième de  cinchonine. 

Pour  cela,  on  dé}<ose  au  fond  d'un  flacon  allongé  ou  d*une  p«» 
petite  éprouvette  bouchant  bien,  un  gramme  de  sulfate  de  quinine 
«raebflit  grammes  dfétbtr;  on  verse  pfuhdeseua  doua  grammes 
d'ammoniaque  liquide,  et  on  agite  le  mélange.  Si  le  sulfate  de  quh 
nine  est  pur,  la  solution  sera  complète,  la  couche  d'éther  et  celle 
d^ammoniaqueuepreodreot  ieuritranapareoeot;  si«  au  oentraîre/ 
le  auifiate  G00tieni;de.la  cinchonioe.et  deaeulfiates  de  dnchonine 
et  de  quinidine  il  se  formera,  entre  la  couche  d'éther  et  celle  d'am« 
nKwriaque,  un  dépèt  blanc  fiôconneai,et  le  Tolimiefde  ce  dépôt 
poraaeltrat  d'apofécier  app^oaimativement  lea  proppctîonB  du 
niélange. 

Pour  obtenir  une  appréciation  pins  rlgonreose  des  quantités, 

il  iaqdcaii  décanter  ia  soluiioa  éttuécée^  laver  le  dépfU  de  cincbOf 

***oe  avec  un  peu  d'élher  nouveau,  le  recevoir  sui:  un^  filtre,  elle 

1^^'^*  Si  ce  dépôt  était  un  mélange  de  cincbonine  et  de  quiair 

p^P?^  fiépereraitceUe  dernière  eatraiiaot  de  nouveau  le  dépôt 

obiie  ^^^^  Qui.  dissout  mieux  la  quinidine  que  la  cinchonine  ;  on 

de  ^^  ^^^A/^  aii23i  upoeonnaigeance  appro3iimative>«maia#ulBsante^ 

Pioe  <|^^^V>O8iti0n.  On  peut  encore  arriver  àcetta  coimaissanoe 

«vec  i^ff  ^P^^QCs  copip0ratives  fai 


<-««7c:  j'éii^^^  -^«wi  wM>iPpii«iiv<^  faites  comme ei-dessus  :  l'une 
^***tue  ^^^  fl^i  ne  dissout  que  la  quinine»  l'autre  avecle  chloron 
Jfco«  J,^^  <iifi«out  le  mélange  des.ba§es;  lévaporalioa  des.  solu-r 
^^ére^^f^er  et  de  chloroforme  donnant  deux  résidus  de. poids. 

»  ^'e  Jf>  ^^  deviendra  facile  d'estimer  dans  quelle  proportion  le^ 

c/xs^AiUf]  du  sulfate  de  quiniœ  variant  suivant  la  pror 
^  eac*   que  ce  sel  retient,  est  un  caractère  d'une  médioat 
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L'alcalinité  très-prononcéo  de  ce  sel  pourrait  être  causée  par 
la  présence  d'un  peu  de  carbonate  alcalin. 

L'incinération  sans  résidu  est  seulement  une  garantie  contre 
la  présence  des  substances  minérales. 

L'absence  de  coloration  par  Tacide  sulfurique  n'exdut  qu'an 
petit  nombre  de  matières  organiques.  Mais  si  l'on  réunit  à  ces  ^- 
Vérs  caractères  les  indications  que  Ton  peut  tirer  de  la  dessicca* 
tion,  de  la  solubilité  dans  Teau  bouillante,  dans  l'eau  acidulée 
froide,  dans  l'alcool,  dans  le  mélange  d'étber  et  d'ammoniaque, 
on  possédera  un  ensemble  de  données  qui  permettra  de  conclure 
rigoureusement. 

Hydrolé  titré.  —  Pilules. 

Quinquina. 

Le  quinquina  médicinal  est  attribué  à  plusieurs 
espèces  du  genre  Cinchona  (Rubiacées).  Ce  sont 
de  grands  arbres  qui  croissent  sur  la  chaîne  des 
Andes,  depuis  le  dixième  degré  de  latitude  nord  jus- 
qu'au vingtième  degré  de  latitude  sud,  dans  une 
zone  élevée  comprise  entre  600  et  2,500  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Quels  qu'aient  été  les  soins  pris  pour  rattacher  les  écorces  com- 
merciales de  quinquina  aux  différentes  espèces  botaniques  de 
ces  arbres  congénères,  il  n'en  règne  pas  moins  une  (elle  confu- 
sion entre  les  écorces  de  mênie  âge ,  de  même  forme  et  do 
même  couleur,  attribuées  aux  individus  d'espèces  différentes, 
que  jusqu'ici  l'étude  de  leur  composition  chimique  a  seule  per- 
mis de  les  classer  sûrement. 

En  général,  l'écorce  grise,  fine,  roulée,  plus  astringente  qq'a- 
mère,  désignée  sous  le  nom  de  quinquina  gris,  est  riche  en  ex* 
trait  et  pauvre  en  alcaloïde  ;  cet  alcaloïde  est  surtout  de  la  cin- 
chonine. 

L*écorce  Jaune,  plus  volumineuse,  roulée  ou  aplatie,  plus 
amère  qu'astringente,  contient  moins  de  matière  extraciive,  peu 
de  cincbonîne,  et  jusqu'à  3  pour  100  de  quinine  dans  l'espèce 
dite  Cnlîfîaya. 

L'écorce  rouge,  dite  quinquina  rouge,  ressemble  par  sa  côn- 
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formation  à  la  précédente,  mais  elle  est  plus  rouge,  pai  iîculfère- 
ment  lorsqu'elle  a  été  réduite  en  poudre  ;  elle  se  distingue  en 
outre  des  autres  écorces  de  quinquina  par  &a  plus  grande  stypti- 
cité  et  par  sa  richesse  tout  à  la  fois  en  quinine  et  en  cincho- 
nine.  Cest  dans  la  variété  rouge-pÀle  que  l'on  trouve  surtout  la 
qumidîne. 

Ces  données,  qui  servent  de  base  à  la  thérapeutique  dans 
remploi  au  quinquina,  doivent  guider  dans  le  choix  des  écorces; 
il  faut  donc  demander  au  quinquina  gris  de  Textrait  et  de  la  cin- 
chonlne,  sans  insister  sur  la  proportion  de  quinine;  et  au  quin- 
quina jaune,  une  forte  proportion  de  quinine  (de  2  à  3  pour  100), 
sans  insister  sur  Textrait  et  ladnchonine. 

Quant  au  quinquina  rouge ,  II  n'est  plus  employé  dans  le  ser-^ 
vice  des  hôpitaux  militaires ,  et  n'a  été  mentionné  ici  que  pour 
mémoire. 

On  trouve,  dans  le  commerce,  des  écorces  de  quinquina  jaune 
ferès-amères,  riches  en  alcaloïde,  mais  qui  ne  contiennent  prcs« 
que  que  de  la  cinchonine  :  cette  sorte  n'est  point  acceptée  pour 
les  hôpitaux  militaires. 

Les  alcaloïdes  paraissent  exister  en  plus  forte  proportion  dans 
Fécorce  du  tronc  que  dans  celle  des  racines  et  des  branches. 

L'essai  des  quinquinas  ayant  pour  objet  essentiel  de  rechcfT 
cher  la  iguantité  et  fa  nature  des  alcaloïdes,  se  fait  comme  il  suit  : 

On  réduit  d'une  part  l'écorce  en  poudre  grossière,  et  l'on  pèse 
100  grammes  de  cette  poudre  pour  un  essai. 

On  mêle  d'autre  part  15  grammes  d'acide  sulfurique  concentré 
à  1,500  grammes  d'eau  distillée  ;  ce  mélange  est  fractionné  en 
trois  parties  qui  servent  à  épuiser,  par  trois  digestions  successi- 
ves au  bain-marie,  les  100  grammes  de  poudre  de  quinquina, 
qu'on  lessive  en  dernier  lieu  avec  200  grammes  d'eau  distillée. 

Les  liqueurs  acides  et  l'eau  de  lixiviation  sont  réunies  et  trai- 
tées par  6  grammes  de  chaux  vive  délayée  dans  50  grammes  d'eau 
distillée,  dans  le  but  de  neutraliser  une  partie  seulement  du  trop 
grand  excès  d'acide  ;  puis  on  ajoute  25  grammes  de  noir  animal 
puriOé.  Après  deux  heures  de  réaction  favorisée  par  une  douce 
chaleur»  on  clarifie  cette  liqueur  à  l'aldp  d'un  blanc  d'oeuf,  et, 
après  quelques  minutes  d'ébullitîon,  on  filtre  à  travers  le  papier. 
Le  liquide  filtré  ost  ensuite  réduit,  à  l'aide  d'une  douce  chaleur, 
à  un  demi-litre  environ,  et  l'on  précipite  alors  la  liqueur  parla 
quantité  de  lait  de  chaux  nécessaire  pour  la  rendre  alcaline.  On 
jette  le  précipité  sur  une  toile,  on  l'exprime,  on  le  sèche,  et  on 
l'épuisé  à  chaud  par  trois  traitements  successifs  avec  150  gram- 
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mes  y  chaque  fois ,  d'alcool  à  8S<*.  Les  solutions  alcooliques 
0ont  traitées  par  un  peu  de  noir  animal,  si  elles  conservent  en- 
core quelque  coloration,  puîs  Bitrées  et  mises  à  évaporer  lente» 
ment  au  bain-marie.  Pendant  cette  évaporation  letite ,  la  cin- 
chonine  crfsfaHise,  tandis  que  la  quinine  se  sépare  à  la  manière 
des  résines.  Ce  double  caractère  permet  dès  lors  de  classer  le  quin* 
quîna. 

Le  dép^t,  lié'cbé  et  pesé,  dtmne  la  quantité  'd'aiddofdes  conte- 
nue dans  Itio  grammes' de  Fécfaantif Ion  analysé. 

On 'sépare  te  ciriehonine  de  la  quinine  eu  dissblrant  cctie^ei 
dans  une  petite  quantité  d^éther  sulfuriquo  exempt  d'alcool,  et  on 
évalue  par  ce  moyen  la  proportion  àe  chacune 'drs'  deux  bases. 

Le  suMlBrte^de  quinine  se  prépare  par  ce  procédé  exécuté  en 
grand,  ayec  la  précaution  de  neutraliser  par  TacMe  sififbrique 
Talcalinité  de  la  solution  alcoolique,  et  de  distiller  au  baimmarie 
pour  recueillir  l'alcool .  Le  sulfate  est  retiré  du  bain-marie,  dis- 
sous dans  Teau,  blanchi  parun  peu'de  noir,  ffhré,  miff  àcristal- 
liser,  et  séché  à  Tétuve  jusqu'à  ce  qu*il  ne  contienne  pivs  qae 
10  pour  100  d'eau  de  crisfallisation. 

Là  quiqquina  gris  s'administre  comme  tonique, 
en  potidre  et  en  décoction  ;  'le  qumqmfift  jaane 
s'emploie  comme  fébrifuge,  sous  les  mômes  for- 
mes, et  sert  à  préparer  Falcoolé,  l'extrait,  le  kîd, 
le  bol  et  les  potions  de  quinquina,»  ïa  quinine  et  le 
sulfate  de  cette  base. 


R 


Baifoit  nanntge.'-^Coehleariaarmoracial  L.  (Cru- 
cifères).— Plante  vivace  qui  croit  dans  lesprés 
bas  et  humides. 
Racine  fraîche. 

La  racine  de  raifort  est  compfétemetit  inodore  quand^lleest 
entière,  etn'est  que  peu  odorame*  quand  elle  est  coupée*  longito* 
dinalement,  ou  lorsqu'on  la  coupe  immergée  dans  Taicool  ;  nais 
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ppaf  Ja  86cijaD4raa8^'er6û]e.  ou  par  la  (^nUfiioade  eeUaro^înei 
il  se  développe  un  pHncIpe  volatil  trèsâcre  et  très-lrrîlân!,  qui 
fiéip^xiMe  pas  dans  cet  organe,  et  qui  u^  prend  nMî^ance  que 
quand,  par  la  <ruptorei€a  vai^seaiix  au  contact  do  l'air,,  une  réiv> 
tîon  s'opère  entre  des  principes  de  nature  différente. 

Analysée  par  Einhoff.  la  racine  de  raifort  a  donné  pour  résul- 
tats: huile  volatile  qui  vient  d'être  irtètftMitilée^  «Ibcr^Me^^éiHile, 
^ gomme ,  sucre,  résine  amère ,  acétate  et  sulfate  de  chaux ,  U* 
gneux. 

:  Vhtfûe  voiflttle  de  ralfart  codtient.du  soirf/e  ,^  principe  auquel 
ielledoitsa  propriété  de  noircir  les  vaisseaux  mél&UMuesjçi^lpyés 
à  Tobtenf r  par  distillation. 

Alcoôlai  de  cothléatia  composé.  -^  Sirop  antt^ 
scorbutique. 

AalMikÂâ.  ^  iiCirmima  triment,  Buiz  et  Pavan. 
(Polygalées).  —Arbuste  indigène  du  Pér«a»'Sttr 
I  lependQânt.des.<Qi(»fitcigQes>  i^tô6  BuaoucOir  64c 

La  radiie<  *— Astfingettt*  piriigwît  *  cofttM  tes 
.  4iéinorrhag»68  eC  la  dy seenterie. 

Contient,  selon  Vogfel,  beaucoup  d'un  pfîncî|)é  astHngétit  t>àN 
UûtHer  vfeo  M  mclôMage,  peu  éé  fécHle,  du  ligiiiM;cff»âb4iidfMiie, 

.DieoUien EMtaiU 

Béglisse.  —  Glycyrrhiza  glabna,  L.  (tégutftîneu- 
ses). —  Plante  vivace  des  pays  méridionaux. 
Bacine. 

JU  racîno.  de  féfflisse  doit  sa  saveur  sucrée  à  un  principe  parti' 
ciili<^r,  constituant  etivfron  te  quart  de  son  po-ids ,  auquel  on  a 
i0mfi(^\^tHm'^%:(fliff!§frhitinef  ou  <lesiierederégMsfte,  q»H>iqtfiI 
rfait  aucune  analogie  avec  lescorpa  chimiquement. apppléô  «*- 
ères.  La  réglisse  a  en  outre  donné  à  l'analyse  fde^fa-  fécnle,  de 
l'albumîne  végétale,  de  l'asparagîne,  du  malate  et  du^phorphaté 
de  magnésie,  une  matière  acre  oléo-résîneuse,  et  du  ligneux- 
La  radaede  réglis8e«ertàédiilQarerlesboissai» 
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et  à  préparer  deux  extraits,  deux  poudres  (poudres 
de  réglisse  n^»  1  et  2)  ;  elle  entre  dans  la  compo- 
sition de  la  poudre  d'ipécacuanha  opiacée. 

Rhubarbe  officinale. 

Suivant  Murray,  cette  racine  proviendrait  du 
Rheum  palmatum^  L. ,  qui  croit  sur  les  confins  de 
la  Chine,  cultivé  en  Europe  ;  ou  du  Rheum  ondula- 
tum,  L.,  auquel  celui-ci  attribuait  la  rhubarbe  de 
Moscovie,  croissant  principalement  aux  sources  du 
Jéniscea,  en  Sibérie  ;  ou  du  Rheum  compactum,  L. 
(Polygonées).  —  Vivace  et  spontané  en  Tartarie  et 
en  Chine. 

Suivant  le  D.  Wallich,  surintendant  du  jardin  de 
Calcutta,  au  Bengale,  ce  serait  du  Rheum  emodi,  syno- 
nyme du  Rheum  australe^  Colebroke,  espèce  obser- 
vée sur  les  monts  Himalaya,  à  i  1 ,000  pieds  au-des- 
sus du  niveau  de  la  mer,  sur  le  grand  plateau  de  la 
Tartarie  chinoise.  Le  D.  Don ,  cité  par  Sprengel, 
assure  que  c'est  là  la  plante  de  la  vraie  rhubarbe 
exotique,  que  les  habitants  viennent  récolter  cha- 
que année  entre  le  31«  et  le  40'  degré  de  latitude 
nord ,  pour  la  vendre  en  partie  aux  Bouckliares,  à 
Kiachta,  en  Sibérie.  Mondée  par  les  Russes,  elle 
nous  parviendrait  sous  le  nom  de  rhubarbe  de  Mos^ 
covie.  Celle  qui  n'aurait  pas  pris  cette  direction  nous 
arriverait,  non  mondée,  sous  le  nom  de  rhubarbe 
de  Chine. 

Quoiqu'il  en  soit,  Ton  distingue*  dans  les  pharmacies,  deux  va* 
riétés  principales  de  rhubarbe  exotique  :  la  première,  en  mor- 
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oeaux  compacte^  arrondis,  loogs  de  deux  à  trois  pouces,  large? 
de  un  à  deux,  présentant  quelquefois  des  aspérités  à  la  surface, 
et  percés  de  petits  trous  dans  lesquels  on  rencontre  souvent  dés 
restes  de  flcelle;  d'bn  jaune  sale  en  dehors,  intérieurement  mar* 
brés  de  rose  et  blanc  si  la  racine  est  saine  et  nouvelle,  de  gris  jau- 
nâtre obscur  si  elle  est  ancienne  et  altérée;  sans  trace  d'instru- 
ment tranchant.  Poudre  jaune. 

C'est  la  rhubarbe  de  Chine, 

La  seconde,  en  morceaux  aplatis  ou  polygones  et  coupés  net 
à  leurs  extrémités,  à  angles  saillants,  résultant  visiblement  d'un 
instrument  trancbant  ;  à  trous  évidés,  larges  ;  jaunes  en  dehors, 
intérieurement  bigarrés  de  blanc  et  rouge  sur  un  fond  Jaune. 
Poudre  d'un  plus  beau  jaune  que  la  première. 

C'est  la  rhubarbe  de  Moêcavie,  mondée  Jusqu'au  vif. 

Saveur  amère,  nauséabonde  ;  teignant  l'eau  et  la  salive  de  cou- 
leur de  safran  ;  croquant  sous  la  dent;  les  deux  variétés  contien- 
nent, presque  dans  les  mêmes  proportions,  une  huile  douce,  une 
matière  colorante  Jaune,  de  la  fécule  amylacée,  un  peu  de  gomme, 
du  tannin,  du  ligneux,  de  l'oxalate  de  chaux  en  grande  quantité, 
do  sulfate  et  du  surmalate  de  chaux,  un  peu  de  sel  à  base  de  po- 
tasse, un  peu  d'oxyde  de  fer. 

Poudre.  —  Bol$.  —  Potion  avec  la  rhubarbe. 


Ris.  —  Oryza  saliva,  L.  (Graminées).— Originaire 
de  rinde  et  de  la  Chine,  où  il  est  la  principale 
nourriture  des  habitants.  Cultivé  en  Egypte,  en 
Italie,  en  Espagne  et  en  Amérique,  dans  les  ter- 
rains inondés. 
Graine  privée  de  son  écorce. 

Celui  que  l'on  consomme  en  France  vient  principalement  de 
la  Caroline  et  du  Piémont.  Le  premier  est  le  plus  estimé  :  il  est 
tout  à  fait  blanc,  transparent,  anguleux,  allongé,  sans  odeur, 
d'une  saveur  farineuse  franche.  Le  second  est  jaunâtre,  moins 
allongé,  arrondi,  opaque,  a  une  légère  odeur  qui  lui  estiuri^re, 
et  une  saveur  un  peu  acre. 

Il  a  été  fait  plusieurs  analyses  du  riz  ;  on  y  a  trouvé ,  en- 
tre autres  principes,  de  80  à  85  pour  100  d'amidon,  et  de  6  à  7 
pour  100  de  matière  azotée. 
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Le  riz  ddit  être  chôii^i^de  la  dernière  récolte,  etitièi^raetilnet, 
dégagé  detonte  matière  hétérogène  et  depoiMlère,  ainéiquâde 
f^on  enveloppe.  Il  doit  être  entier,  bien  notrfri^  uniforme. 

.Décoction. 

Romarin  officinal. — Rosmarmuê  offiemûiéS^^iL. 
(Labiées).  —Arbuste  des  colKnes  et  des  ^basses 
montagoes  des  contréea  méridionales. 
Feuilles  et  fleurs. 

Fournissent  une  huile  essentielle. qui  contient  un  dixièmef4e 
calnphre. 

Rose  pâle.  -^  Rosa  dammcena,  AiU  (Rosacées). 

Les  pétales. 

Arbrisseau  mguilloiiné,  euHivéavec  profusioa  danslesjancliait, 
au  aea  fleurs.doubient  avec  faetlîté  par  la  culture.  Od  l'appaiie 
communément  Rosier  des  quatre  saisons.  Ses-  fleurs  sont  les 
plus  odorantes- des  espèces  el  variétés  nombreuse»  qui  fournis- 
sent aux  mélanges  débités  sur  tes  marchés  de  Paris  sous  le  nom 
de  roses  pâles. 

Eauderoseé 

Rose.  m>ii9e  ou  de. Provins.  —  Rosa.  gallica,  L« 
(Rosacées).  —  Arbrisseau  de  la  France  méridio- 
dionaie,  produisant  par  la  culture  de  nombreuses 
variétés. 

Pétales  non  -  encoce  épanouis  et  séparés  ^  de 
l'onglet. 

Conserve  de  roses . — Diascordium. — Miel  rasai. 
— LB€9n9erve  préparée  avec  le  fruit  de  TéglMitier, 
Rosa  canina,  L.>  connue  sous  le  nom  de  Conserve 
de  Cynùnhodwi ,  pourrait  remplacer  au  bescMp 
celle  de  rose. 
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Sabine.  — Juniperus  sabina^  L.  (Conifères).  —  Ar- 
brisseau du  mîdî  de  r Europe  et  du  Levant. 

Feuilles  desséchées. 

Les  feailles  à»  MAae  sont  ouates,  '  nn  peu  af  giiës  '  et  *  «^nrexes 
«or  )e  itos;  eMen  ont  une  odear  résifiease,  aromatiqaef|  (rèa-pésé- 
trante,  une  savetir  trdff-aoïëre. 

Eoiployées  eicdinÎTemeiit  à  ï^tLënem. 

flaftsMi.  —  £>ac«8,  Vïk. -^  Crocus  smHwm.  L.^(in- 
déea).  — ^  Plairte  vivace  de  VOrtent-et  de  rBurope 
/  iÉéridionûl&. — >  Callvré  sn^  gnod  idai»  le  Gftti- 
rosis,  en  Espagnerete. 

^•Stjtesfet'Hfigmates. 

Soyeux,  flexibles,  élastiques,  gras  au  toucher,  d'un  Jaune 
Touge,  dîfikHe»à  ptilTénaer;*  <Mh»iFp«vHecrlière  trèa^bneffsa- 
ftDPiro>p«uip^i]aiito«t  iiatoe,'e9i«nmitqBast  la  salive  une 
oaiileur  jaune^roiigeat^e  fmuàe  ;  ooatieMientpiiBPée  UtniMliède 
itearp<Nd9d'<in9mai90'e-colonMe(|Miijcbrnte)'8oihbledeosl^es^ 
eft  éan»  )*ale«el,  et  aWrabiv  fmr  l'actioBt'de  ialmttihe,  teor  ô<lt«r 
annonce  la  présence  df«i)eln|ilo«»Satita^i|iiifoa.iifa]pieepeiid^ 
obtenir  fa?  la  disffllat^ion. 

-  "Onsnphîist^que  ie* safmn m fo mêlant artec l^safranqaf  a d^jà 
Hémmsèré,  oa  mtc  le  safNirf  ftatard ,  !1«U7  4%'e&hhamd,  Cmr- 
thamn»  tîncforîfia,  L.  Ge#^e  detaîère  -fraade  «et  fedie  à  recoa- 
'BaHrc,  fe  safran  bAtafdoo  safPBn  d^Aflemagoe  eonsisstant  en 
flenronrceniprets  d'une  Corciuaféf,  fcrméîvdNine  corolle  tvbi- 
ftMTfiie  qvifiqfieMo,  rentarniant  les  orga^iefr^BeiMls,  tandis  qae 
ie  véritable  safran  se  compose  de  la  partie  de  Porgane  femleHe 
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qui  repose  sur  l'ovaire,  c'est-à-dire  d'un  style  filamenteux, 
plein,  et  terminé  par  le  stigmate. 

Bol  de  magnésie  safrané.  —  Collyre  safrané. 
—  Thériaque.  — Vin  d'opium  composé. 

Sagapenum.  —  Gomme -résine  produite  par  une 
ombellifère  incertaine,  le  Ferula  persica,  selon 
les  uns;  espèce  de  Laserpitium,  d'après  d'autres. 

En  larmes  ou  grains  roux,  parsemés  de  points  blancs,  et  ag- 
glutinés en  masses  poisseuses  de  différentes  grandeurs  ;  peu  so- 
lubfe  dans  l'eau,  mais  soluble  dans  l'alcool  faible;  se  ramollis- 
sant parla  cbaleur  de  la  main  ;  odeur  alliacée  qui  a  quelque  ana- 
logie, bien  qu'éloignée,  avec  celle  de  l'assa-fœtida. 

Emplâtre  diachylum  gommé. 

Salsepareille.  —  Smilax  salsaparilla,  L.  (Aspara- 
ginées,  J.— Smilacées,  R.  B.  L).— Arbrisseau  sar- 
menteux  d'Amériquef  particulièrement  du  Mexi- 
que» du  Pérou  et  du  Brésil.— Cultivé  en  Espagne; 
il  pourrait  Tétre  dans  nos  départements  méri- 
dionaux. 

Radicules  d'une  racine  tubéreuse,  de  la  grosseur  d'une  plume 
d'oie,  d'un  mètre  et  demi  à  deux  mètres  et  plus  de  longueur,  ca- 
naliculées,  tenaces  ;  d'un  brun  cendré  à  l'extérieur,  d'un  blanc 
rosé  à  l'intérieur  ;  méditullium  blanc,  ligneux,  cylindrique,  qu'en 
peut  fendre  facilement  dans  sa  longueur;  saveur  fade,  muqueuse; 
odeur  particulière,  faible,  et  comme  terreuse. 

Cette  description  ne  concorde  qu'avec  la  salscpateille  dite 
d'Honduras,  queM.  de  Humboldt  nommcj  non  sans  raison,  Stni- 
lax  officinaliê;  mais  il  y  en  a  quatre  autres  sortes  dans  le  eoffl- 
mcrcc  de  la  droguerie  :  la  salsepareille  rouge  ou  de  la  Jamaïque, 
la  sali^epareille  caraque  ou  de  Caracas,  celle  du  Brésil  ou  du  Po^ 
tugal,  et  la  salsepareille  blonde,  sans  que  l'expérience  les  ait  en- 
core rapportées  à  des  espèces  quelconques  du  genre  Smilax.  E1168 
durèrent  de  la  salsepareille  d'Hondu  ras,  généralement  admise  dans 
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le  service  des  hôpitaux  miiitaircSi  en  ce  que  les  radicules,  rou* 
geâtres,  an  lieu  d'être  grises,  ne  partent  point  d'un  rhizome  ou 
souche,  et  sont  réunies  en  bottes  très-régulières. 

L'importance  de  la  salsepareille,  vantée  par  la  plupart  des  mé- 
decins comme  un  dépuratif  paissant,  moins  célébrée  toutefois  par 
le  petit  nombre  qui  traite  d'exagérés  les  éloges  qu'on  en  fait,  a 
exercé  la  sagacité  des  chimistes  et  des  praticiens  :  on  en  a  retiré 
une  substance  particulière  que  l'on  avait  considérée  comme  en 
constituant  plusieurs  :  lapariglinef  la  êmilacine,  la  êaUeparine^ 
que  les  chimistes  donnèrent  pour  des  alcalis  végétaux,  et  enfin 
l'acide  parillinique.  M.  Poggiale  a  démontré  que  ces  quatre  sub- 
stances n'en  font  qu'une  :  la  saUeparine,  et  qu'elle  ne  jouit  nul- 
lement de  la  propriété  d'être  salifiée  par  les  acides.  Il  est  douteux 
que  ce  soit  là  le  principe  actif  de  la  salsepareille,  l'assertion 
n'ayant  été  justifiée  par  aucune  expérience  directe. 

Espèces  sudori figues.  —  Extrait.  —  Sirop  de 
salsepareille  composé  {Sirop  sudori figue). 

Sangsues. — Hirudo,  h.  —  Sanguisuga^  Savigny  et 
Moquin-Tendon  (Ânnélides  abranches  sans  soies» 
C,  famille  des  HirudinéeSt  Sav.  etMoq.-T.) 

Le  genre  des  sangsues  se  compose  de  plusieurs  espèces  et  va- 
riétés. Deux  espèces  sont  particulièrement  estimées  :  ce  sont  celles 
connues  dans  le  commerce  sous  les  noms  de  sangêue  verte  et 
iangsue  grise. 

La  sangsue  verte  est  l'ofBcînale  de  Savigny  et  Moquin-Tendon, 
Sanguimga  officinalis;  la  grise  est  la  médicinale  des  mêmes  au- 
teurs, Sanguisuga  medicinalis^  à  laquelle  se  rapporte  i'Hirudo 
medicinalis  de  L. 

Ces  deux  espèces  de  sangsues,  que  beaucoup  de  zoologistes 
considèrent  comme  deux  variétés  de  la  même,  diffèrent  néan- 
moins parles  caractères  suivants  : 

Le  corps  de  la  sangsue  grise  est  d'un  vert  plus  foncé  que  celui 
de  la  sangsue  verte  ;  son  ventre,  au  lieu  d'être  jaunÀlre  et  imma- 
culé, est  verd&lre  et  maculé  de  points  noirs  ;  les  six  bandes  lon- 
gitudinales dont  le  dos  est  marqué  dans  l'une  et  l'autre  espèce, 
sont  plus  claires  chez  la  sangsue  grfse»et  les  taches  noires  dontces 
batides  sont  maculées  sont  généralement  triangulaires  chez  cette 
d^^rnicre  espèce  ;:  enfin,  les  segments  du  corps,  qui 'sont  très- 
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lisses  chez  la^^angaiie  verte,. ^nt  hérissés  de  mamelons, gf^nos 
cbes  la saiigçue grisai  ^t cetiadermère  espèce* est moui& longue 
et  moins  grosse  que  Ja.pisemîère*  Oujeate^cbea;  Tune  comme 
chez  rauti^Cvia  v^(re,esi  lacgemeot  bordé  d'une  bande  noire* 

Ces  deux  espècaa'Vi.veni.dana.lesjnarBs  et  les  ruisseaux.;  mais 
la  sangsue  verte  e&tp)us.commune.dans>]e  Midi,  tandis  que  la 
sangsue  grise,  habite  plua. particulièrement  les  réglons  du  rtozd. 

Dans  toutealea espèces .et^rariétés du  genre Sanguùu^/ii^^ le 
corps  est  aUongé,  suhdéprimé,  se  rétrécissant  d'arrière  en  avant. 
Il  est  muni^  à.  cbaque .  eUrémité,  d'un  disqqe«  espèce  de  petite 
ventouse  servant  deppint  d'appui  Janala  progression^  La  ventojusi& 
antérieure,  ou  orale,  plns^ietite  que  la  postérieure^  est  année  de 
trois  dents  offrantdeadenticule&inQmbreux*  L'anus,  trèsndifficile 
à  distinguer,  eat  situé  à  rorigjoaâe  la. ventouse  postérieure..  Les 
organes  de  la  génération^  chez*  ces  animaux  androgynest  sont 
placés  sous  le  ventre  :  l'ouverture  de  l'organe  m&le  est  situéeentrele 
viogt-paptième^letvbigt^liiutîème^egpient;  Tofifiee  de  l'oBgane 
femelle,  qui  n'est  bien,  visible  .q^fou  temps  du.rapprocbement  de 
deux  individus  pour  accomplir  Tacte  de  la  reproduction,  est 
placée  entre  le  trente-deuxième  et  le  trente-troisième  segment. 

Les  eangsnesilelittBtêflw  ehdsieadegrosaeor  tBeyma^  tràs* 
élastiques,  et  prenant  bienJaiemie  d'une  olive  loraqu'elles  sont 
comprinnéês  dans  la  main.  Elles  doivent  pouvoir  être  compri* 
mées  d'ime  tenleose  à  l^mitw  sene  qell  s'écoule' de  sang  par 
celle-ci.  Néanmoins,  les  grosses  sangsues  de  marais, ,  ainsi  com- 
primées, en  laissent  souvent  échapper  une  petite  quantité;  mais 
ce  sang  est  visqueux,  d'im  noir  verdÀtre,  au  lieu  d'être  rouge 
comme  celui  que  rendent  les  sangsues  gorgées.  Dans  tous  les 
cas,  on  doit^  rejeter  les  .sangsues  qui  donneraient  à  la  pressioa 
exercée  de  la  ventouse  anale  à  la  ventouse  orale,  plus  de  15  pour 
100  de  leur  poids  de  sang  étranger^  et,  si  les  besoins  du  service 
exigeaient  qu'on  reçût  de  ces  annélides  rendant  plus  de  15  pour 
100  de  leur  poids  de  ce  sang,  la  livraison  serait  alors  frappée 
d'une  réduction  qui  pourrait  atteindre  30  pour  100  de  sa  valeur. 
(Voyez  le  cabfer  dés  charges  du  16  septembre  1836.) 

te  poids  du  millier  de  san^ues  doit  être  de  1,500  grammes  ; 
les  plus  petites  ne  dohent  pas.peser  moins  de  1  gramme  30  ceo- 
ligrammcs,  ni  les  plus  grosses  excéder  le  poids  de  i  gramme 
IQf  centigrammes.  Avant  d'être  placées  sur  le  plateau  de  la  ba^ 
lance  pour  la  constatation  de  leur  poids,  les  sangsues  sont  égout- 
tées  avec  soin  sur  un  tamis  de  crin.  (Même  cahier  des  charges.) 

Les  sangsues  vierges,  dana  les  localités  où  l'^n  pe  p^uf  seiei . 
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pitfeimratrftiriec  à  mesure  àes  besofais;  sont  eenMrvdes^^iis  le 
vivier  artificiel  prescrit  pur  la  note  mlni^tArMIë'  do*  IS^Juillet 
1850;  consistant  çn*unpot  ft  fleure  orditiafre  rempH^de  terre  toor- 
beqse)  et'placé^d&nsun  baqqet*p!at  contenante  en  lO'centimè* 
trçe  d^éau*  les  sangsues  -sont  plaoées  sur  cette  terMv'daBs  iaqu^le 
ell^  pénètrent. 

Qoant  aux  sangsues  destinées  ani  besoins  joumaHers,  rtles 
sont  conservées  dans  des  pots  de  faïence  ou  dans  des  bocaui  de 
verreri  iQrge  ouvertqre,  toujours  plus  faciles  h  entretenir  très* 
propres  que  dés  vases  de  terre  ou  de  igrts;  Oexh  potsou  bocaux 
soBt>  rendis A^moltié' d'uBn«eatt«laire;  ItmfiH^:  de  -riviè«e*  Idra- 
qu'on  le  peut,  et  ils  sont  recouverts  d'un  tissu  de  crin  ou  d'une 
toile  peu  serrée.  En  été,  on  les  enveloppe  de  linges  mouillés, 
dans  le  but  de  les  maintenipiàimieteinpÂDitvMeBoveiiable  et 
d'abriter  les  sangsues  d'une  trop  grande  lumièrCj  si  ce  sont  des 
bocaux  qui  les  renferment. 

Les  ustensiles,  quels  qu'ils  soient,  servant  d'asile  aux  sang- 
sues, doivent  être  placés  dans  ua  lieq  ffaia,  «aéré,  éioigaé  du 
bruit  et  des  émanations  fortes,  toujours  très-nuisibles  à  ces 
annélides:  En  hrver;  on  doit  les- garantir  delà*  gelée.  L^eau 
des  vases  doit  être  renouvelée  cbaque  jour»  et  mt^ moins  deux 
fois  pendant  les  grandes  chaleurs  de  l'été,  particulièrement  en 
temps  d'orage.  Lès  sangsues  ne  sont  repleeées' dans  la  nou- 
velle eau  qu'après  avoir  été  bien'Iavées,  bien  essuyées,  et  soi« 
gneusement  triées  de  celles  qui  sont  mortes  ou  malades  ;  les-m^^ 
ladëÉT'  sont  conservées  à  part.  BnflnJeb  sangsues  se<  conservent 
d'autant  mieux  qu'elles  ne  sont  pas  réunies  en  trop  grand  nom«« 
bre  clana  le  même  vase. 

A  moins  qu'il  n'existe  dans  les  dépendances  dé  rétablissement 
un  vivier  situé  en  plein  air,  où  ies^sangeues  «jooiseoBt  (}e  teors 
habitudes  naturelles,  c'est  dans  l'eau,  et  avec  les  mêmes  soiqs 
que  nous  venons  de  recommander»  qu*  sent  conservées  les  sang^ 
sues  qui  ont  été  appliquées  et  qui  doivent  être  remises  en  ser- 
vieOi' 

LoraquUesInéeessaipe  de  pvo4ui]«l'écouleoient;du  saog  dont 
elles  se  sont  gorgées  de  manière  à  les  rendre  prochainement  pro- 
pres à  une  nouvelle  succion,  on  les  met  dans  de  l'eau  additionnée 
d'unhuilième  de  vinaigre  et  à  une  température  4'cû«îroa-H2tf  cen- 
tigrades. Après  quatre  à  cinq  minutes  d*immersîon  dans  le  liquide 
aeidiHé,oudès  qu'elles  comtiieneeni  à  dégorger  spenlaiiément,  on 
Jeeoompnme  dôucemeTit,  delà  ventonseanale  àta  ventouse  orale, 
«nfrele  pouce  et  les  4eux  premiers  doigte  raoowerts'd'uir  Jingt 
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Ad,  humide,  puis  on  les  lave  dans  de  Teau  pure^  que  l'on  renou- 
velle jusqu'à  ce  qu'elle  reste  parfaitement  limpide  et  incolore. 

Après  la  troisième  fois  que  les  sangsues  ont  été  soumises  à 
cette  pratique  de  dégorgement,  elles  ont  besoin  d'un  repos  pro- 
longé, et,  à  défaut  de  vivier  en  plein  air,  on  doit  les  placer  danele 
vivier  artiflciel  prescrit  par  la  note  ministérielle  du  19  juillet  1856 
sus<-mcntionnée« 


Sarlette  des  jardins,  Satureia  hortensis^  —  et  Sa- 
riette  des  moirtagnes,  Satureia  montana^  L.  (La- 
biées). 

Feuilles  et  sommités  fleuries. 

Espèces  aromatiques. 

Sassafras.  — Laurus  sassafras,  L.  (Laurinées).-- 
Grand  arbre  de  FAmérique  septentrionale. 
La  racine. 

De  la  grosseur  du  bras,  tortueuse,  jaunâtre,  recouverte  d'une 
écorce  grisâtre  ;  de  saveur  douce  un  peu  acre  ;  d'une  odeur  aro- 
matique qui  approche  de  celle  du  fenouil.  —  On  a  retiré  de  36 
grammes  de  cette  racinci  1  gramme  d'huile  volatile  plus  pesante 
que  Teau. 

Espèces  sudorifiques.  —  Infusion.— Tisane  *«- 
dorifiquef  et  Tisane  de  gaïac  composée. 

Sauge  cultivée. — Salvia  officinalis,  L.  (Labiées).— 
Sous-arbrisseau  des  départements  méridionaux- 
—  Deux  variétés  principales  :  la  grande  et  la  pe- 
tite sauge. 
Les  feuilles. 

Odeur  aromatique  forte,  agréable;  saveur  amère,  camphrée; 
contenant  une  huile  essentielle  dans  laquelle  on  trouve  beaucoup 
de  camphre.  La  sauge  des  prés,  Salvia  firaiensis^  h^  très-copi- 
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mune  partout,  et  la  sauge  schrée^Sahiasclarea^  L.,  possèdeut 
des  qualités  analogues  à  la  précédente. 

Alcoolat  de  mélisse. — Espèces  aromatiques. — 
Infusion. 

Scammonée  d'Alep.  —  Convolvulus  scammonia, 
L.  (Convolvulacées). 

Suc  laiteux  et  épaissi  de  la  racine. 

Gomme-résine  en  masses  d'un  gris  tirant  sur  le  bteu,  et  par- 
semées d'une  poudre  blanchâtre  ;  légère,  friable,  spongieuse  ;  de 
saveur  acre,  un  peu  amère;  odeur  particulière,  faible  ;  formant 
avec  Peau  une  espèce  d'émulsion  verdâtre  ;  se  dissolvant  en  plus 
grande  proportion  dans  l'alcool .  100  parties  ont  fourni  :  résine  60, 
gomme  3,  extractif  2,  débris  de  végétaux,  etc.,  35.  Pesanteur  spé- 
cifique 1 ,2.  Ne  pas  la  confondre  avec  une  autre  espèce  connue 
sous  le  nom  de  êcammonie  de  Smyme^  Periphca  secmnonei  L. , 
et  moins  estimée,  contenant  moitié  moins  de  résine  que  la  pré- 
cédente et  une  plus  grande  proportion  de  débris  de  végétaux  et 
de  matières  terreuses  ;  moins  spongieuse,  plus  compacte,  noi- 
râtre* ne  se  réduisant  pas  lorsqu'on  l'écrase  entre  les  doigts  en 
une  poudre  grise  irès-ikie  et  d'une  odeur  forte  comme  la  scammo- 
née  d'Âlep.— Il  existe  une  troisième  espèce  de  scammonée,  prove» 
nant  du  cynanque  de  Montpellier,  Cynanchum  Monipeliense,  L., 
qui  est  noire,  compacte,  d'odeur  et  de  saveur  faibles,  mais  nau- 
séabondes. On  ne  doit  admettre,  dans  les  pharmacies  militaires, 
que  la  scammonée  d'Alep  exclusivement. 

Scille  maritime.  —  Scilla  maritima,  L.  (Aspho- 
dèles, J.  —  Liliacées,  DC).  —  Plante  vivace  ;  sur 
les  côtes  sablonneuses  de  la  Méditerranée  et  de 
rOcéan.  —  Deux  variétés  :  rouge  et  blanche;  la 
première^  ou  grande  scille  rouge,  est  la  plus  esti- 
mée et  la  seule  employée  dans  nos  pharmacies. 

Les  squammes  du  bulbe  desséchées. 

Alcoolé.  —  Poudre  incisive.  —  Thériaque.  — 

Vinaigre  scillitique. 

a 
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Scolopendre.  —  Asplenium  scolopendrium ,  L. 
(Fougères).  —  Scotopendrium  officinale^  Wild.  et 
Suiith.  —Plante  vîvace,  croissant  dans  les  lieux 
humides  et  ombragés,  les  puits,  les  fentes  des 
vieilles  murailles. 

Feuilles. 

Longues,  pétioléea,  luisantes,  d'un  vert  pâle,  coriaces;  odeur 
du  capliJaire. 

Espèces  pectorales. 

Seigle.  —  Secale  céréale,  L.  (Graminées).  —  Origi- 
naire de  l'Asie  Mineure,  cultivé  en  Europe,  dans 
les  contrées  froides  et  les  terrains  maigres. 

Semences  réduites  en  farine. 

L'analyse  de  la  farine  de  seigle  a  donné  pour  résultats  sur 
iOO  parties  :  ' 

Eau 15,60 

Sels  terreux 1,95 

Ligneux  et  cellulose.  .•  3,15 

Matières  grasses  .•••••  3,00 

Amidon  et  sucre 66,60 

Matières  azotées 10,70 

i00,«0 

La  farine  de  seigle  est  employée  à  la  préparation 
de  cataplasmes,  soit  seule ,  soit  mélangée  à  laia- 
rine  d'orge  et  à  la  farine  de  lin. 

Sel  ammoniac ,  voy .  Ammoniaque  ,  aux  Composés 
chimiques. 

Sel  marin,  voy.  Soude. 
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Sel  de  sottde*  Yoy .  8oodb« 

Semen-oootra« — Artemisia  judaïca,  L.  (Corymbî- 
fères).  —  Arbrîsseatt.  -*•  Syrie ,  Palestine.  —  Où 
attribue  à  cette  plante,  ainsi  qu*à  l'armoise  de 
Perse,  Artemisia  contra,  L.»  à  VArlemisia  santo^ 
nica,  L,  etc.,  le  mélange  connu  en  médecine 
comme  vermifuge  sous  le  nom  de  Semen-conr 
tra,  etc.  —Vient  du  Levant  par  la  voie  de  Mar- 
seille. 

On  y  remarque  des  calices  non  encore  développés  eten  frag-* 
ments  grossiers;  drs  petites  semences  oblongues.  jaunes-verdàtres 
ou  grisâtres,  mêlées  avec  les  écailles  et  les  pédoncules  brisés  ; 
odeur  forte,  qui  provoque  des  nausées;  saveur  amère,  un  peu 
ûcreet  aromatique.  Fleurs  non  épanouies  d'espèces  qui  parais* 
sent  appartenir  au  genre  Artemisia,  et  mal  déterminées. 

BqI  anthôtmintique. 

Séné.  —  Cassia  êerma,  L.  (Légumineuses).  -^  Ca«- 
sia  lanccolata ,  Forshkhal.  — Arbuste.  —  Syrie, 
La  Mecque. 

Folioles  connues  sous  le  nom  de  séné  d' Alexan - 
drie,  de  La  Mecque  ou  de  la  Palthe. 

Ovales,  prescpie  lancoHîes,  nervées,  verte»,  à  côtes  Inégales  â 
la  base  ;  odeur  un  peu  désagréable  qu'on  attnhue  à  une  hnile 
essentielle;  saveur  un  peu  acre,  amère^  nauséabonde;  contien- 
nent une  matière  légèrement  visqueuse.  Les  fruits  sont  des 
gousses  plates^  un  peu  ovales  et  arquées.  On  sophistique  ce  séné 
tnrec  les  feaitles  dîi  Cynanchnm  ntguA,  Dsl.,  t[u*oo  dit  être 
plus  purgattvesi  et  qui  Font  Jancéolées,  aiguës  à  leur  origine 
et  à  leur  sommet,  à  côtés  égaux  à  la  base,  et  à  nervures  non 
saillantes. 

Le  séné  à  larges  feuilles,  séné  d'Italie,  Casiia  senna,  1., 
(foliis  sejugis^  sub^ovalis^  petioHs  tglandulalis)^  qui  croît  eu 
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Egypte  et  qu'on  cultive  en  Italie,  est  moins  estimé  el  plus 
muD.  Folioles  ovales  à  lear  naissance,  et  très-obtuses  à  leur 
eitréroité  ;  vertes  en  dessus,  d'un  bleu  vert  altéré  (glauque)  en 
dessous,  et  presque  pubescentes;  follicules  oblcmgset  plus 
courbés.  On  mêle  ce  séné  au  précédent.  On  les  sopbislique  très- 
souvent  avec  les  feuilles  du  baguenaudier  arborescent ,  CohUea 
arhortieens ,  L.  Ces  dernières  sont  ovales  et  d'un  vert  glauque, 
un  peu  échancrées  au  sommet;  on  brise  les  feuilles  pour 
mieux  cacher  la  fraude. 

On  ne  doit  recevoir  le  séné  venant  d'Italie  qu'à  défaut  du 
séné  d'Aleiandrie. 

Séneçon  volgaire. — Senecio  vulgaris,  L.  (Synan- 
thérées). 

L'herbe. 

Espèces  émollientes. 

Serpentaire  de  Virginie.  —  Aristolochia  serpen- 
taria^  L.  (Aristoloches). — Vivace. — Virginie  et 
^   autres  contrées  de  l'Amérique  septentrionale. 

Racine. 

Fibreuse,  formée  d*une  grande  quantité  de  filaments  qui 
partent  tous  d'un  tronc  commun;  légère;  brune-gris&tre  exté- 
rieuremeni,  jaunâtre  à  l'intérieur;  odeur  aromatique  camphrée; 
saveur  Acre  et  amère.  Contient  une  huile  volatile  orangée,  d'une 
odeur  agréable  ;  sa  teinture  alcoolique  est  d'an  beau  vert,  et  l'eau 
jtftome  un  précipité. 

Potion  avec  Serpentaire  de  Virginie. 

Serpolet.  —  Thymus  serpyllum^  L.  (Labiées).  — 
Vivace.  —  Sur  les  collines  et  au  bord  des  boîâ. 

Sommités  fleuries. 

Espèces  aromatiques.  . .    ; 
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StmatùvÊM. -^  Quassia  simaruba^  L. — Simarruha 
amara,  Aublet  (Sîmaroubées,  DC.).  —Arbre.  ~ 
Amériqae  méridionale* 

L'écorce  de  la  racine. 

Longue,  filandreuse,  mince,  tenace  ;  jaun&tre  et  rugueuse  en 
dehors,  d'un  blanc  sale  en  dedans  ;  inodore  et  amère.  Le  priii« 
cipe  qui  constitue  son  amertume  est  solid>le  dans  l'eau. 

Décoction. 

Soude.  —  Bicarbonate  de  soude.  NaO,  2C0%  HO. 
En  centièmes»  NaO  37,0!);  CO'  52,24;  HO 
10,67. 

S'obtient  en  sursaturant  des  cristaux  de  carbo- 
nate de  soude,  choisis  de  la  grosseur  du  pouce  au 
plus,  par  de  Tacide  carbonique  dégagé  du  marbre 
au  moyen  de  Tacide  chlorhydrique. 

Le  bicarbonate  de  soude  est  d'un  blanc  mat,  en  masses  com- 
posées de  petits  cristaux  agglomérés.  Il  se  décompose  à  100* 
centigrades,  en  sesqui-carbonate  et  en  acide  carbonique. 

Eaux  gazeuses  artificielles. — Potion  aérophore. 

Spode.  —  Borate  de  soude  (Borax). 

Ce  sel  est  octaédrique  ou  prismatique. 

La  formule  atomique  du  premier  est  NaO,  2B0^ 
5H0, 

En  centièmes,  NaO  21,26;  BO'  47,88;  HO  30,87. 
lua  formule  atomique  du  deuxième  (borax  pris- 
matique) est  NaO,  2B0',  lOHO. 

En  centièmes,  NaO  16,24;  BC  36,58;  HO 
♦7,18. 


1^ .  MATliU 

L6  borate  de  soude  a  d'abord  été  tiré  de  FIftdt» 
du  Tliibet,  de  la  Chine,  puis  du  Poto^  où  il  résulte 
de  révaporation  spontanée  des  ea«x  de  quelqaes 
sources. 

On  le  ramassait  aussi  à  la  surface  du  sol,  sous 
forme  d'effîorescences  cristallines. 

Aujourd'hui,  îï  se  prépare  de  toutes  pièces  en 
combinant  à  la  soude  l'acide  borique  obtenu  de 
révaporation  des  eaux  des  lagoni  de  Toscane. 

100  parties  d'eau  à  0«>  en  dissolvent  2,83  j  à20*, 
7,88,  etàl00»20,l. 

Le  borate  octaédrique  se  dépose  entre  79^  et  56*, 
des  solutions  saturées  à  la  cbaleuff  de  TéboUilion, 
et  marquant  df  ao  pèse-sel  de  Baomé;  le  borate  pr» 
matique  ne  commence  à  se  dëpoeer  qu'au-dessous 
de  56%  dans  les  solutions  marquant  2fir  au  môoii 
pèse-'Sel  et  qui  ne  cristalliseraient  pas  à  une  tempé- 
rature plus*  élevée.  Ces  particularités  expliquent 
pourquoi  tout  le  borax  brut  d'autrefois  apparte- 
nait à  la  variété  prismatique,  qui  a  dû,  en  raisou 
de  sa  composition,  rester  le  sel  officinal,  tandis  que 
la  variété  octaédrique  est  préférée  pour  la  sou- 
dure. 

Le  borfito  de  soude  prismatique  e^t  en  cristaux  demM^anepa- 
renls,  sous  forme  de  prismes  hexaèdres  comprimés  et  termioés 
par  des  pyramides  trièdres;  légèrement  efflorescent,  d'un  goût 
alcalin  el  styptique;  verdit  ie  sirop  de  yioieUea;  entièrement 
soluble  dans  six  parties  d'eau  bouillante  et  dans  20  fois  son  poids 
d'eau  à  16*  centigrades;  fusible  dans  son  eau  de  cristallisation 
et  se  réduisant,  par  l'action  d'une  chateup  élevée  prognessirB* 
jnent  jusqu'au  rouge,  en  une  niasse  vitreuse,  diie  verre  de  borax, 
utilisé  dans  fesarts,  et  dont  on  se  sert  en  chimie  pour reconnattre 
la  nature  de  certains  Oxydes  métalliques  qu'il  dissout  et  avee 
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lesquels  il  fJorme  des  vet res  tfversement  colocés.  Le  ^rre  de 
bemx  esi  le  borate  anhydre. 

Lteidesulfuriqae»  versé  dans  une  solution  aqueuse  de  borate 
dè'soude,  en  précipite  l'acide  borique  en  écailles  cristallines^  iia« 
crées,  lequel  est  soluble  dans  raked.  Cette  solution  alêoo- 
llque ,  lorsqu'on  la  brûle ,  diime  une  fianmie  verte  oaracté* 
nitique. 

On  a  signalé,  dans  le  commerce,  des  borax  mélangés  d'akin  et 
de  sulfate  de  soude.  L'alun  communique  au  borax  de  l'acidité  et 
une  saveur  très-styptique,  et  le  sulfaté  de  soude  lui  communique 
sa  saveur  aoière  désagréable;  la  solution  du  mélange  de  l'un  ou 
de  l'autre  de  ces  sels  au  borax  donne,  par  le  chlorure  de  ba- 
ryum, un  précipité  blanc  insoluble  dans  l'acide  azotique.  Si  la 
sophistication  a  eu  lieu  par  l'alun,  la  solution  donne  en  outre, 
par  l'ammoniaque,  un  précipité  gélatineux  d'alumine. 

Le  borax  rendant  le  bitartrate  de  potasse  plus  soluble,  serl  à 
la  préparation  de  la  boisson  dite  tartroboratée ;  on  prépare 
aussi,  avec  le  borax^  le  collutoire  borate. 

Soude.  —  Carbonate  de  soude  brut  (Soude  brute 
du  oGoamerce). 

La  soude  brute  du  commerce  est  en  masses  dures  et  noirâtres, 
d'une  saveur  plus  ou  moins  acre  et  alcaline.  On  l'obtient,  soit 
de  l'incinération,  puis  de  la  catciBation  des  cendres  des  végétaux 
qui  croissent  au  bord  de  la  mer,  et  particulièrement  de  ceux  du 
genre5a^«o(a  L.  (Âtripiicées),  soit  en  calcinant  ensemble  du  sulfate 
de  soude,  de  la  craie  et  du  charbon.  Celle  qu'on  t^e  procure  par 
ce  dernier  procédé  reçoit,  dans  le  commercQ,  le  uom  de  6Qu4^ 
artificielle. 

La  soude  artificielle  est  ordinairement  au  titre  de  33  à  35  pour 
IQO;  le  reste  est  formé  de  sulfure  de  calcium  avec  excès  de  bpse 
et  de  charbon.  La  composition  de  la  soude  obtenue  de  l'inciné- 
rtUon  des  végétaux  est  plus  complexe  ;  elle  présente  dans  deS' 
propi^rtions  vari;i^le3  :  4u  sulfate  de  sovde>  du  sulfure  et  du 
chlorure  de  sodium  9  du  sulfute  de  potasse,  du  carbonate  de 
cbaux,  de  l'oxyde  de  fer,  de  l'iodure  de  potassium  et  du  charbon 
^fibappé  à  la  combustion.  Le  titre  de  cette  souda^  obtenue  eo 
Faoce,  u'est  que  de  ii  à  15  pour  100. 11  est  de  25  à  35  pour 
100  dans  la  soude  d'Espagne ,  dite  soude  d'Alicante,  la  plu? 
estimée  de  toutes  celtes  obtenues  de  I9  calcination  des  plantes. 
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Ce  que  l'on  nomme  sel  de  soucie,  dans  le  commerce,  est  le 
produit  de  la  Hxiviation  de  la  soude  brute  artificielle,  desséché 
jusqu'à  siccité.  Il  contient  en  général  de  50  à  55  pour  100  de 
soude  réelle* 

C'est  de  ce  sel  de  soude  que  l'on  obtient  le  carbonate  de  soude 
purifié,  cristaux  de  soude  du  commerce. 

Soude.  —  Carbonate  de  soude  purifié  (Cristaux  de 
soude)- NaO,CO%  lOHO. 

En  centièmes,  NaO  21 ,82;  CO*  1 5,37  ;  HO  62,81 . 

S'obtient  du  sel  de  soude  du  commerce  purifié 
par  des  solutions  et  cristallisations  réitérées. 

Il  est  en  prismes  rhomboîdaux  ou  en  pyramides  quadranga- 
iaires  à  sommets  tronqués  et  appliqués  base  à  base  ;  il  s'ef- 
ffleuril  promplement.  Sa  saveur  est  fortement  acre,  alcaline. 
11  est  soluble  en  entier  dans  l'eau,  insoluble  dans  l'alcool,  rougit 
le  curcuma,  et  ramène  au  bleu  le  papier  de  tournesol  rougi  par 
les  acides.  Il  perd  par  la  fusion  ignée  62  pour  100.  On  trouve, 
dans  le  commerce,  de  ce  sel  auquel  on  a  fait  subir  cette  fusion 
dans  le  but  d*en  faciliter  le  transport  et  d'en  diminuer  les 
frais. 

Sert  à  diverses  préparations  officinales  et  pour 
bains  alcalins. 

Soude.  —  Chlorure  de  sodium  (  Sel  marin  ou  de 
cuisine). 

Le  chlorure,  sel  le  plus  anciennement  connu, 
existe  abondamment  dans  la  nature,  soit  à  Télatde 
sel  gemme,  soit  en  dissolution  dans  Teau  de  la 
mer  et  dans  celle  de  sources  salées.  On  le  retire 
non-seulement  de  ses  difiérents  états  naturels,  mais 
on  en  obtient  aussi  une  assez  grande  quantité  dans 
riiidustrie,  comme  produit  accessoire*        *  <<" 


Bien  rAfflné,  et  aufisi  pur  qu'on  puisse  l'obteoir,  le  chlorure 
de  sodium  est  blanc,  cristallisé  en  cubes  ou  eu  trémies;  ino- 
dore^ d'une  saveur  franche  et  agréable,  soluble  dans  moins  de 
trois  parties  d'eau  froide,  et  sa  solution  est  limpide,  incolore*  Il 
est  à  peine  plus  soluble  dans  l'eau  bouillante  que  dans  l'eau 
froide. 

Exempt  d'eau  de  cristallisation ,  ce  sel  retient  cependant  de 
2  à  3  pour  100  d'eau  emprisonnée  entre  les  lames  de  ses  cristaux 
pendant  leur  formation,  et  cette  eau  ne  peut  en  être  dégagée 
qu'en  faisant  décrépiter  le  sel  à  une  température  élevée. 

Le  chlorure  de  sodium  peut  en  outre  se  charger  naturellement 
de  6  à  8  pour  100  d'eau  s'il  reste  exposé  dans  une  atmosphère 
humide  ;  on  a  vu  la  fraude  en  élever  ainsi  la  proportion  jusqu'à 
16  centièmes.  Cette  eau,  qui  humecte  simplement  la  surface  des 
particules  salines,  peut  être  évaporée  à  l'étuve  ou  au  bain-marie  : 
tout  ce  que  perd,  au-delà  de  8  pour  100,  le  sel  qui  a  subi  cette 
dessiccation,  doit  être  considéré  comme  frauduleux.  On  ne  doit 
recevoir  ce  chlorure  dans  les  hôpitaux  que  bien  sec,  ne  mouil- 
lant pas  le  papier,  et  ne  se  réduisant  pas  en  pâte  par  la  tritura- 
tion dans  un  mortier. 

Le  chlorure  de  sodium  dissous  dans  l'eau  se  reconnaît ,  noii* 
seulement  à  sa  saveur,  mais  aussi  au  précipité  blanc  caséeux, 
insoluble  dans  l'acide  azotique,  qu'il  forme  avec  l'azotate  d*ar- 
gent.  et  par  l'absence  de  tout  précipité  avec  les  carbonates  de 
potasse  et  de  soude,  l'acide  tartrique  et  le  chlorure  de  platine. 

Ce  sel  a  de  nombreux  usages  dans  réconomie  et 
dans  l'industrie;  en  médecine  il  est  quelquefois 
prescrit  à  l'intérieur,  surtout  en  lavement.       ^  , 

Fumigation  chlorée  ou  hygiénique.  -*-  Lotion 
.   galée  simple.  .       i 

Dans  les  hôpitaux  militaires,  le  chlorure  deso- 
diiim«st  employé,  à  titre  de  condiment»  sous  tes 
deux  états  dans  lesquels  il  est  offert  par  le  com- 
mère :  raffiné,  et  non  raffiné  ou  à  l'état  de  sel  gris. 
SduscB  dernier  état,  il  est  toujows  pluâ  ou  moina 
impur,  et  souvent  la  fraude  y  a  introduit  des  ma* 
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tières  étrangères  dont  il  est  nécessaire  de  constafer 
Texistence.  Voyez  ^  cet  égard  TInstruction,  où  se 
trouvent  décrites  les  opératicms  d'analyse  aux- 
quelles ce  sel  est  soumis  lorsquMl  y  a  lieu. 

Soude.  —  Oléo-margarate  de  soude  à  Thuile  d'a- 
mandes (Savon  luédieinal  amygdalin). 

Solution  de  soude  caustique  à  se^"  fiaumé    \  0 
Huile  d'amandes  filtrée • 21 

On  dépose  l'huile  dans  un  vase  de  faïence  ou  de 
porcelaine  maintenu  à  une  température  d'environ 
20  degrés  ;  on  y  ajoute  peu  à  peu  la  solution  alca- 
line en  agitant  avec  une  spatule  de  verre»  de  ma- 
nière à  opérer  le  mélange  exactement.  On  réitère 
de  temps  en  temps  celte  manipulation,  jusqu'à  ce 
que  la  masse  soit  devenue  épaisse,  puis  on  la  coule 
dans  des  moules  de  faïence  que  l'on  tient  dans 
un  lieu  chaud  jusqu'à  ce  que  le  savon  soit  solidifié. 
On  le  retire  alors  des  moules,  et  on  le  laisse  exposé 
à  l'air  pendant  deux  mois. 

Il  ne  doit  être  mis  en  service  que  lorsqu'il  ne  con- 
tient plus  d'alcali  caustique,  ce  dont  on  est  assuré 
quand  il  ne  colore  plus  en  gris  le  calomel  avec 
lequel  on  le  triture. 

Pilules  de  savon. 

Soode.  —  Oléo-margarate  à  l'huile  d'olive  (  Savon 
blanc). 
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Se  prépare  de  la  même  manière  que  le  préeô«* 
dant 

A  Icoolé  de  savon.  —  Linfment  excftant. 


Bonde.  -  Sulfate  de  soude*  NaO,  S0%  lOHO. 
EuceulièBiesNaO  19,24;  S(y  JM.85;  HO  65,91. 

Ce  sel  est  très-abondant  dans  la  nature  ;  mais  la 
majeure  partie  de  celui  que  nous  offre  le  commerce 
provient  des  ftibriques,  où  il  est  obtenu  comme 
produit  accessoire* 

Il  peut  d'ailleurs  être  préparé  en  neutralisant 
par  Tacîde  sulfurique  une  dissolution  de  soude  pu- 
rifiée. 

Il  cristallise  facilement  en  prismes  transparents,  aplatis,  à 
faces  inégales,  striées.  On  peut  lui  donner  l'apparence  du  sul- 
fate de  magnésie  :  il  suffit  de  troubler  sa  cristallisation  en 
remuant  sa  solution  avec  un  balai. 
^Sa  saveur  est  fraîche,  salée  et  amère  \  sa  pesanteur  spéciGque 
est  de  2,246.  Il  est  très-»oluble  dans  Feau;  lorsqu'elle  est 
bouillante,  il  en  exige  naoins  que  son  propre  poids,  et  crisiallise 
par  le  refroidissement.  Sus  cristaux  contiennent  58  p.  100  d'eau 
de  cristallisation  et  s'efSeurissent  facilement  à  Tair  sec.  En 
chauffant  ce  sel,  il  subit  d*abord  la  fusion  aqueuse.  Encoiiiinuant 
la  chaleur,  Teau  se  volatilise  et  le  sel  reste  en  poudre  blanche. 
A  une  chaleur  violente  il  éprouve  la  fusion  ignée» 

Purgatif  à  la  dose  de  30  à  45  grammes. 

Hydrolé  purgatif  salin  (eau  purgative  saline). 
— Infusion  de  séné  composée  (tisane  royale). — 
Lavement  laxatif. —  Lavement  purgatif. — Potion 
purgative  au  sirop  de  nerprun,  et  Potion  purga- 
tive à  la  manne.  * 
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Soufire.  Eq'.  200. 

Corps  simple,  abondant  dans  la  nature,  soit  pur, 
cristallisé  en  octaèdres  transparents  ou  en  masses 
opaques,  dans  le  voisinage  des  volcans  ;  soit  com- 
biné avec  les  métaux  ou  les  oxydes,  dans  des  ter- 
rains volcaniques  ou  non  volcaniques  ;  soit  à  Fétat 
de  sulfates  soUdes  ou  dissous  dans  l'eau,  etc* 

Pur,  il  est  solide  à  la  température  ordinaire,  de  couleur  jaune- 
citron,  assez  dur,  mais  friable,  faisant  entendre  sous  la  main  un 
craquement  particulier,  qui  résulte  de  la  dilatation  inégale  de 
ses  molécules.  Il  est  sans  saveur,  insoluble  dansTeau,  peu  soluble 
dans  l'alcool,  un  peu  plus  soluble  dans  les  huiles  fixes  et  vola- 
tiles et  dans  Téther.  Son  meilleur  dissolvant  est  le  sulfure  de 
carbone.  Sa  densité  est  de  2,087. 

Il  entre  en  Hision  à  110^,  et  en  ébullition  à  460<».  Par  le  refroi- 
dissement, il  cristallise  en  aiguilles  fines  et  brillantes. 

Le  soufre  est  volatilisable,  propriété  qui  permet  de  le  débar- 
rasser des  substances  étrangères  qu*il  peut  contenir,  et  de  l'ob- 
tenir en  molécules  ténueSj  sans  cohésion,  nommées  fleurs  de 
soufre. 

Sans  action  sur  l'oxygène  à  la  température  ordinaire,  mais 
s'y  combinant  à  150®  en  acide  sulfureux,  et,  par  divers  moyens, 
apparaissant  à  des  états  gradués  d'oxygénation,  depuis  l'acide 
hypo^lfureux  jusqu'à  cet  acide  puissant,  si  utile  dans  les  arts  et 
en  pharmacie,  connu  sous  le  nom  d'acide  solftirique. 

Avec  l'hydrogène  il  forme  l'acide  sulfhydrique,  si  précieux  en 
chimie  pour  séparer  la  plupart  des  métaux  de  leurs  dissolvants  et 
en  dévoiler  l'espèce  par  la  couleur  des  précipités  qui  se  produi- 
sent. Mais  ce  n'est  pas  parvoie  directe  que  Ton  obtient  cet  acide 
dans  les  laboratoires,  le  soufre  et  Thydrogène  ne  se  combinant 
facilement  qu'à  l'état  naissant;  c'ost  par  l'action  des  acides  sur  les 
sulfures  que  ce  gaz  est  préparé.  Voyez  Acide  suipiydrique  : 
PrApakatioas  officinales. 

Avec  la  plupart  des  autres  corps  simples  et  certains  oxydes, 
le  soufre  forme  des  combinaisons  dont  plusieurs  ont  une  grande 
importance  en  médecine. 

Polysulfures. — Pommade  sulfo-alcaline  d'Hel'^ 
merich,  soufre  lavé. 
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Styrax  liquide.  — Liquidambar  styraciflua  j  L. 
(Âmeotacées).  —  Arbre.  —  Nouvelle  Espagne , 
Louisiane  et  autres  contrées  de  rAmérique  du 
Nord. 

Le  baume  connu  sous  le  nom  de  styrax  liquide  découle  de 
récorce,  naturellement  ou  par  incision,  dans  les  pays  chauds; 
dans  les  régions  plus  septentrionales,  on  l'extrait  en  faisant 
bouillir  dans  Teau  les  jeunes  rameaux  ;  c'est  par  ce  dernier 
moyen  qu'on  l'obtient  maintenant. 

D'un  gris  cendré,  Tert  noir&tre,  de  la  consistance  du  miel  ; 
odeur  forte  et  peu  agréable,  rappelant  cependant  par  quelque 
analogie  le  benjoin  et  l'ambre;  poisseux;  saveur  un  peu  Acre 
et  aromatique;  enllèrement  soluble  dans  l'alcool  bouillant,  lors- 
qu'il est  pur.  On  doit  le  choisir  aussi  exempt  que  possible  d'im- 
puretés. 

Onguent  styrax.  —  Emplâtre  mercuriel. 

Saocin. — Ambre  jaune. — Succinunif  Electrum. 
—  Production  d'origine  végétale ,  mais  incon- 
nue, classée  à  la  suite  des  bitumes,  et  se  trouvant 
dans  les  dunes  sablonneuses  qui  bordent  le  ri- 
vage de  la  mer  Baltique,  entre  Kœnisgberg  et  Me- 
mel,  sur  les  côtes  et  dans  l'intérieur  de  la  Sicile, 
et  ailleurs. 

Ressemblant  à  une  résine  ;  ordinairement  transparent  ;  ren- 
fermant quelquefois  à  l'intérieur  des  insectes  de  divers  genres, 
qui  s'y  seront  empâtés  pendant  que  la  matière  était  encore 
molle,  et  si  visibles  qu'on  peut  facilement  en  déterminer  l'es- 
pèce. 

Incolore  ou  blanc,  c'est  le  plus  recherché;  ou  jaune,  ou  d'un 
rouge  plus  ou  moins  foncé,  et  quelquefois  brun  ;  cassure  vitreuse; 
susceptible  de  recevoir  un  beau  poli  et  d*étre  travaillé  en  bi* 
joux. 

Se  fond  au  feu  et  s'enflamme;  fournit  par  la  distillation  de 
racidë  succinique,  de  l'huile  desuccîn,  une  matière  jaune  ayant 
la  consistance  de  la  cire,  laquelle,  séparée^de^'biiHes  essentiel  le 
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qu'elle  oontieDi,  devient  IHable  et  prend  un  a^ect  eriâlalKs  ;  fl 
se  dégage  du  gax  hydrogène  carboné,  et  il  reste  dans  la  comae 
ane  matière  charbonneope  ;  l'eau  et  ralcool  ont  peu  d'action  sur 
cette  substance,  qui  en  éproure  une  plus  immédiate  de  la  part 
des  alcalis  fixes.  Pesanteur  spécifique  1,078. 

Aleoolai  de  térébenthine. 


Strychniiie.  C^,  H**.  Az*,  O*. 

Ed  centièmes,  C  69,47;  H  6,32;  Az  7,37;  O 
16,81. 

Noix  Tomique* 1»000  grammes 

Chaux  vive 125      id. 

Alcooîà85' Q.  S. 

m 

Pour  pr^iarer  la  strydiuine,  on  épuise  par  Peau 
à  1 00*  la  noix  vomique  divisée  ;  on  fait  évaporer 
les  décoctions,  et  on  traite  la  liqueur,  rédoile  en 
consistance  de  sirop,  pw  la  diaux  qui  précipite  la 
strydmine.  I^  dépôt  est  lavé,  desséché  à  l'étuve  et 
traité  à  chaud  par  KdoooL  qui  dissout  la  strychnine. 
On  éva|K>re  ^isuite  la  liqueur  alcoolkpie,  qui  fournit 
par  te  refiroîdissement  des  cristaux  octeédriques 
que  Ton  purifie  par  trois  ou  quatre  cristallisations. 

On  peut  également  préparer  la  strychnine  ea  trai- 
tant à  chaud,  par  de  l'eau  acidulée,  la  noix  Tomi- 
que  divisée  ;  on  filtre  la  liqueur,  et  on  la  précipite 
par  la  chaux.  Le  précipité,  qui  est  formé  de  bro- 
cîne  et  de  strychnine,  est  traité  par  Talcool,  qui  re- 
tient en  dissolution  lahrucine,  tandis  que  la  strydH 
nine  cristallise* 

La  slr>-dMMne  est  le  plus  amer  do  tous  les  atcaîcîd«s.  Elle  cris- 
Uilise  ea  piiTMf/  ^colores,  est  inaltérable  à  i^air^  rasa>le,  neo 
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volatile,  peu  soluble  dans  l'eau,  Téther  et  les  hoHes  grapsee, 
soluble  dans  Takool  à  SS"".  L'acide  azotique  Ja  colore  en  jaune, 
et,  quand  elle  contient  de  la  bnicine,  il  lut  communique  une 
couleur  rouge.  L'acide  aulftiriqoe,  mêlé  an  bioxyde  de  plomb  on 
au  bichromate  de  potasse»  dODiie  une  belle  coloration  violette 
avec  la  strychnine. 

La  strychnine  exerce  une  action  violente  sur 
réconomie  animale;  elle  cause  le  tétanos,  et  la 
mort  est  presque  instantanée  quand  on  l'injecte 
dans  les  veines. 

Elle  ne  doit  être  prescrite  à  Tintérieur  qu'avec 
une  grande  circonspection,  par  milligrammes  dans 
une  potion,  ou  mieux  sous  forme  de  pilules. 

Strychnine  (Sulfate  de).  C*^  fl*^,  Az%  0%  SO». 

En  centièmes  :  strychnine  90,48}  acide  sulfu^ 
rique  9»52. 

Se  prépare  en  saturant  l'adde  sulfurique  étendu 
par  la  strychnine,  filtrant  et  faisant  évaporer. 

Il  cristallise  en  cubes  s'il  est  neutre ,  et  en  aiguilles  s'il  est 
acide. 

Ce  sel  étant  un  poison  très-énergique,  ne  doit 
être  prescrit  qu'avec  une  extrême  prudence. 

Sucre.— C",H«SO*S 

En  centièmes,  C  i2,f  0;  H  6,U;0  51,46. 

Le  sucre  en  usage  dans  le  service  des  hôpitaux 
militaires  est  le  sucre  de  canne  extrait  du  Saccharum 
officinarunij  L.  (Graminées),  ou  de  la  betterave, 
Bêla  vulgariSj  L.  (Atriplicées),  espèce  de  sucre  qui 
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existe  aussi  dans  beaucoup  d'autres  végétaux,  et 
nptaT^mept  dans  les  tiges  du  maïs,  Zea  mays,  L. 
(Gçj^ip,^es),  d'où  on  l'a  extrait  en  grand  dans  cer- 
taines localités  de  la  Louisiane.  Aujourd'hui,  tout 
cèfliiele  commerce  oifre  en  Europe  de  cette  espèce 
de  'sucré  provient  de  la  tige  de  la  canne  cultivée 
aux  colonies',^  0(1  dé  la  racine  de  béttëraté  cullivée 
sûf^hêgrànde  échelle  en  Europe,  partîoulièretieût  - 
dans  le  nord  de  là  France  et  en  Belgique: 

Bien  raffiné,  ce  sucre  est  sec,  cassant,  cristallisé,  blanc,  sans 
odeur,  d'une  saveur  agréable.  Il  est  complètement  solnble  dans 
l'eau  et  l'alcool  étendu,  insoluble  à  froid  dans  l'alcool  anhydre. 
Il  produit,  par  .le  choc,  dans  l'obscurité,  des  lueurs  phosphores- 
centes.' Sa  densité  est  de  1 ,569  à  1  ,eoa.  Il  (létil'  6tre  obtenu  crte^ 
tallisé  en  prismes  rhomboidaux  plus  ou  moins  volumineux,  ter- 
minés par  des  sommets  dièdres  ;  dans  cet  état,  il  constitue  le  n«« 
efé-èandi. 

fournis  à  l!action  du  calorique,  le  sucre  fopd  à  180o  cepUgrades, 
et,  vers  200  à  S^K)*",  il  perd  de  l'eau,  se  colore  enjaune  orange,  puis 
en  brun  rouge&tre,  et  ensuite  en  brun  très-fonoé;  il  eoos^tituealokv 
lecàitamei,  qui,  suivant  M.  Péligot,  a  la  m6me  composition  qpe 
le  ^cre  anhydre. 

une  solution  aqueuse  de  sucre,  chauffée  longtemps,  se  colore, 
et,  si  la  réaction  a  lieu  au  contact  de  l'air,  le  sirop  brun  qui  s'est 
formé  devient  acide  :  il  y  a  production  d'acides  formique  et  acé- 
tique. 

!.«s  acides  étendus  transforment  le  sucre  eo  sucre  incristallisa- 
blé',  sans  se  combiner  avec  Jui;  ils  déterminent  seulement  ûne^ 
fixèilîën  des  éléments  de  l'eoa  qui  en  change  la  consUlution» 
L'action  est  plus  rapide  si  Ton  opère  à  chaud  ^  et  elle  l'est  plus; 
encore  avec  les  acide  pinéraux  qu'avec  les  acides  végétaux  ;  l'f-  * 
cide  acétique  n'agit  même  que  très-faiblement  ou  n'a  pas  d'acUon 
surie  sucre. 

Les  alcalis  forment»  avec  le  sucre,  des  combinaisons  définies 
(sucrâtes),  dans  lesquelles  une  parUe  de  l'eau  du  sucre  est  retû- 
placée  par  une  base. 

X4e  sucue  pont  former  avec  certains  sels^  et  particulièrement 
avec  le  chlorure  de  sodium,  un  composé  bien  cris^anUaMc.  *  ' 
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Pour  les  altératioDS  et  falsifications  da  sucre,  voy.  rinsTRuc- 

TION. 

Sirop  simple j  et  Sirops  composés.  —  Le  sucre 
candi  entre  dans  la  composition  du  collyre  sec. 

Le  sucre  ne  doit  jamais  être  prescrit  seul,  en  na- 
ture ou  à  rétat  de  sirop  simple»  et  il  est  expressé- 
ment recommandé  de  ne  prescrire  des  médicaments 
sucrés  que  pour  les  cas  qui  l'exigent  impérieuse- 
ment. Le  Ministre  compte  sur  la  surveillance  des 
médecins  chefs  pour  que,  à  cet  égard,  il  ne  se  com- 
mette pas  d'abus. 

Suif  de  mooton.  —  Ovis  aries^  L.  (Mammifères 
ruminants,  Cuv.). 

Graisse  de  consistance  ferme,  que  Ton  trouve  au- 
tour des  reins  et  près  des  viscères  des  mammifères 
ruminants.  Le  suif  de  mouton  est  celui  que  Ton  pré- 
fère* à  cause  de  sa  blancheur  et  de  sa  consistance 
plus  grandes.  Sa  purification  s'opère  comme  celle 
de  Taxonge  ou  graisse  de  porc. 

Voy.  AxoNGE. 

II  est  formé  de  stéarine,  de  margarine,  d'oléioe,  et,  suivant 
M.  Chevreul,  d'un  peu  d'hircine;  ainsi  les  alcalis,  en  le  saponi« 
fiant,  donnent  lieu  tout  à  la  fois  aux  acides  stéarique,  margari- 
que,  oléiqoe  et  hircîque. 

Le  suif  de  mouton  doit  être  choisi  récent,  blanc  et  cassant. 

Emplâtre  brun.  —  Emplâtre  vésicatoire.  — 
Onguent  d'Arcœus. 

Sureau  commun.  —  Sambucus  nigra^  L.  (Gapri- 
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foliées) —  Arbriss^u  assez  comnutû  dans  lœ 
haies. 

Flears,  pour  Infusion^ 

Baies;  pour  la  préparatioBr^du  Rob^deswrefm. 
Voy;  BxTHAiTs. 


T 


Tabac.  —  Nicotiana  tabacum',  t.  (Solanéès).  — 
Plante  annuelle  de  rAmérique  méridionale,  cul- 
tivée en  Europe. 
Feuilles. 

Les  fouilles  de  tabac  ont  fourni  à  l'analyse  une  grande  quantité 
d'all)ununa;  une  matière  rouge  soluble  dao&  Talcool  et  dans 
Teau,  non  bien  déterminée  ;  de  Ja  nicotine,  base  saliûable,  vo- 
latile, incolore,  acre  et  piquante,  légèrement  soluble  dans  Teati, 
très-sol ubie  dans  Talcool,  ayant  Todeur  particulière  du  tabac; 
de  la  résine  verte,  semblable  à  celle  des  feuilles  (cblorophylle)  ; 
de  Tazolate  et  du  chlorhydrate  de  potasse;  du  chlorhydrate 
d'ammoniaque;  du  malate  acide,  de  Toxalateet  du  phosphate 
de  chaux;  de  Toxydedefer;  dela.sillca.  On  a  trouvé,  dans  le» 
feuilles  fermentées,  du  carbonate  d'ammoniaque  et  du  chlorhy- 
drate de  chaux. 

Fumigations.  —  Injections.  —  Lotions. 

Tacamahaca.  —  Elaphrium  tomeniosum,  Jacq.  — 
Fa^ara  octandra ,  L.  (Amentacées,  J^t— Térébin-^ 
thacées,  Ventenat). 

Résine  qu'on  retirerait  des  capsules. 

En  masses  de  diiïérentes  grosseurs  et  de  formes  variées;  jau- 
nûtre;  quelquefois  molle,  le  plus  souvent  sèche,  friable  et  luisante 
dar  .sa  cassure;  saujroudrce  extérieurement  d'une  espèce  de 
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tàftoer]  savear* bàfftantfliiue-;  oOearqttf  a'qtlélqcte n^éftiblatie^i 
sfee celle  de  la  lavande-;  insoluble  dansl'eMi^  etKièiidnieti6|iO'' 
lâMe  dans  l'alcool  ;  fcfeiMe.  Cefteréi^ne 'dfirèfe<*d)i^acaimihaeai 
des  iles  de  France,  de  Bourbon  et  dé  Ma^^^car;'  qui  est  piu«' 
raDB,'  d'une  cenaîstanee  plus  molle^  BOus*pelIucidev  d'une  •couleur 
pftle  verdâtre,  et  qui  découle,  par  incision,  de  Técorce  du  CalO" 
pkyUum'%nophyHum^  Ruropbîus.  On  afâussemenl  appelé taca- 
mabaca  la  matière  résineuse  du  peuplier  balsamique  de  Sibëriei 
Pùpulus  baUamifera ,  Pallas  ;  elle  est  sèche,  et  d'une  couleur 
gris  jaunâtre. 

Alcoolat  de  térébenthine. 
Tan;  voy.  Chêne.  :» 

Tannin  ou  Acide  tannique-  C**'H«0*;  3H0. 

Très-répandu  dans  lé  règne  végétal;  s'extrait 
particulièreaiônt  de  la  noix  de  galle  en  poudre, 
par  Fèther,  dans  un  appareil  à  déplacement.  Le  , 
lendemain  on  trouve,  dans  le  liquide  qui  a  filtré^ 
deux  couches.  On  ajoute  de  Télher  jusqu'à  ce  que 
la  couche  inférieure  ne  paraisse  plus  augmenter. 
On  sépare  au  moyen  d'un  entonnoir  la  couche  la 
plus  dense,  qu'on  lave  avec  de  Féther  et  qu'on 
dessèche  h  l'étuve.  Pour  que  l'opération  réussisse 
bien,  il  est  nécessaire  que  la  noix  de  galle  soit 
légèrement  humide  ;  aussi  est-  il  bon  de  la  laisser 
séjourner  quelques  jours  à  la  cave,  après  l'avoir  . 
pulvérisée.  1 00  parties  de  noix  de  galle  en  fournis^* 
sent  au  moins  60  de  tannin. 

Le  tannin  est  solide  ,  incolore ,  inodore ,  cristallisé ,  d'une 
paveur  astringente  ;  il  a  une  réaction  acide,  est  très-soluble 
dans  Feau,  Te^l  moins  dans  l'alcool,  et  se  dissout  à  peine  dans 
l'éther.  Sa  solution  aqueuse  donne  promptcment  naissance 
i  dé  nombreux  cryptogames.  Elle  se  conserve  mieux  dans  des 
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Oacoos  garnis  de  papier  noir  ;  elle  constitue  nn  exceUe.nt  réaplif 
pour  précipiter  Talbumine,  la  gélatine,  les  alcalis  organiques, 
les  sels  niétalliqnes,  ete.;  aussi  cette  solution  ef<t*e)le  des  plus 
utiles  en  chimie,  ei  dans  les  recherches  luédîco-légalea. 

En  médecine,  c'est  un  astringent  précieux  ;  il  se 
prescrit  depuis  un  décigramme  jusqu'à  un  et  deux 
grammes. 

Térébenthine. 

Suc  propre,  composé  de  résine  et  d'huile  volatile# 
qui  découle  naturellement  ou  par  incision  de  plu- 
sieurs arbres  et  arbustes,  surtout  des  familles  des 
Conifères  et  Térébinthacées.  Les  térébenthines , 
quelle  que  soit  leur  origine,  sont  coulantes  et  fi- 
lantes, visqueuses,  de  consistance  depuis  celle  d^un 
sirop  épais  jusqu'à  celle  du  miel  ;  luisantes  ;  les 
unes  claires  et  transparentes,  telles  que  la  térébeur 
thine  faussement  dite  de  Venise,  provenant  des 
forêts  de  pins,  sapins  et  mélèzes  du  mont  Pilat, 
près  Lyon  ;  les  autres  opaques,  comme  la  tèrièben- 
thine  de  Bayonne  ou  de  Bordeaux,  fournie  par  \p 
pin  sauvaee  du  département  des  Landes. 

Couleur  jaune  verdàtre,  saveur  ftcre  et  amère  ;  odeur  forle  et 
pénétrante,  résineuse.  Sans  acide  benzoîque,  ce  qui  les  distingue 
des  baumes.  Acquérant  la  consistanccepitulainc  par  Jft  «ia^né^ie, 
ce  qui  offre  un  nioyen ,  commode  de  Tadministrer  à  rinlérieçr. 
Se  soiidîRant'par  son  ëbiillftion  clans  l'eau,  l'huile  voîatifé  s'eva- 
poimi^^xonnii^alofs  Jft-  HribenUnn9\€uiie^i  laquelle,' Ingérée, 
donne  aux  urines  l'odeur  de  la  violette — .  Fournissant  par  la 
dis^tiatîon  l'huile  voloiile  de  ilérébe^lhinc  ou  esitnce.   ^^^  >(>;t 

Emplâtres  diaçit^lpn  gommé  et  mercHri^L. — 
Lavement  térébenthine.  —  Onguent  d*Ar,ç(]^.  — 


'tbé.—Thea  vtridis  et  Thea  bohea,  L.  (Hespéridées). 
j.,-^  Arl)u8tes  de  la  Chine,  du  Japon  et  de  la  Co- 
chinchine,  maintenant  considérée  conf)me  deux 
^^^^MléBAixTheaehinenmi  W. 

^^liéarisfeùillei,  tdiijours  vertes,  rassemblent  beaucoup  à  celle» 
du  camélia,  aujourd'hui  si  cultivé  dans  les  jardins.  On  citribuct, 
en  général,  aux  procédés  différents  employés  par  les  indigènes 
pour  les  sécher,  rouler  et  aromatiser,  les  variétés  iiombr^us^ 
de  thé  qui  se  trouvent  dans  le  commerce,  et  que'Von'âiviWeh 
^iHifiècUont  :  Jefr  this  ter4$  et  les  thi$  fiviirx 
^^^  tbé  byswen,  çn  .usage  dans  les  hôpitaux  militaires^  est  u^e 
des  meilleures  variétés  des  thés  verts;  Il  cstd*une  teinte  veric 
biey&tte',  -ses  (bufilës  sont  grande»,*  rdulées  dans  Id  êens  de  letrr 
|Vg?MT*  $09  odeur  est  agréable,  let  sa  saveur  jastrixigeote. ...» 

«Ôp  a  signalé  des  falsifications  du  thé  opérées  avec  les  feuilles 
daprùnier  sauvagô,  du  frêne,  du  sureau,  de  Taube  épine,  de  i*h 
g^mie?!  du  laurier,  etc.,  colorées*  soit  en  veort  avee>Ies«el9>dè 
cuivre,  soit  en  noir  avec  le  bois  de  Gampéebe»    , 

L'ammoniaque,  le  cyanure  Jaune  de  potassiuib  feraient  recôti- 
Dtttt^  îà  première  de  ces  falsiflcaUoos  ;  la  seconde  se  recoA*- 
fuirait  à  I4  couleur  nolre^bleufttre  ()e  rinfuaé,  rougiasant  paf 
i'aci^Q  sulfurique. 

',    Infusion. 

Thym  commun.  —  Thymus  viilgam,  L.  (Labiées). 
— Vivace.  — Le  midi  de  la  France,  sur  les  lieux 
"  éîéSréfe  et  pierreux.      '  .  .  ; 

/yi  <  L'tierbe  en  flenrs. 

^On  en  retiré  une  buite  essentielle  par  la  distillation. 

Alcoolat  de  mélisse.  -^Espèces  aromatiqms. 


( 


Tilleal.  —  Titia  europœa,  L.  (Tiliacées).  —  A1i"ibre. 
-^  Ctm  dans  les  bois  ;  culti^fi:  ■        '     -    * 

'Ôii'irouvè  fréquemment  dons  les  fioîs  le  tiileiil  sauvage-ou  à 
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petites  feuilles,  rt(»a«y/4?«^lm,^Djes^.,/2Y(iafNtrf^A2^,Weii- 
tenat,  ^ont  Iqs  fleurs  s^rve^nt  aiux.ip^es  iisageç* 

Infwion. 

Tormeniille  dressée. — Tormentilla  erectaj  L. 
(Rosacées)  «T-.Ymoe.  —  Assez  îcomaïun^  ^dans 
les'bois  etles  îiejix  SÊlblonneux. 

,Ra$me. 

Styptique  et  amère. 
Diascordium. 

Touvnesék.  —  'Liûhenro€ceHa,L.  (Algues).  — RoC" 
cêlla  Mnctorifl  (Ucbens.,  DC^* — Craton  Une- 
torium,  L.  (Eitpbofbiac^es).  ^—Matière  coloraiite, 
produit  industriel  attribué  aux  espèces  de  plan- 
tes citées. 

Soluble  dans  Teau  et  dans  l'alcool.  Le  papier  s'y^^int  en  bleu, 
et  sert  de  réactif  en  cet  état.  Rougi  par  les  aci(^,  ramené  au 
bleu  par  les  alcalis.  Ces  propriétés  lui  sont  communes  avec  la 
plupart  fies  couleurs  bleues  végétales. 

Le  tournesol  existe  dans  le  commerce  sous  deux  formes-:  en 
IJ^M^s pains  cubiques,,et^ndrepefmx.Jl  est.probabte'que  ks-pre- 
miers  proviennent  de  la  macération  de?  liiîhçns  à  orseiUç,  les 
:^econds,  du  croton. 

Trèfle  d'eau  »  voy.  Menyanthe. 

Tussilage.  *^'Pas  ^d'àne.  **-  Tmsilac^o    farfœrà, 

Syngénésie,  L.  (Conymbifères). — ^Vi^race- 
'    champs  argileux  et  humides. 
Fleurs.  .         . 


Hn  peuiADièras.ct  roucUaghieaBes ;  ipreiiue  toute. ktidaate 
Jouit  des  mêmes  propriétés. 

Infusion.  —  Espèce^pectorûks. 


T 


Maléviaae  «i^lBiUoBle. — ^Valeriana  :çffidnali9$  L« 
(Valérianées).  —  Plante  vivace  assez  .eomnuine 
dans  les.prairies  et  les  bois  ;  celle,  qui  croit  dans 
les  lieux  élevés  est  préférable. 

Radue.desséchée. 

La  racine  de  valériane  est  fonnée < 46  iradioiiles. blanches, 
cylindriques,  amincies  à  leur  extrémité,  à  surface  ridée  longitu- 
dinalement  et  partant  'd'tm  *coUet  tfè(»«e«rt,  if  réeMUnt  des 

^écailles;  sa  saveur  est  légèrement  amère,  comme  un  peu  sucrée 
'd'abord  ;  son  odeur  cfetïorte,  fétide. 

La  v «due.  de'  valérkme  contient  une  kolie  valàtilcr  verte, )d'4me 
odeur  forte,  analogue  à  celle  de  la  racine  eUeménie.  Cette  es- 
sence, comme  la  plupart  des  autres  huiles  volatiles,  ésl'foi^ée 
de  plusieurs  principes,  dont  un,  principalement,  a  fixé  TalfieûtiOQ 
des  chimistes  par  son  caractère  acide  bien  marqué.  On  a  donné 
à  ce  principe  le  nom  d'acide  valorianique  ou  valérlque.  Cet  acide 
présente  cette  particularité,  qu'il  peut  se  former'dîmsrèn  ^and 
DOQibrede  circonstances  différentes,  et  notamment,  par  l'action 
de  la  potasse  caustique  h/dratée  siir'l'esscnce'd^pomine'derterre 

^Mwi  alcool -amltlicïee.  ... 

La  racine  de^valériane  oiBcînale'Cst  non-seulement  ifalsiâée 
avec  celle  de  la  grande  valériane,  Valeriana^phu.,  L.,  plante  cul- 
ttvée  dans  Mes  jardins,  màls'Ivi^uenififte'iit'ettBM'est  *au#sî  «vec 
celle  de  la  scabieose  suicdsc/  Somiioâq^  mceka^  L, ,  (Djpsacéee). 

Lesradieules  de  la  grande  valériane  sont,  pi  us  longue^^plus 
nombreuses,  tîdées  dans  tous  îes  Fetrs  ,-^61  le'ddlJéf  est  'aussi 

i^iifiigmiiH;  il  f constitue 'tiDe*e£picecieifiaaobe.tJCMle|rtfèifle  a 
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une  odeur  plus  ftiible  que  celle  de  la  valéilane  oifidnatei  et  elle 
est  moins  active. 

La  racine  de  scabieuse  succise  est,  au  contraire,  plus  courte  que 
celle  de  la  valériane  ;  les  radicules  sont  plus  grosses,  beaucoup 
plus  fragiles,  leur  surface  est  rugueuse  et  n'est  que  peu  ou  point 
striée;  leur  section  est  plus  blanche,  amylacée,  et  le  collet  de  la 
racine  de  cette  scabieuse  est  remarquablement  tronqué  et  comme 
rongé  à  sa  base,  caractère  auquel  la  plante  doit  son  nom  spéci- 
fique. 

Les  racines  des  scabieuses  sont  tout-à  fait  inodores,  mais,  lors- 
qu'elles sont  mélangées  avec  celle  de  la  valériane  officinale,  elles 
en  acquièrent  bientôt  Todeur  caractéristique. 

La  racine  de  valériane  est  employée  comme  an- 
tispasmodique. 

Bol.  — Infusion.  —  Poudre.  —  Thériaque. 

Vératre  cévadille.  —  Veratrum  sabadilla ,  Retz, 
(Colchicées,  Richard). 

Capsules  avec  leurs  graines. 

Poison  éminemment  énergique,  dont  raclivîté 
dépend  de  la  vératrine.  C'est  avec  ces  capsules  et 
graines  que  Ton  obtient  cet  alcaloïde.  Voy.  Véra- 
trine. 

Vératrine* 

Base  salifîable  végétale,  extraite  de  la  cévadille, 
fruit  du  Veratrum  sabadilla,  L»  de  la  racine  de 
l'ellébore  blanc,  Veratrum  album,  L.,  et  du 
bulbe  du  colchique  d'automne,  Colchicum  autupi-- 
nale,  L.,  par  MM.  Pelletier  etCaventou»  ' 

On  la  prépara  îiyec  1a  céyftdillfi, .  «n  divisant*  ce 
fruit  par  la  contusion  et  en  le  traitant  è^phiMnire 


reprises  par  Talcool  à  86%  jusqu'à  épuisement  des 
parties  solubles.  On  sépare  Falcool  par  la  distilla* 
doQ ,  et  on  évapore  pour  obtenir  un  extrait  qtte 
Ton  redissout  dans  Teau  froide,  afin  d'en  séparer 
une  grande  quantité  de  matines  grasses;  on  verse 
alors  dans  la  liqueur  une  solution  d'acétate  de 
plomb  pour  séparer  la  matière  colorante  ;  on  Gltre 
et  on  sépare  1  excès  de  plomb  par  Facide  sulfhy- 
drîque  ;  on  évapore  de  nouveau  et  on  sépare  la  véra- 
trîne  par  Tammoniaque.  On  reprend  par  l'alcool 
le  précipité  obtenu  et  préalablement  desséché  ;  on 
distille  à  sicdté  la  dissolution  alcoolique,  la  véra- 
trine  reste  dans  le  vase  distillatoire. 

Pour  la  purifier,  on  la  traite  par  réther,^uî  fo 
sépare  d'une  matière  d'apparence  résineuse;  et»  en 
distillant  les  liqueurs  éthérées,  on  obtient  la  véra- 
trine  sous  forme  résinoïde. 

Pour  l'avoir  très-blanche,  il  faut  la  dissoudre 
dans  l'eau  acidulée  par  l'acide  sulfurîque,  filtrer  la 
liqueur  sur  du  noir  animal  dépouillé  de  phosphate 
de  chaux,  puis  enfin  précipiter  la  vératrine  par  de 
Teau  légèrement  alcalisée  par  l'ammoniaque.  OtijR 
fait  sécher  à  l'air  libre  ou  à  une  très-douce  cha- 

^^Là  vératrine  est  solidfc,  frîàbVe^féstnôîdèr presque  Matt^^^ 
Ipfldoqe^  tr^s-|crç^iDçrMa11i9«btoyJM)]e  à416%  preaqtié  iakii4 
lubie  ,d«n8  Teau»  ^lubif  dan?  l'alçftol  fit  jim^  Kétber.  ^^yf r/)[J 
Iê'âlri))^*àè  vîoleltes  et  rairiêne  au  bfeù  le  papier  de  tournesol  rqùgi 
par  un  adde.  Eltè^ èbU  seta^  èdeui^,  dé  saveur  ^oièrev  !  '1  ,  ">  :  c*  i' 

f^^PrescJîte  octoftië  'ptrt^g&ttf  à  Itf  dose  deî'^fe  à  %  ^^- 
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L'emploi  de  la  Yératrîne  exige,  dé  la  part  du  mé- 
decin, la  même  prudence  ^qpie  remploi. de  la 
fitrychmne. 

Véf^nique  .officinale.  —  Veronica  offkinalis^  rL. 
(Scrophulariées). 

On  peut  la  rempleeer  parla  téronique«teiicriMe^F(i?rMkaliii«' 
crimnyL.,  ei^  par  la  véconique  dea  bois,  Veronica  cbaitmdi;yêjL> 

/Espèces^pectomles. 

Vîn. 

Le  vin  est  le  jus  ou  moût  fermenté  du  raisin, 
fruit  du  Vilis  viriifera,  L.  (Vinîfères) ,  arbrisseau 
sarmerîteux  originaire  d'Asie,  acclimaté  dans  l'Eu- 
rope méridionale  et  jusque  vers  le  50*  degré  de 
latitude. 

Le  vin  présente  des  variétés  nombreuses/II  est  d'une  couleur 
rouge  pins  ou  moifi&fonrée,  ou  d'un  jaune  paille' pins  ou  moins 
clair  si  c'est  du  raisin  blanc  que  Ton.  a  employé  à  sa.pr^aM- 
tion  ou  s'il  a  été  préparé  avec  Je  moût  du  raisia  coloré,  dont  on 
a  sépare  la*  pelficule. 

Sasaveureteon  odeur'so&LûIc«Noliq«es,)agréakles,  et  partiM- 
lières-  à  cbaflue  espèce  devin. 

Sa  pesanteur  spécîDque  est-variable,  toujours  moindre  que 
celle  de  Vea»  WiôlIHée/eîfcepté  dans*  quelques  tins  sucrés. 

Quoique  présentant  de  grandes  variétés  suivant  les  coutrteMt 
les  crus  desquels  ils  proviennent,  et  même  suivant  leur  mode 
de  fabrication,  les  Alns  contiennent,  en  général,  les- substances 
suivantes,  variables  setklement  •  en  proportion  :- eau*;  4113001; 
cellulose  ;' glucose  ;(afmin;  mattères  azotées;  acides  carbonique, 
acétique  et  pecUque;  matières  colorantes  bleue,  jaune  et  rouge; 
matières  grasses;  oenanthine,  passant  àTétat  d^éther  ^nantiqse 
au  fur  et  À  mesure  qee  le  vin  vieillit  ;  paratarlr^taet  bitarhrate 
de  potasse  ;  tarlratesde  chaux  et  d'alumine;  sulfate  de  potasse)^ 
chlorure  de  potassium  et  de  sodium;  phosphate  et  sulftite  de 
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ohniix;  oxyde  de  fer;  sîirteou  acide  fcHieîque;  et-nne  buîlè  es- 
SûQlieUo  particuJièpe ,  di/K^rente  selon  J'eepèce  de  tin.  &e0trà 
eette  huile  essentielle  et  à  l'éther  oenantlque  que  les  vin&  doivent 
ce  que  J'on  appelle  leur* bouquet. 

*Voy.  riNSTRccTioN  pouF  Ics  iKioyens  lie  coDstater 
les  altérations  elles  falsifications  auxquelles  le, vin 
est  sujet. 

Usages: 

Vin  ïAfxm^::  iViii^arêéimiiliomnreux  (eoli^e  de 
Lanfranc),  Vin  de  co(Miatia,  iVhkde  eapabu.  Vin 
mllitique. 

Vin  d^Espagne  :  Diascordiwn,  TMriaque,  Vin 
d'opium  composé  {]auÛmïumde'Sy Aenïmn). 

Vin  rouge  :  à^emploie  pour  préparer  tous  les 
médicaments  Vineux  autres  que  tenx  ci-des- 
sus. 


ViDa!gr«. 

Lorsque,  dans  les  liqueurs  qiiî  ontsdbi  'la  fer- 
mentation vineuse,  Fâlcool  n^existe  -que  dans  une 
proportion  insuffisant^  pour  qu'elles  puissent  se 
onserver  dans  cet  état,  une  fermentation  d'un 
ordre  nouveau,  que  'le  cotitact  de  l'air  favorise, 
s'y  établit,  et  le  résultat  de  cette  seconde  fermen- 
tation est'levrnaigre. 

Bous  l'influence  d!un  ferment  particrilier  que  ces 
liqueurs  renferment,  Toxydation  de  l'alcodl  a  lieu 
aux  dépens  de  Toxygèncde  Fâir,  etll  eiàt  Iranrfor- 
nûiéien. acide  acétique. 
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Pendant  celte  oxydation,  Talcool  perd  deux  équi- 
valents d'hydrogène  et  en  gagne  deux  d'oxygène. 
En  efiPet,  la  composition  de  l'alcool  se  représente 
par  C*  H®  0%  et  celle  de  l'acide  acétique  monohy- 
draté  par  C^  H*  0*. 

Toutes  les  espèces  de  vins,  de  bières,  de  cidres, 
et  même  les  eaux-de-vîe  faibles,  sont  susceptibles 
de  subir  la  fermentation  acide  et  de  passer  à  l'état 
de  vinaigre;  leur  exposition  au  contact  de  l'air  suf- 
fit pour  produire  ce  résultat. 

L'acétification  de  ces  liqueurs  s'opère  d^autant 
plus  rapidement,  que  l'air  est  renouvelé  et  que  sa 
température  est  entre  25  et  36  degrés. 

En  France,  on  emploie  généralement  à  la  febri- 
cation  du  vinaigre  les  vins  avariés  ou  légèrement 
aigris  ;  en  Angleterre  et  en  Allemagne,  on  le  fa* 
brique  avec  ïe  moût  de  malt,  dans  lequel  se  déve- 
loppent successivement  la  fermentation  alcoolique 
et  la  fermentation  acide.  Ces  derniers  vinaigres, 
renfermant  plus  de  matières  organiques  étrangères 
que  les  vinaigres  de  vin^  ne  se  conservent  pas  aussi 
bleu  que  ceux-ci. 

JLe  meilleur  vinaigre  est  sans  contredit  le  vinai- 
gre de  vin  ;  il  en  conserve  tous  les  éléments,  naoiiis 
cependant  l'alcool  qui  s'est  converti  à  peu  près 
complètement  en  acide  acétique.  Le  vinaigre  des 
vins  généreux  en  retient  toujours  une  pjjus  forte 
proportion,  à  laquelle  il  doit  sa  fragrance  et  la  pro- 
priété de  se  mieux  conserver. 

Le  vioaîgre  de  vin  est  le  seul  qui  soit  officinal.  Il  est  d'unrouge- 
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p&Ie  ou  d'un  blanc-paillé  ;  d'une  limpidité  moins  parfaite  que 
celle  du  vin  ;  il  a  une  odeur  particulière,  agréable  et  pénétrante; 
une  saveur  acide  assez  forte.  Sa  densité  est  de  1,008  à  1,020  ;  il 
doit  marquer  3^  tio  pèse-acide,  et  ne  doit  précipiter  que  faible* 
0ient  par  Toxalate  d'ammoniaque,  le  chlorure  de  baryum  et 
l'azotate  d'argent.  L'acide  sulfliydrique  et  les  sulfures  alcalins  ne 
doivent  y  produire  aucun  précipité;  et,  par  l'évaporation,  le  ré- 
sidu ne  doit  être  que  d'environ  2  d'extrait  pour  100  renfermant 
du  tartre,  sel  qui  n'existe  pas  dans  les  vinaigres  de  cidre,  de 
bière,  etc. 

Falsification  du  vinaigre,  voy.  I'Instruction. 

Usages  ;  Acétates  d'ammoniaque  et  de  potasse. 
—  Gargarisme  acidulé.  —  Oxymel  simple. —  Fi- 
naigre  camphré.-— Vinaigre  rubéfiant*— Vinaigre 
sciltitique. 

Vinettier  comman.  —  Épîne-^vinette.  —  Berheris 
vulgaris ,  L.  (Berbéridées).  —  Arbrisseau  des 
pays  montagneux  de  la  France,  remarquable  par 
ses  baies  rouges,  ovales,  à  deux  semences,  de  sa- 
veur aigrelette  et  pouvant  fournir  une  boisson 

.  très- agréable. 
Ses  racines  et  son  bois  renferment  un  principe 

colorant  jaune  employé  dans  la  teinture. 

Ses  semences^  tirès^astringeutes,  entrent  dans  la 
(kèm^^siiion  du  Diascordium. 

Violeite.  -^  Viola  odorata,  L.  (Violarîées,  DG.). 
Fleurs. 
Infusion. 
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Zédomk^\: --^'Kwnpfma  ratunda,  L.  (BaHsiefS,  J. 
—  Drymyrrhizées,  Ventenat).— Vivace.—  Indei 
orientales. 
Aaoine. 

Dense;  rtrgueu^/ent^^ui^é  de  fibres  et  de  ttibérosités  otoldei 
tfèa«nomb)*euses  ;  blaoï^&tre  mtérieurenieiit  ;  d'une  savevr 
camphrée  un  peu  amère  ;  d'une  faible  odeur  de  gingembre. 

Alcoolat  de  térébenthine  composé. 

Zinc.  —  Chlorure  de  zâûc.  Q,  Zn. 
En  centièmes.  Cl  52,16;  Zn  47,84. 

S'obtient  en  traitant  un  excès  de  zrric  par  Tacide 
chlorhydrique;  on  filtre  la  dissolution,  que  Ton  fait 
ensuite  évaporer  à  siccilé.  Ce  chlorure  doit  être 
conservé  dans  des  vases  bien  secs. 

U  forme  un  sel  blanc,  caustique,  fusible  au-dessous  de  100% 
volatil  à  la  chaleur  rouge,  sol ubie  en  toutes  proportions  dans 
l'eau.- 

Mélangé  avec  2,  3,  4  ou  5  fois  son  poids  de  farine,  le  chlorure 
de  zinc  forme  les  caustiques  n***  1,  2,  3  et  4  du  docteur  Campoin, 
que  l'on  applique  sous  la  forme  d'une  pÀte  cohérente  obtenue 
en  triiurant  le  mélange  avec  un  peu  d'eau.  La  pâte  est  aplatie  au 
moyen  d'un  rouleau,  et  ensuite  découpée. 

Le  chlorure  de  zinc  en  solution  marquant  40% 
conserve  très-bien  les  cadavres.  Quatre  à  cinq  i- 
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très  suffisent  pour  uoe  injeetîon.  Cette- solutioa^ 
ODAfititue  ^alament  un  bon  désinfectant. 

ZfÉie^. —  Protoxyde  de  me.  .Zo,  0. 
Ete  centièmes;  Zti  80,26  ;  0'19,<74. 

Se  trouve  dans  la  nature;  mais,  pour  lès  besoins 
delà  médecine, îl  est  toujours  préparé  par  Tàrt. 

On  met  du  zinc  métallique  dans  un  creuset  de 
Hèsse  large  et  élevé,  que  Ton  place  dans  un  four- 
neau àréverbère,  en  Tînclinant  de  manière  que  son 
ouverture  puisse  sortir  audèhors.  On  chauffe  for- 
tement jusqu^à  ce  que  lé  métal  entre  en  fusion  et 
brûle  avec  une  flamme  d'un  bleu  verdâtre.  On  re  - 
couvre  alors  le  crejjiset  d'un  autre  creuset  renversé, 
et  aux  parois  duquel  viennent  se'  rassembler  les 
flocons  d'oxyde.  De  temps  en  temps  on  retire  ce  se- 
cond creuset  pour  enlever,  avec  une  spatule,  l'oxyde 
resté  à  la  surface  du  métal  fondu,  précaution  néces- 
saire pour  rendre  plus  facile  la  combustion  de  ce- 
lui-ci par  Toxygène  de  fair. 

I/oiyde  de  zinc  est  blanc,  'très>lëg8r,  insipide  ;  très-peu  solublo 
iem  4'eau  et  soluble  dans  les  alcalis. 

Il  peut  se  combiner  avec  un  équivalent  d*eau,  et,  dans  cet  état, 
il  est  bien  plus  soluble  dans  les  alcalis. 

Collyre  sec. 

Cet  oxyde  s'emploie  aussi  à  l'intérieur,  en  pilu- 
le»,  comme  astringent;  sous  la  même  forme,  et 
combiné  à  la  valériane,  au  castoréum,  etc.,  il  est 
administré  comme  antispasmodique. 
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Zinc.  —  Sulfate  de  zinc.  S0\  Zn  0,  7  HO. 

En  centièmes,  So,  27,87;  Zn  0  28,23;  HO 
♦3,90. 

Ce  sel  se  prépare  en  grand  en  faisant  griller  la 
blende  (sulfure  natif  de  zinc)  dans  un  fourneau  à 
réverbère  :  le  sulfure  de  zinc  et  la  petite  quantité 
de  sulfures  de  fer,  de  cuivre  et  de  plomb  qui  com- 
pose ce  minerai, passent,  en  absorbant  Toxygène  de 
l'air,  à  Tétat  de  sulfates;  on  les  traite  par  l'eau,  qui 
les  dissout  tous,  excepté  le  sulfate  de  plomb  ;  on 
laisse  déposer  ce  sulfate,  puis  on  décante  la  solution 
et  on  la  fait  évaporer  au  point  qu'elle  fournisse  une 
masse  cristalline  semblable  au  sucre  en  pain.  Cette 
masse  cristalline  constitue  le  vitriol  blanc  du  com- 
merce, que  l'on  purifie  en  le  dissolvant  dans  l'eau 
et  en  le  faisant  bouillir  avec  de  l'oxyde  de  zinc,  qui 
précipite  les  oxydes  de  fer  et  de  cuivre. 

Dans  les  laboratoires,  le  sulfate  de  zinc  est  pré- 
paré directement  en  traitant  le  métal  par  Tacide 
sulfurique  étendu  d'eau. 

Ge  sel  cristallise  en  prismes  à  quatre  pans,  incolores,  terminés 
par  des  pyramides  à  quatre  faces;  saèaveur  est  acre,  styptique; 
il  est  efflorescent ,  soluble  dans  deux  parties  et  demie  d'eau 
froide  et  dans  une  partie  d'eau  à  -f-  lOO^".  A  une  température 
élevée,  il  se  transforme  en  sel  basique  d'abord ,  puis  en  oxyde 
de  zinc. 

Les  cristaux  de  sulfate  de  zinc  contiennent  toujours  sept 
équivalents  d'eau  quand  ils  se  sont  déposés  à  la  température  or- 
dinaire. 

Le  sulfate  de  zinc  précipite  en  blanc  par  le  sulfhydrate  d'am- 
moniaque;  en  blanc  également  par  l'ammoniaque,  qui  redissout 
Je  précipité.  Ce  dernier  caractère  dislingue  les  sels  de  zînc  des 
»'?!s  d'alumine. 
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Le  sulfate  de  zinc  est  fréquemment  prescrit  en  in- 
jections iiréthrales  à  la  dose  de  3  à  5  décîgrammes 
et  plus  dans  1 00  grammes  d'eau  distillée.  Sa  solu- 
tion dans  rhydrolat  de  roses  constitue  le  collyre 
au  sulfate  dezinc,  voy.  Collyres^  aux  Prescriptions 
jocrnaltIres. 


t . 


Zhic.  —  Valérîanate  de  zinc.  C*^  H^  0^  Zn  0. 

En  centièmes.  C  44,937  ;  H  6,740  ;  0  23,968  ; 
Zn  24,355. 

S'obtient  en  combinant  directement  l'acide  valé* 
rianique  à  Foxyde  de  zinc.  Il  cristallise  en  paillet- 
tes d'un  blanc  nacré.  L'eau  le  mouille  di£Scilement. 
Il  est  soluble  dans  50  parties  d'eau  froide,  et  un  peu 
plus  soluble  à  chaud. 

Antispasmodique. 

S'administre  en  pilules  ou  en  potion  à  la  dose 
deH  à  4  décigrammes  par  jour. 


m^mm 
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II. 


PRÉPARATIONS  OFFICINALES. 


Nota.  —  Le  rcndemeirt  indiqué  aprè»  la  de80fi|>tion  df  cha^ 
euDe  des  préparations  officinales,  présente  la  ntoyenne  des  ré<^ 
suPatsquî  ont  été  obtenus  à  la  Pharmacie  centrale  des  hôpitaux 
militaire»,  4anâ  des  etpérlences  faite»  à  cet  diet. 

Le  tableau  n"*  1,  placé  à  la  fin  du  Formulaire,  fait  connaître  les 
établissements  où  ces  préparations  doivent  être  exécutées* 


A 


Acétate  d'ammoniaque  (Esprit  de  Miûdérérus). 

Acide  acétique  à  3^ 500  gramoies* 

Carbonate  d'ammoniaque. .  Q.S.  , 

On  ekauffe  à  une  douce  température  Tacide  acé- 
tique dans  un  matras,  et  on  ajoute  le  carbonate 
d'ammoniaque  jusqu'à  ce  qu'il  soit  en  léger  excès; 
on  filtre  et  l'on  conserve  dans  un  flacod  bo»dié. 
500  grammes  d'acide  acétique  à  3^  exigent  pour 
leur  saturation  environ  35  gramn^es  de  carbonate 
d'ammoniaque;  la  liqueur  saturée  marque  h^  à  Ta- 
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réomètre  et  contient  un  treizième  de  son  poids  d'a- 
cétate d'ammoniaque  cristallisé. 

Rendement  :  11 0  pour  100  de  la  quantité  d'acide 
ètnployée. 

Dose  :  de  8  à  20  grammes  dans  une  potion  ou 
dans  une  tisane. 

Acétate  de  plomb  liquide  (Extrait  de  saturne). 

Acétate  de  plomb  cristallisé . .  300  grammes. 

Lîlharge  en  poudre 100      id. 

Eau  distillée  (au  besoin,  eau 

de  pluie  ) 900      îd. 

Faites  dissoudre  l'acétate  dans  Peau  à  une  douce 
chaleur  ;  projetez  la  litharge,  et  faites  bouillir  dans 
une  bassine  de  cuivre,  en  agitant  avec  une  spatule 
de  bois,  jusqu'à  ce  que  l'oxyde  soit  dissous,  et  que 
la  liqueur  affleure  le  30'  degré  de  l'aréomètre  pour 
es  sels;  laissez  refroidir;  décantez  et  filtrez. 

Dose  :  16  grammes  dans  un  litre  d'eau;  ajou- 
tez 60  grammes  d'alcool  à  22* ,  ce  sera  VEau  végé-- 
iù^mnérale  ou  Eau  de  Goulardj  pour  Tusage  ex- 
terne.       V 

-Rendement;  85  poiur  100  des  quantités  em- 
ployées. 

iioétate  de  potasse  liquide. 

; 

Acide  acétique  à  B"» 500  grammes, 

-   Carbonate  de  potasse  purifié, 

Q.  S:,  eiiviroD  f  •  .\ é..     0«0      id. 
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Projetez  par  petites  portions  dans  Vacide  tiède  le 
carbonate  de  potasse  jusqu'à  saturation.  La  liqueur 
marque  23^*  à  l'aréomètre. 

L'acétate  de  potasse  liquide  est  sans  action  sur  les  teintures 
de  tournesol  et  de  curcuma  ;  Taddilion  d'une  certaine  quantité 
d'acide  sulfurique  concentré  y  développe  des  vapeurs  de  vi- 
naigre. Evaporé  jusqu'à  siccilé,  il  se  transforme  à  la  cbaleor 
rouge  en  carbonate  de  potasse. 

Dose  :  8  à  24  grammes  dans  la  boisson  du  ma* 
lade. 

L'acétate  de  soude  liquide  se  prépare  et  s'em* 
ploie  de  même. 

Acide  azotique  alcoolisé  (Alcool  nitrique  ou  es- 
prit de  nitre  dulcifié). 

Adde  azotique  à  34"* 100  grammes. 

Alcool  à  85» 300      id. 

Versez  peu  à  peu  Tacide  sur  Talcool,  et  conser- 
vez dans  un  flacon  bien  bouché. 

La  liqueur  prend  une  odeur  qui  rappelle  celle 
de  la  pomme  de  reinette  ;  elle  a  une  saveur  sensi- 
blement acide,  et  elle  rougit  le  papier  bleu  de 
tournesol. 

Dose  :  5  décigrammes  à  4  graijdmes  dans  un  vé- 
hicule approprié. 

Acide  sulfhydrique  liquide  (Eau  hydro-sulfuiée 
simple). 

Proto- sulfure  d'antimoine. . .  100  grammes. 
Acide  chlorhydrique  liquide.  Q.  S. 
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,  Introduise^  le  sulfure  d^ftotimoine  réduit  en  pou- 
dre grossière  dans  un  mfrfras  adapté  à  une  9èTit  de 
flacons  de  Woulf  ;  le  prenàîep  eontiendra  une  petite 
quantité  d^éau  destinée  à  retenir  le  peud*acide  ehlor- 
hydrique  que  le  gaz  pourrait  entraîner  ;  les  autres 
fiaemisi^iroiiiTeœplis  aux  trois  quarts  d'eau  dtstîl'* 
lée  :  réprbuvette  terminant  Tappareil  contiendra  du 
laît  de  ehkux  pou*  absorber  !e  gaz  non  dissous,  et, 
malgré  cSètte  précaution,  opérez  dans  un  lieu  aéré, 
afin  dé  TOtii  aoustfaire  à  Taction  délétère  du  gaz 
sulfhydrique. 

'  Versefes'rfiiide  par  portions  sur  le  sulfure,  au 
moyen  d^oft'tube  en  8,  de  manière  à  avoir  un  cou- 
rant de  gàz  régulier.  Lorsque  Teaii  sera  saturée, 
retire^  la  ditaolution,  et  conservez  dans  des  flacons 
hérïnétiqtiement  bouchés. 

La  dissolution  contient  environ  deux  fois  son 
volume  de  gaz  sulfhydrique  j  à  Vair,  elle  se  dé- 
compose, se  trouble,  et  perd  Todeur  qui  la  carac- 
térisa.   , .    . 

La  ^ique^  ainsi  saturée  doit  être  considérée 
comme  un  poison;  on  ne  doit  l'employer  à  Tinté- 
rieur  qu'après  Tavoir  délayée  dans  quatre  fois  son 
volume  d^eau,  et  même,  dans  cet  état,  en  ta  cou- 
pant  avec  du  lait,  comme  on  le  pratique  pour  les 
eaux  de  Barèges,  Cauterets,  Saint-Sauveur,  etc. 

Réactif  précieux  pour  di$1in(|[uer  les  unes  des  autres  (ilueieurs 
diflsoluUioos  méUUiq^es^  et  même  en  séparer  les  métaux. 

A  défttttt  ^  sulfure  d^intimoine»  l'acide  sulfhy- 
drique seraijlQi^ieûu  «vec  le  sulfure  de  fer  artificiel. 


ernciîfAiEs;  11^8 

que  Ton  peut  IN^^parer  parkmti  pu)fl(fi'9  s^agU  de 
prendre  : 

Limaille  de  fer. ...  » 8  portieB. 

Fleur  de  soufre S     id.      '  [ 

Mélanges  et  hunieetez  le  mélange.  QDdqaea  heu-^ 
res  suffisent  pour  que  la  combinaison  aeH  opérée^ 

Dans  le  cas  où  l'on  agirait  sur  des  quantités  con- 
sidérables, il  faudrait  se  mettre  à  l'abri  desMoi** 
dents  qfû  pQ«rraî«at  résulter  de  h  baiÉe  tampônar 
ture  qui  se  développe  pendant  1a  rteeUaa^ 

Si  l'on  employait  le  sulfure  de  fer  artificid  au  lieu 
de  sulfure  d'antimoine  pour  obtenir  Taeidk  wM^ 
hydrique  liquide^  l'opératioD  wrait  oopdolte  de  la 
qij^me  maniàre;  seulement  au  lie«  d'aeîde  cblov* 
hydriquCf  on  emploierait  iWde  e«)lwrîq^  i  9{^ 


Acide  sulforiqae  affaibli. 

Acide sulfurique à 66* ,..  iO  gramihes. 

Eau  pure 9»    ^id.'  * 

Versez  peu  à  peu  Tacidedanereau,  mèhfi,  et  con- 
servez. 
Pour  aciduler  les  boissons,  potlonffi  etc. 


.  i 


Acide  snlfarlqae  alcoolisé  (Eau  de  Rabel). 

Acide  sulfarique  kW. .  .i . . .-. .  160  grarawies. 
..   AIcoqI à, 99''«*".,. ...... V.;.  300  :   id;    ' 

■■  •Versea-pettà^'Fffcide  sttr  McooVqttl  s'éèhttaffe 


216  PRÉPARATIONS 

beaucoup  ;  favorisez  le  mélange  par  Tagilationi  et 
conservez  en  vase  fermé. 

Dose  :  deux  à  quatre  grammes  dans  un  litre  de 
véhicule. 

Pour  r  usage  externe.  Se  délivre  sur  les  bons  du 
médecin-chef. 

Alcool. 

Moyens  de  l'obtenir  aux  degrés  auxquels  on 
remploie,  voy.  Matière  médicale. 

Alcoolats. 

Produits  de  la  distillation  de  Talcool  sur  des 
corps  assez  riches  en  principes  volatils  pour  que 
ceux-ci  puissent  être  entraînés  par  les  vapeurs  al- 
cooliques et  rester  dissous  dans  le  liquide  condensé 
par  le  refroidissement. 

ALCOOLAT  DE   COCHLÉARIA  COMPOSÉ. 

(  Alcool  antiscorbuUque.  ) 

Feuilles  fraîches  de  cocliléa^ 

ria • . .  • 2»S00  grammes. 

Racines  fraîches  de  raifort, 

incisées 320      id. 

Alcool  à  85- 3,000      id. 

Distillez  au  bain-marie. 

Rendement  :  environ  80  pour  100  de  ralcool 
employé. 
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ALCOOLAT  DE  MÉLISSE  COMPOSÉ. 

Mélisse  fraîche  en  fleur. ....  750  grammes. 

Zestes  frais  de  citron 125  id. 

Cannelle  de  Ceylan 064  id. 

Girofles 064  id. 

Muscades 064  id. 

Coriandre 032  id. 

Alcool  à  85* 4,000  îd. 

Coupez  la  mélisse  et  les  zestes  de  citron,  concas- 
sez les  autres  substances;  faites  macérer  le  tout 
dans  Falcool  pendant  quatre  jours,  et  distilles  au 
bain-marie. 

Rendement  :  85  à 90  pour  100  deFalcool  employé. 

ALCOOLAT  DE  TÉRÉBENTUINE   COMPOSÉ* 

(  Baume  de  Fioraventi.  ) 

Térébenthine • 500  grammes. 

Résine  élémi 096  id. 

—  tacamahaca 096  id. 

Succin « . .  006  îd. 

Styrax  liquide 096  id. 

Galbanum 096  id. 

Baies  de  laurier. 123  id. 

Myrrhe. 096  id. 

Aloès  . .  . , 048  id. 

Racines  de  galanga • .  048  id. 

—  dé  zédoaire, ......      048      îd. 

—  de  gingembre 048     id. 
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Cannelle •  •  •  •  •      048  grammes. 

Girofles 048      id. 

Museades... »     046     id 

Feuilles  de  dictame  de  Crète.     0S&     id. 

Alcool  àSS».  .. ....  S,Opft     id« 

Réduisez  en  poudre  grossière  les  racines,  la  can- 
nelle, le  girofle»  la  muscade  et  les  baies  de  lau- 
rier; laissez  macérer  pendant  quatre  jours  dans 
l'alcool  ;  ajoutez  le  succin  pulvérisé,  les  résines,  les 
gommes^nMnes,  lestyraxetia  térébenthint  ;  lais- 
ses macérer  encore  pendant  deux  joura»  et  dittiUeE 
au  bain-marie» 
Rendement  :  80  pour  iOO  de  Talcool  employé» 
Se  délivra  fur  les  bom  du  Boédecin-chef. 

Alcoolés  (Teintures). 

Produits  résultant  de  Faction  de  Talcool  plus  ou 
moins  oonoentré  sur  des  substances  médicamen- 
teuses sèches  et  divisées. 

Leur  préparation  s*opère  en  vases  clos,  et  géné- 
ralement par  macération  ou  par  digestion  à  une 
douce  chaleur^  pendant  quelques  jours  ;  on  passe 
ensuite,  et  pour  obtenir  le  plus  possible  du  produit, 
on  exprime  fortement  le  résidu,  en  se  servant  de  la 
presse  s'il  est  assez  considérable  pour  que  Ton  ait 
recours  à  ce  moyen,  puis  on  filtre. 

Les  alcoolés  jouissent  des  propriétés  médicina- 
les des  substances  qui  ont  été  employées  à  leur  pré- 
paration. L'alcool  agit<XKnme  dissolvant  et  comme 
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eonseFYateur  des   principes  actîfSi  dont  il  s'est 

àuoaU  WàBmnntm 

Simaitéi  aèchei  d*abaiDtbe«     BOO  grammes. 
AlcoolàBô'^ 2,000     id. 

Six  jours  de  digestion. 

Rendement:  90  pour  100  de  l'alcool  employé. 

Vin  d'absinthe. 

ALCOOLÉ  d'aLOÈS. 

Aloès  socotrin  grossièrement 
pulvérisé 600  grammes. 

AlcoolàSS' 2,000      id. 

Bu!t  jours  de  digestion. 

Bendement  :  120  pour  100  de  Talcool  employé. 

Usages  externes  :  se  délivre  sur  les  bons  du  mé- 
decin-chef; rarement  employé  à  rintérieurj  dans 
ce  cas,  c'est  par  décigrammes  dans  les  potions. 

Préparez  de  la  même  manière  Vulcoolé  de  myrrhe, 
que  Ton  fait  entrer  dans  la  formule  de  quelques 
gargarismes,  à  la  dose  de  2  grammes  dans  100  de 
liquide;  on  l'ajoute  aussi  aux  fomentations»  e(c. 

Le  mélange  de  ces  deux  alcoolés  à  portiaa  égales 
consUtue  Talcoolé  de  myrrhe  et  d'aloècu 

alcool^  aromatiw£. 

Espèces  aromatiques  divisées. .  1 00  grammes. 
Alcoolà  ô6' 900      îd. 
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Huit  jours  de  digestion  dans  la  moitié  de  ralcool; 
on  exprime  le  résidu»  et  Ton  répète  la  digestion 
avecTautre  moitié  de  j'alcool  sur  le  résidu  exprimé; 
on  réunit  et  on  filtre  les  liqueurs. 

Rendement  :  90  pour  1 00  de  Falcool  employé. 

Usages  externes  :  fomentations  aromatiques  vi- 
neuses. 

ALCOOLÉ  DE  BAUME  DU  PÉROU. 

Baume  du  Pérou 100  grammes. 

Alcool  à  85° • .  800      id. 

Quatre  jours  de  digestion. 

Rendement  :  égal  au  poids  de  Falcool  employé. 

N'est  employé  que  dans  la  préparation  de  la  per^ 
câline  aggiutinative  et  dans  celle  du  sparadrap  à 
richthyocoUe  (taffetas  anglais). 

Préparez  de  la  même  manière  Valcoolé  de  baume 
de  Tolu. 

ALCOOLÉ  DE  CACHOU. 

Cachou  divisé  menu 1 00  grammes. 

Alcool  à  50^ 400      id. 

Six  jours  de  digestion. 

Rendement  :  115  pour  100  de  Falcool  employé. 

Dose  :  Quatre  grammes  dans  une  potion  appro- 
priée. 

Vin  de  cachou. 
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ALCOOLÉ    DE    CAMPHRE. 

(  Eau-de-vie  camphrée.  ) 

Camphre 050  grammes. 

Alcoolà66« 2,500     id. 

Divisez  le  camphre  en  morceaux,  et  introduisez- 
le  dans  le  flacon  qui  contient  l'alcool;  agitez  de 
temps  en  temps  jusqu'à  complète  solution. 

Rendement  :  102  pour  100  de  l'alcool  employé. 

Se  délivre  sur  les  bms  du  médecin-chef. 

ALCOOLÉ  DE  CANNELLE. 

Cannelle  de  Ceylan  en  poudre 

^•2 100  grammes. 

Alcool  à  86* 400     id. 

Six  jours  de  digestion. 

Rendement  :  85  pour  100  de  l'alcool  employé. 
Vin  de  cannelle  simple  et  composé. 

ALCOOLti  DE  CANTHABIDES. 

Cantharides  en  poudre  n»  2.. .  100  grammes. 
Alcool  à  66* 800      id. 

* 

Quatre  jours  de  digestion. 
Rendement  :  90  pour  100  de  l'alcool  employé. 
Se  délivre  sur  les  bons  du  médecin-chef  pour 
l'usage  externe. 
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ALCÛOLÉ  DE  CASTORÉDM. 


Gastoréum  divisé  menu 100  grammes. 

Alcool  à  8S* 400      id. 

I^x  jours  de  digestion. 

Dose  :  2  à  8  grammes  dans  une  potion. 

11  ânt  d'abord  mélK  cet  ateoolé  an  siropi  p&rce 
que  k  matière  gra»e  et  la  résine  se  sépareraient 
dans  la  potion  sous  forme  de  grumeaux. 

AtCOOL^  DE  COLGUIOCE. 

Bulbes  sees  de  colchique  divi- 
sés menu 100  grammes. 

Alcool  àse» • 400      id. 

Quatre  à  cinq  jours  de  digestion . 
Rendement  :  égal  à  celui  de  Talcool  employé. 
Les  bulbes  peuvent  être  remplacés  pw  les  se- 
mences de  colchique. 

Par  décigrammes,  dans  les  potions. 
Doit  être  employé  à  Tintérieur  avec  circonspec- 
tion. 

(KiCOOUi  w  mOITAU. 

Feuilles  sèches  de  digitale 

pourprée  en  poudre  n^  2.. . .  100  grammes. 
Alcool  à85' 400      id. 

Six  jours  de  digestion. 

Rendement  :  80  pour  100  de  Falcool  employé. 

Dose  :  à  rintérieur,  4  dècigrammes  à  1  graaune 
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dans  une  potion  ;  à  Texlénear,  en  frictioiM,  à  la 
dose  de  46  à  2e  graonnM»  Dana  ce  cas*  on  Taaeocie 
souvent  à  égale  quantité  d'alcoolé  de  scilte. 

ALCOOLÉ  d'extrait  d'oPIDM. 

Extrait  d'opium 010  grammes. 

Faites  digérer  dans  un  matras  bouché,  jusqu'à  ce 
que  l'extrait  soit  (fissous,  puis  filtrez» 

Bendemettt  :  196  pour  100  de  Tilcool  employé. 

Dose  ordinaire  :  6  décigrammes,  qui  contiennent 
5  centigrammes  d'extrait  —  Dans  les  potions  opia- 
cées. 

Collutoiref  Gargarismep  Lavement.  Linim&nU 
Vin  opiacés,  etc. 

AtcooLii  0B  efiijmiNs* 

Racine  de  gentiane  en  poudre 

n^*  2 » •«••..     600  grammes. 

Alcool  à  66^ 2.000      id. 

Six  jours  de  digestion. 

Rendement  :  05  pour  100  de  l'alcool  employé. 
Dose  :  4  à  8  grammes  dans  les  potions,  tisa-» 
nesi  etc. 

Vin  amer  ou  de  gentiane. 

AiCOOLtf  ht  JtLAP. 

4 

Racin  e  de  jalap  coupée  menu.     500  grammes. 
Alcool  à  85» 2,000      i<3L   * 


tÈt  PI^PA&ÀTlOlfS 

tj^x  Jours  de  macération. 

Rendement  :  105  pour  100  de  Talcool  emptoyé. 

Dose  :  5  décigrammes  à  i  grammes  comme  par- 
gatif. 

ALCGOLÉ  d'iode. 

»    ' .  •  •  * 

Iode. .  u  4 ,.,.,.,.......  010  grammes. 

.    Alcool  à  90» 120      id. 

Dissolvez  Tiode  dans  Talcool. 
Rendement  :  105  pour  100  de  l'alcool  et  de  l'iode 
employés. 

N'en  pi*éparez  que  peu  à  la  foîSi  cet  alcoolés'al* 
térant  avec  le  temps. 

Usages  :  à  l'intérieur,  par  décigrammes  dans  un 
verre  d'eau  sucrée.  Se  délivre  sur  les  bons  du  mé- 
decin-chef pour  les  usages  externes. 

ALCOOLÉ  DE  QUINQUINA. 

Quinquina  jaune  en  poudre 

n"*  2 : 500  grammes. 

ÉCorce  d'orange  amère 005      id. 

Alcool  à  86* 2,000      id. 

Six  jours  de  digestion. 

Rendement:  de 80  à 85 pour  1 00 de ralcobï  em- 
ployé. 

ALCOOLÉ  DE  SAVON. 

>       Savon  blanc. 100  grammes. 

JUcool  à  8S'. ..300     id.    : 


»        »  y 


» 
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Divisez  le  savon  ;  triturez^le  dans  un  mortier  de 
porcelaine  avec  Talcooli  et  filtrez.  Sert  à  composer 
le  Uniment  savonneux. 

ALCOOLÉ  DE  SCIUE« 

Scille  sèche  divisée  menu. .  •      100  grammes. 
Alcoolà  56* 400      id. 

Huit  jours  de  macération. 

Rendement  égal  au  poids  de  l'alcool  employé. 

Dose  :  à  rintérieur,  1  gramme,  que  Ton  peut  aug- 
menter progressivement.  Se  prescrit  dans  les  po- 
tions. A  Textérieur,  en  frictions^  et  alors  délivré  sur 
les  bons  du  médecin-chef. 

ALCOOLÉ  DE  STRYCHNINE. 

Strychnine 3  décigrammes. 

Alcool  à  90^ 60  grammes. 

Faites  dissoudre. 

Dose  :  s'emploie  par  décigrammes  dans  des  po- 
tions ou  des  boissons  sucrées.  Doit  être  prescrit 
avec  la  plus  grande  circonspection. 

Alun  desséché  (calciné).  —  Sulfate  d'alumine  et  de 
potasse  desséché.  Al»  0'  3S0^ ,  KO  SO'. 

En  centièmes ,  Al»  0'  3S0'  66,28  ;  KO  SO* 
33,72. 

On  réduit  Talnn  en  poudre  grossière,  on  le  met 
dans  un  vase  de  teiTe  non  vernissé,  et  on  chaufte 
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Siodérémeat.  L'alun  se  fond  dans  son  eaa  de  cris- 
taliisatJOQ,  ee  boursouffle  coQsidérableaient  par 
révaporation  de  Teau,  et^  transforme  en  une 
njî^usse  blanche ,  légère ,  très-spongieuse ,  que  Ton 
nomme  alun  calciné. 

à^  doit  chauffer  jusqu'à  ce  que  toute  Teau  de 
cristallisation  soit  évaporée  ;  mais  il  feut  bien  se 
garder  d'élever  la  température  jusqu'au  rouge  nais- 
sant: le  sulfate  d'alumine  perdrait  une  partie  de  son 
acide,  et  une  chaleur  plus  forte  pourrait  même  dé- 
composer complètement  Talun  ;  il  ne  resterait  alors 
qii*un«  combinaison  d'alumine  et  de  potasse. 

VfiluD,  convcDablement  calciné,  est  solul)Ie  dans  Teau,  mais 
celte  solution  ne  s'opère  que  très-lentement.  Ce  phénomène  ÙA* 
pend  d'un  état  isomérique  particulier. 

'  Rendement  :  80  pour  100. 
S'emploie  à  l'extérieur  comme  escarotique» 

Asotate  d'argent  cristallisé.  AzC  ÂgO. 

'  ■■  Eh  ceniiènties,  ÀzO»B! ,78  ;  AgO  68,22. 

.  Argent  dé  coupelle  en  gre- 

naille •  •    iOO  grammes. 

Acide  azotique  à  33° 200      id. 

.  On  introdujit  î'angent  dans  un  œatras  dans  lequel 
<m  Versel'acideazo  tique  par  petites  portions.  L'argent  * 
sp  dissout  avec  un  dégagement  considérable  d'acide 
hypo-azotique;  aussi  est-il  convenable  de  placer  le' 
niatras  dansiin  côurafnt  d'air,  ou  feous  une  chemiriée 
i|ul  tire  bii^Qv  Qn  chauffe  ^loacement  pour  achever  la 
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dissolution,  on  yersele  liquide  dans  une  cap&u!é  de 
porcelaine,  et  Ton  obtient  par  lô  refrotdîssemeiîî 
des  cristaux  d'azotate  d'argent.  On  évapore  TeaU- 
mère,  et  Ton  fait  cristalliser  de  nouveau.  Leà  cris- 
taux sont  égoultés  dans  un  entonnoir  en  verre,  piilk 
lavés  avec  de  Teau  distillée  froide  pour  les  débar- 
rasser de  l'acide  azotique  adhérent.  - 

Si  Ton  n'avait  à  sa  disposition  que  de  l'argent 
monétaire  il  faudrait,  après  avoir  dissous  les  pièces 
de  monnaie  dans  Tacide  azotique,  évaporer  fa  li- 
queur jusqu'à  siccîté  dans  une  capsule  de  porcelaine', 
et  chauffer  le  résidu  au  rouge  sombre^  afin  de  dëP 
composer  l'azotate  de  cuivre.  La  mtasse  fondue , 
bleue  d'abord,  noircit  ensuite,  ei  ne  bliéuîi  pluspai^ 
f  ammoniaque  lorsque  tout  l'azotate  de  cuivre; est 
décomposé.  On  reprend  le  résida  par  l'eau,  qui  ne 
dissout  que  l'azotate  d^argent. 

On  pourrait  obtenir  également  de  l'azokte  d'ar- 
gent pur  «vee  des  pièces  da  moABwei^  JtaiiuBafA 
bouîlUr  la  solution  avec  de  T'Oxyde  d'ar^^^l^  qui 
précipite  le  biôxyde  de  cuivre.  On  peut  employ» 
pour  cette  purification  de  Foxyde  d'argent  con tdr- 
nant  du  bîokyde  de  cuivré.  "  , 

L'azolatc  d'argent  crîstallîse  en  lames  carrées,  transparentes, 
gttitne  cdi^ennoâtipâ^td^âu  de*  cHgl&tlbQii<m..  Ce  6è)  àrnie 
saveur  trèsfcaugtigMe,  ,corrod$|]a.ppau,fi(  y  prqdmt.  de»  to^^fjiM 
violettes  que  l'iodure  de  potassium  fait  disparaître.  Il  se  colore. 
en tioip  par  ractifTrt  de  la  furtrière ,  est  solubîê  dans  reàii  é{(ïànà] 
J'ii|ctiol))iiartickilièiidri)ei)t  À  cbauid.  >  '        l^J 

<^)n  reconnaît  ||i  pureté  d^  razp|al(B,d'^rgei>t,jÇn^;vçï]^PtçI{j^, 
.la  solution  de  ce  sel  de  Tacide  chlorhyafîque^tendu  {l'eau ,  en 
ûtiltùxd  éVmfkU6:û\i6n^ùm  quelques  ^uttesr  de  là  iittùeai^'Âahs 
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une  petite  capsule  de  verre  ou  de  porcelaine.  Elles  ne  doivent  y 
laisser  aucune  substance  fixe.  L'acide  sulfhydrique  ne  donnera 
d'ailleurs  aucun  précipité  avec  cette  même  liqueur. 

Rendement  :  150  à  155  pour  100  de  l'argent  em- 
ployé. 

L'azotate  d'argent,  utilisé  comme  [caustique,  est 
un  poison  violent,  dont  les  meilleurs  antidotes  sont 
le  chlorure  de  sodium  el  le  lait. 

On  ne  l'emploie  qu'à  l'extérieur,  en  pommade  ou 
en  solution  de  5  centigrammes  à  2  décigrammes 
pour  30  grammes  d'eau  distillée. 

Azotate  d'argent  fondu  (Pierre  infernale). 

Pour  préparer  la  pierre  infernale ,  on  fait  fondre 
l'azotate  d'argent  cristallisé  dans  un  creuset  d'ar- 
gent, et  Ton  facilite  la  fusion  en  agitant  de  temps  en 
temps  l'azotate  avec  une  baguette  d'argent.  Lors^- 
que  le  boursoufûement  a  cessé,  et  que  le  sel  est  en 
fusion  traiMittille ,  on  le  coule  dans  une  lingotière 
préalablement  chauffée  et  enduite  de  suif.  Après  le 
refroidissement ,  on  retire  les  cylindres,  que  Ton 
conserve  dans  un  flacon  bouché  à  l'émeri  et  à  l'abri 
do  la  lumière, 

L'azotate  d'argent  fondu  a  ordinairement  une 
einte  ardoisée  causée  par  un  peu  d'argent  réduit. 

Rendement  :  95  pour  100. 

On  fnlside  quelquefois  la  pierre  infernale  par  des  substances 
insolubles,  comme  le  bioxyde  de  maogauèsc;  on  reponoalUa 
fraude  euUiâsoIvant  i 'azotate  d'argent  dans  Teau.  Si  ce  sel  coa« 
tenait  de  i'iizotate  de  potasse,  on  en  constaterait  la  présence  en 
précipUaut  tout  l'argent  par  Tacide  chlorbydriquei  en  filtrant  et 


en  évaporant  la  liqueur  filtrée.  La  pierre  infernale  doit  présenter 
une  cassure  cristalline,  rayonnée  ;  elle  doit  donner  avec  l'eau 
distillée  une  dissolution  incolore,  et  s'y  dissoudre  entièrenient. 
Si  elle  laisse  un  faible  résidu ,  celui-ci  doit  se  dissoudre  complè* 
tement  dans  Tacide  azotique  sans  le  colorer. 

L'azotate  d'argent  fondu  ne  se  délivre  que  sur 
les  bons  du  médecin-chef. 

Azotate  acide  de  mercure  liquide. 

Mercure 4  grammes. 

Acide  azotique  à  35^ 8       id. 

On  fait  dissoudre  le  mercure  dans  l'acide  azo- 
tique ,  en  se  servant  d'une  capsule  de  poroelaîne, 
et  on  évapore  de  manière  à  obtenir  9  parties  en 
poids  d'azotate  adde. 

Ce  caustique  liquide  est  d'un  usage  CQipmode.  On 
séBert,  pour  l'appliquer,  d'un  pinceau  de  charpie. 

Azotate  de  protozyde  de  mercure  cristallisé. 
Hg*  0,  Az  0\  2H0. 
En  centièmes,  Hg*  O  74,28  ;  Az  G*  19,28  ;  HO 
6,44. 

.    M€ircure  purifié. ï  De  chacfue, 

.    Acide  azotique  à  25o. )  poids  égal. 

On  fait  dissoudre  lô  mercure  à  l'aide,  de  la  cba- 
leur  dans  l'acide,  et  par  le  refroidissement  le  sel 
tristallièe.  Après  vingt- quatre  heures,  oa,  fait 
;éfâ3iuttèr:  les  cristaux  dans  un  entonnoir  en  verre, 
de  manière  à  séparer  l'eau-jnère  et  le  xpercure  en 
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excès.  On  conserve  ces  cristaux  dans  un  flacon 
bouché  à  Témerî. 

L*âzotafe  de  proloiiydede  mercure  précipite  en  blanc  par  Teau; 
il  est  soluble  dans  Teau  acidulée  par  Tacide  azotique. 

La  potasse  le  précipite  en  noir,  Tlodurc  de  potassium  en  vert, 
les  chlorures  en  blanc. 

Ce  sel  n'est  employé  qu'à  Textérieur,  comma 
caustique. 

En  cas  d'empoisonnement,  on  administi^e  Teau 
albumineuse,  qui  le  rend  insoluble. 


G 


Calicot  imperoiéable* 

Tissu  emplaslîque  remplaçant  les  toiles  et  taBb- 
tas  cirés  ou  imperméables  que  Tadministration  s# 
p^roéurait  autrefois  ^ns  k  commerce. 

Huile  de  lin 2;o00  grammes. 

litharge 466        id. 

Oxyde  de  zinc 017       id. 

Sulfate  de  zinc 038       id. 

Calicot  blanc  noii  lustiré. 

Mélangée  lés  subsianees  métaHtques  trèsnâne- 
meiyt  iMilvérisées,  projetez-les  ^ar  petites  porlioni 
daas  f  huile  amenée  au  d^vé  de  l'ébuUition,  re- 
muez sans  discontiauer  jusqu'à  lear  «di8pariti0n  à' 
pea  iwôs  co0>plàte.  .   i 
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L'opération  dure  environ  cinq  heof es. 

Filtrez  à  chaud,  et  étendez  cette  composition  en* 
core  tiède*  et  que  tous  maintimidrra  dans  cet  état 
au  bain-marie,  sur  le  calicot  parfaitement  dépomllé 
de  son  apprêt. 

Après  avoir  recouvert  le  calicot  de  la  matière 
emplastiqae  au  moyeu  d*une  brosse  dite  queue  de 
morue,  on  l'expose  dans  un  lieu  sec  pendant  vingt- 
cinq  à  trente  jours,  et  on  termine  la  dM9lccatiou 
à  une  température  de  40  à  60*"  dans  une  étuve^ 

Une  seule  couche  d'huile  siccative  suffît  quand 

elle  a  été  «ppliqaée  d'une  inanière  régatière  swr  H 
tissu* 

Pour  éviter  Tadhérence  ultérieure  du  calicot  îa-^ 
perméable,  on  le  saupoudre  de  talc  à  Taide  d^une 
brosse  douce,  ^    ' 

On  doit  le  conserver  dans  nn  liettrSaQà  «t»  lûVi^ 
qv.'on  l'expédie ,  ne  pas  le  coonprûn^.        ,    ; 

.   .   .  ■      ■  .» 

Gérats. 

Médicaments  externes,  de  consistane»  molle  t 
dont  lluiile  at  la  cim  forment  la  kfUê.       ^  '  ' 


cûuT  âwr»4« 


"   ■  *  «  • 


.  ''  1. 


direjanne ;    !00  gr^mme^- 

HuUe  d'arachide 400       I4« 

Faites  liquéfier  la  cire  dans  l'huile  à  une  douce 
clialettr;  p^tssez  à  travers  nn  linge,  et  recevez  le 
liquide  dans  un  mortier  de  marbra  ^hMiflU  wéê  4t 
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l'eau  bouillante;  remuez  avec  un  pilon  de  bois 
jusqu'à  ce  que  la  masse  soit  refroidie  et  que  le  cérat 
obtenu  ne  présente  aucun  grumeau. 

Rendement  :  égal  au  poids  des  substances  em- 
ployées. 

Si  alors  tous  y  versez  peu  à  peu,  en  agitant  sans 
discontinuer,  300  grammes  d'eau  pure,  vous  aurez 
le  cérat  de  Galien. 

Si  h  cérat  de  Galien 80  grammes, 

TOUS  incorporez  en  triturant  : 

Acétate  de  plomb  liquide 10      id. 

ce  sera  le  cérat  dit  de  Saturne  ou  de  Goulard. 

Si  à  cérat  de  Galien 70  grammes, 

vous  ajoutez  ; 

Soufre  sublimé  et  lavé 20      id. 

Huile  d'arachide 10      id. 

ce  sera  le  cérat  soufré. 

En  ajoutant  à  cérat  simple. ......  30     id. 

Safiran  en  poudre 13  dédgr-, 

TOUS  aurez  le  cérat  safranê. 

En  mélangeant  une  partie  de  camphre  en  poudre 
avec  dix  parties  de  c^rat  simple,  on  obtiendra  le 
rêrat  camphré. 

Conservez  les  uns  et  les  autres  dans  des  pots  de 
faïence  couverts,  et  n'en  ]tréparez  que  pour  les  be- 
soins présumés  de  quelques  jours  seulement. 

Cfalornre  d'antimoine  liquide. 
B'Abtient  en  exposant  au  ■contact  àa  l'air,  dans 
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un  flacon  à  Fémeri  ouvert,  le  chlorure  solide 
fbeurre  d'antimoine),  jusqu'à  ce  qu'il  soit  entière- 
ment liquéfié. 

Si  Ton  était  pressé  de  se  procurer  ce  chlorure 
liquide,  on  obtiendrait  instantanément  la  solution 
du  chlorure  solide  en  le  traitant  par  de  Teau  ai-* 
guisée  d'acide  tartrique  ou  chlorhydrique. 

A  les  mômes  usages  que  le  beurre  d'antimoine, 
mais  il  est  souvent  d'un  emploi  plus  commode, 
pouvant  s'appliquer  en  onctions  légères  au  moyen 
d'un  pinceau  de  charpie. 

Cblonire  d'oxyde  de  sodium  extemporané  ou  par 
double  décomposition. 

Chlorure  de  chaux  à  86* 1,100  gram. 

Carbonate  de  soude  cristallisé.    2,000    id. 
Eau  pure 45,000    id. 

On  traite  d'abord  le  chlorure  de  chaux  par  vingt 
kilogrammes  d'eau  froide;  on  filtre  après  troi» 
heures  de  contact,  et  on  lessive  le  résidu  recueilli 
sur  le  filtra  par  l'effusion  successive  de  dix  autres 
kilogrammes  d'eau. 

On  fait,  d'autre  part,  dissoudre  à  chaud  le  car- 
bonate de  soude  dans  les  quinze  kilogrammes  d'eau 
restants ,  et ,  quand  la  liqueur  est  refroidie ,  on  la 
mêle  à  la  précédente. 

La  double  décomposition  qui  s'effectue  produit 
un  précipité  abondant  de  carbonate  de  ehàux  'dt 
Wkè  sôktioà  d'hypochlorite  de  soude  et  d'on  peu 
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de  chlorure  de  sodium.  On  filtre  cette  solution 
pour  l'obtenir  parfaitement  limpide,  et  on  en  rem» 
plît  des  flacons  que  Ton  lient  bien  bouchés. 

Désinfectant.  S'emploie  en  arrosements,  pur  ou 
étendu  d'eau*  pour  laver  les  matières  putrides  dans 
le  pansement  des  plaies  de  mauvais  caractère*  U 
agit,  dans  ce  cas,  comme  désinfectant  et  conuie 
excitant.  Il  est  préférable  à  l'hypochlorite  de  chaux, 
qui  racornit  davantage  les  tissus, 

CoUodioQ. 

Azotate  de  potasse  pulvérisé . .  200  grammes. 

Acide  sulfurique  à  66* 300      id« 

Colon  cardé 010      id. 

On  mélaqge  l'acide  et  le  eel  dans  une  terrine  en 
grès,  et  Ton  y  plonge  le  coton.  Après  cinq  minntes 
de  contact,  on  jette  celui-ci  dans  une  grande  qnan- 
tité  d'eau  froide,  on  le  lave  plusieurs  fois,  et  on  le  fait 
sécher  à  Taîr. 

On  prend  alors  : 

Fulmicotoa  ,•*...*...«•««.•.  01  gramme. 

Alcool  à  85* 02     id. 

Ether  sulfurique  à  60*.  .••... .  20      id. 

On  mêle  ces  substances  dans  un  flacon  boucbi. 
et  on  agite  de  temps  en  temps.  On  conserve  la  It*- 
queur  dans  un  flacon  bouché  à  Témeri. 

On  doit  ae  senvîr  d'azotate  de  potasse  des^édié 
et  d'acide  suUurique  quei'on  a  fait  bouillir  dans  «ne 
capsule  de  por^ediuie. 
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Médicaments  généralement  de  consistance  mollet 
formés  d'une  substance  végétale  et  de  sucre  qui  lui 
sert  de  condiment. 

CONSERTE  DE  ROSES. 

Boses  rougfts  en  poudre 064  grammes. 

Eau  distillée  de  roses 425      id. 

Sucre  en  poudre 500     id. 

Délayez  la  poudre  de  roses  dans  Feau  dîstiltéa, 
et,  après  deux  heures  de  macération,  ajoutez  le  su- 
cre, en  triturant  jusqu'à  ce  que  le  mélange  soit 
exact. 

Ce  médicament  ne  doit  être  préparé  que  pour 
leà'besoîns  présumés  d'un  court  espace  de  temps. 


f  ' 


« 


E 


Eau  dfçtillée  siôiple. 

EfA  de  rivière  ou  de  fontaine,  Q.  Y. 

Distfilezdaw  uniâaaibic^  cuivre  à  une  chaleur 
sufiBsante  pour^faire  bouillk  môdéiémen  t  ieliquîde  ; 
reji^ee^jeomme  moins  parole  freoner  quart,  âi^pro* 
duitr^cobtÎGiàez  À  distiller  jusqu'à:  oaïque  edui-ci 
représente  la  moitié jde  Feau  em^ioféa    [     • . 
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N'est  point  troublée  par  Je  nitrate  d'argent,  le  chlorure  de  ba- 
ryum, Toxalate  d'ammoniaque,  le  sublimé  corrosif,  les  eaui  dt 
«baux  ou  de  baryte. 

Elle  ne  doit  laisser  aucun  résidu  par  Tévaporation. 


Electaaires. 

Médicaments  de  consistance  molle,  que  Ton  pré- 
pare en  délayant  dans  du  miel  ou  des  sirops,  quel- 
quefois additionnés  devin,  des  substances  choisies 
tirées  des  trois  règnes  et  divisées  d'une  manière 
impalpable. 

ÉLECTUAIRE  DIASCORDIUM. 

(  Opiat  astringent.  ) 

Feuilles  de  scordium 006  grammes. 

—  de  dictame  de  Crète .  002      id. 

Roses  rouges 010      id. 

Semences  d'épine- vinette. . .  002      îd. 

Poivre-long  - 001      id- 

Bacines  de  bistorte 002      id. 

—  de  gentiane 002      îd. 

— r      de  gingembre 001      îd. 

—  de  tormentille 002  îd. 

Ecorce  de  cannelle 005  id. 

Gomme  Sénégal 002  id. 

Galbanum 002  îd. 

Baume  du  Pérou  noir  liquide.  0<I2  îd. 

Extrait  d'opium 001  îd. 

Bol  d'Arménie  pr^aré — . .  010  kl- 

Mielblanc 120  id. 

Yin  d'Ëspagne*^. ...  .*••.-.»*  Ô30  --  id. 


^À 
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Ce  médicament  ne  se  préparant  qu'à  la  Phar- 
macie centrale  et  à  la  Réserve  de  Marseille,  il  suflSt 
de  prescrire  ici  de  faire,  selon  les  règles  de  Tart, 
un  mélange  intime  et  bien  homogène  de  toutes 
les  substances  qui  le  composent,  réduites  dans  un 
état  parfait  de  division,  et  de  recommander  aux 
pharmaciens  des  hôpitaux  de  yeiller  à  ce  qu'il  se 
maintienne  en  bon  état  de  conservation.  Le  dias- 
cordium  éprouve,  comme  la  thériaque,  un  mou- 
vement de  fermentation  durant  lequel  il  convient 
de  le  remuer  souvent. 

Le  rendement  est  égal  aux  quantités  des  sub- 
stances employées. 

Dose  ;  2  à  4  grammes,  ordinairement  délayés 
dans  100  grammes  de  vin. 

ËLEGTUAIftB     THÉRIAQUE. 

(  Opiat  polypharmaqu^.  ) 

Se  prépare  avec  : 

Racine  d'acorus  calamus 024  grammes. 

—  de  gentiane 011  id. 

—  de  gingembre 022  id. 

—  d'iris  de  Florence. . . .  006  îd. 

—  de  rhubarbe 013  id. 

—  de  scille  (squammes).  010  id. 

—  de  valériane 003  id. 

Écorce  de  cannelle  de  Ceylan.  004  id. 

Feuilles  de  dictame  de  Crète. .  018  id . 

—    de  scordium.  ...•.••   008      id. 
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Fleurg  de  roses  rouges 013  grammes. 

Stigmates  de  safiran OOi  id. 

Semences  d'anîs 014  id. 

Agaric  blanc 01 4  id. 

GoflicQe  Sénégal .«  .•<....••..»  020  id. 

Baume  du  Pérou  noir  liquide.  010  id- 

Galbanum... .*  004  id. 

Olihan • 003  id. 

Térébenthine 006  id. 

Extrait  d'opium 000  id. 

Extrait  de  réglisse 003  id. 

Proto-sulfate  de  fer 003  id. 

Castoréum 001  id. 

Miel  blanc 620  id. 

Vin  d'Espagne. 1 50  id. 

Même  observation  que  pour  le  diascordium. 

Le  rendement  est  égal  aux  quantités  des  substan- 
ces employées. 

La  Ihériaque  contient,  par  gramme,  6  milli- 
grammes d'extrait  d'opium. 

Usage  interne  ^  applications  externes. 

Dose  à  rintérieur  :  2  grammes  et  plus,  selon  la 
prescription. 

Vin  thériacfil. 

Emplâtres. 

Médicaments  plus  consistants  que  les  onguents» 
intermédiaires  entre  ceux-ci  et  les  corps  solides; 
se  ramollissant  assez  par  la  chaleur  du  corps  bu- 
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main  pour  y  adhérer,  préserver  ainsi  da  contact  de 
Fair  les  parties  sur  lesquelles  on  les  applique,  et 
&voriser  Faction  des  médicaments  qui  entrent  dans 
leur  composition. 

Deux  espèces  ; 

1  ^  Sans  oxydes  métalliques  combinés,  leur  con- 
sistance est  ordinairement  due  à  la  cire  ; 

2®  Avec  oxydes  métalliques  combinés,  plus 
souvent  de  plomb,  cause  de  leur  consistance. 

4  ®  EMPLATAE  DE  CIGUË. 

Feuilles  récentes  de  ciguë 

pilées 0,500  grammes. 

Huile  d'arachide 1 ,000       id. 

Faites  infuser  pendant  vingt-quatre  heures  sur 
les  cendres  chaudes;  passez  avec  expression ,  et 
faites  infuser  de  la  môme  manière  et  dans  la  même 
huile  une  égale  quantité  de  feuilles  de  ciguë  ;  après 
quoi  faites  cuire  à  une  douce  chaleur  ^  passez  avec 
expression,  et  laissez  refroidir. 

Prenez  alors  de 

'     Celte  huUe 0^00  grammes. 

Poixrésine 3,500       id. 

Cire  jaune. . . .  • -^  •  •  Ï»SOO       id. 

Poix  blanche. .  ^ 2^000       id.      . 

Failes  fondre  le  toat  à  un  feu  doux  ;  ajoute?  : 
'    Feuilles  fraîches  de  ciguë  pi- 

■    lées* '..- 8,600  grammes/ 

Chauffez  jusqu'à  évaporalîon  de  rhumidilé  ;  pa«- 
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S6Z  au  tranirers  d^une  toile;  exprimez  fortanenl, et 
mêlez  à  la  masse  encore  liquide  : 

'  '      ^  Gomme  résine  ammoniaque.  2,000  grammes, 

préalablement  dissoute  dans  de  l'alcool  à  56%  et  la 
^solution  rapprochée  en  consistance  de  miel. 
Divisez  en  magdaléons  de  demi-kilogramme. 

EMPLATRE  VÉSICATOIRE. 

.    Suif  de  mouton 300  grammes. 

Cire  jaune 300        id. 

Poix  blanche 4  00       id. 

Axonge 700       id. 

Cantharides  en  poudre 

^  très-fine 700       id. 


.Faîtes  fondre  les  quatre  premières  matières,  pas- 
sez, et  ajoutez  au  mélange  encore  liquide,  au  moyen 
l'dtVn  tamis,  les  cantharides  bien  pulvérisées.  Mêlez 
avec  soin,  et  divisez  en  cylindres  de  demi-kilo- 
gramhje. 

II/.  . 

,  j  ^  pij^ndement  ;.  95  pour  100. 

:  ^--  Dçse^^^.  10  gramosies  pour  un  vésicatoîre  ordi- 

:  I  naicéi  On.  ne  saupoiidre  point  cet  emplâtre  avec  la 

- iipoudre  de  )eaati)airides. > 

:,i./Iliagît  dîautaistt  plus  activement  qu'il  €st  étendu 
en  couche  plus  mince  sur  la  toile,  les  corps  =  gras 

)i  eL.fâ$înç)»x  pénétrant  les  mailiesr  du  iissuv^el  la 
poudre  de  cantharides  demeurant  seuleiiî8a''flur- 
lace.  i^j^i  .^.,,,|  ^,ji  ^.  ,y\i    h-M..^  M-.i  'ii 
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On  pouira.au  besoin,  se  servir  d'un  autre  em- 
plâtre, qu'on  saupoudrera  avec  S^rammes  de  can* 
tharîdes.  On  pourra  môme  remplacer  Templàtre 
par  une  pâte  faite  avec  de  la  farine  de  froment  ou 
de  toute  autre  céréale,  pétrie  avec  du  vinaigre,  que 
Ton  saupoudrera  de  cantharides. 

2®   EMPLATRE  SIMPLE. 

Litharge  anglaise  en  poudre. .  \    ^     ^ 

Huile  d'arachide. ^,  ^^«^»f  ' 

Axonge ^j  parties  égales. 

Placez  dans  une  bassine  de  cuivre,  à  fond  ovoïde, 
l'huile  et  la  graisse;  faites  chauffer  doucement; 
ajoutez  la  litharge  ;  mêlez  avec  une  spatule  de  bois  ; 
versez  de  l'eau  chaude  dans  la  bassine  pour  servir  de 
bain-marie,  en  assez  grande  quantité,  du  premier 
coup,  pour  n'avoir  pas  à  en  rajouter  pendant  l'opé- 
ration. Faites  bouillir  en  agitant  sans  relâche,  pour 
éviter  que  l'oxyde  de  plomb  ne  séjourne  au  fond, 
et  continuant  ainsi  jusqu'à  ce  qu'il  soit  complète- 
ment dissous.  Faites  encore  bouillir  pendant  vingt 
à  trente  minutes,  de  manière  qu'un  peu  d'emplâtre 
pris  avec  les  doigts  sur  la  spatule  se  laisse  presser 
et  maniekr  sans  y  adhérer.  Retirez  alors  du  feu  ; 
versez  de  l'eau  froide  pour  pouvoir  malaxer  Tem- 
plÀtre»  puis  divisez  en  magdaléonîs  de  demi  kilo 
grcoame. 

Mélange  de  stéarate,  margarate  et  oléate  de 
jpl(imb.    . 

Rendement  :  i02  à  i05  pour  100. 

ir. 


L'eau  qui  a  servi  pour  faire  remplàtre  renferme 
le  principe  doux  des  faiuiles,  ou  glycérine;  yoyez  ce 
mot,  Matière  uioiehtt. 


£!dPLATRE   DIAGHYLON   GOMMé. 


Emplâtre  simple.  » . . 


1 ,000  grammes. 


060  id. 

060  id. 

060  id. 

040  id. 

020  id. 

020  id. 


Cire  jaune 

Poix  blanche 

Térébenthine  claire. 
G--R.  ammoniaque. 

—  sagapenum.  . 

—  galbanum. . .  • 

Faites  fondre  Templâtre  simple  au  baîn-marîe,  et 
ajoutez  la  cire;  mettez  en  môme  temps  les  autres 
substances  dans  un  poêlon  avec  eau  0,080  gram- 
mes. Faîtes  dissoudre  ;  passez  avec  expression  au- 
dessus  de  l'emplâtre  fondu,  et  agitez  jusqu*à  refroi- 
dissement^ 

Divisez  en  magdaléons  de  demi-kilograname. 

Rendement  :  9.6  pour  100. 

EMPLATRE  HEKCURIEL. 

(Emplâtre  de  Vigo.) 

Mercure.  *  . .  • 950  grammes. 

Styrax  liquide, 480        id. 

Emplâtre  simple 3,120       id. 

Cire  jaune 160       id* 

.  -    Térébenthine 4  60        id. 

'•     Poix  résine.. ..  .....      160     ,  id.  • 


<i,-R.  ainmoniaque. .  •     060  grammes* 

—  olibaa».  •;.••».      0£iO       id. 

—  myrrhe .05.0       .i4 

Triturez  dans  un  mortier  de  fonte  le  mercure  et 
le  styrax  jusqu'à  parfaite  extinction  du  mercure  ; 
faites  fondre  à  part,  dans  une  chaudière  de  fonte» 
l'emplâtre  simple  et  la  cire;  ajoutez,  stnvant  le 
mode  indiqué  dans  la  formule  précédente,  les  cinq 
antres  substances.  Incorporez  au  mélange  : 

Safran  pulvérisé 30  grammes, 

et  enfin  ajoutez  la  masse  mercurîelle  déjà  préparée. 
Divisez  en  magdaléons  de  demi-kilogramme. 

Rendement  :  96  pour  100. 

EMPLATRE  BRUK. 

Huile  d'arachide 1 ,000  grammes. 

Axonge 1,000  id. 

Suif  de  mouton 480  îd. 

Lîtharge  anglaise  en 

poudre 480  id. 

Cire  jaune 360  id. 

Poix  noire. 160  id. 

Faites  fondre  ensemble ,  dans  une  grande  bas^ 
sine,  laxonge,  le  suif  et  l'huile;  chauffez  jusqu'à  ce 
que  le  mélange  commence  à  fumer  j  versp*  peu  à 
peu  la  lilharge  en  agitant  sans  interruption  avec 
une  spatule.de  bois.  D'autre  part,  faites- liquéfier 
ensemble  la  cire  et  la  poix  ;  passez  et  ajouteï-les  à 
la  masse  emplastique  lorsque .  l'oxyde  de  plomb 


sera  dissous.  Coulez  ensuite  dans  des  moules  de 
papier  collé ,  en  tablettes  de  demi-kilogramme. 

Rendement  :  98  pour  100. 

Eponges  à  la  ficelle,  préparées  à  Feau. 

Lavez  parfaitefment  les  éponges  fines,  préalable- 
ment battues  et  bien  nettes  du  carbonate  de  chaux 
qa*elles  recèlent  presque  toujours  à  l'état  brut. 
Pendant  qu'elles  sont  encore  humides,  entourez- 
les  de  ficelles,  serrant  fortement  et  rapprochant  les 
tours  jusqu'au  contact;  faites-les  sécher,  etconser- 
yez-les,  en  cet  état,  dans  un  bocal  fermé,  pour 
les  dérouler  et  les  couper  à  mesure  des  besoins. 

Rendement  :  égal  au  poids  de  l'éponge  employée. 

Espèces. 

Mélanges  de  plusieurs  plantes  ou  de  parties  de 
plantes  sèches,  que  l'on  peut  regarder  comme  suc- 
cédanées les  unes  des  autres  par  l'analogie  de 
leurs  propriétés  médicinales.  Ces  mélanges  sont 
destinés  pour  des  infusions  et  des  décoctions,  et  ne 
méritent  pas  plus  de  confiance  qu'il  n'en  est  ac- 
cordé à  chacune  des  plantes  qui  les  composentr 

Après  la  récolte  et  la  dessiccation  annuelle  des 
plantes ,  le  pharmacien-chef  composera  les  es- 
pèces de  la  manière  la  plus  convenable  au  bien 
du  service.  Les  plantes  reconnues  indispensables 
qui  ne  croissent  pas  à  proximité  des  établissements, 
seront  expédiées  de  la  Pharmacie  centrale,  d'après 
les  demandes  d'approvisionnement. 


OrflClNAtÊS;  HH 

ESPÈCES  AMÈRES. 

Feuilles  de  fumeterre  oflBcinale .  \  ^ 

—  de  germandrée 

—  de  menyanthe  ou  trè- 1  ,     -t 

fie  d'eau 

-^      de  chicorée  sauvage....    Dechaqiw. 
.      -     de  germandrée  ivette..  )  partes égal^Pf.. . 
Sommités  de  petite  centaurée. .  1 
—       de  centaurée  sudo- 

rîfique 

Capitules  ou  cônes  fructifères' 
de  houblon ,  etc 

Incisez  et  mêlez. 

Rendement  :  OT  pour  1 00.  *  =  i 

ESPÈCES   ABOHATIQDES.  ■     'V^Iiî 

Feuîllés  et  sommités  fleuries  à6  '' 

Lavande \  '    ' 

Mélisse.. 1  ''''■ 

'     Menthe  poivrée! '        '      '"' 

"Sauge '. ..../     •  ■'     "■'-''• 

'Thym.  ."..'.'.'*...'.......  .''.'..■  '  "  ••  •■•>"•'■'"'" 

AfesîntKé  :  :  ; .  '. .... . . . . . .  1 . . .  [     -  "  ' .     '  '  "  "  ^• 

'  '■  Metitfeé  à<ïilàtique. .  ; .  : .  ■:  .•...:>'  ^:  ^^^ 
'"'  '  Oiikati  '.  '.  .'  i .  '.' .  '. .'.  ' .' .'  . .   . .  '.  ;  [  P^^^  ^m^i  ( 

"'''i(Wiantt'.'.''.';.'..'..'.'.'...'''...V.i'''  '  ''-•  ^''''"1 
*''''Sëi'pôIêlf.':'J. '.'... ".•.•..■:.'..i'i-.'.îV  •  '  "  "•"■-■'  '''■ 
•^''SaKètfè'.'l'^i'.'  j-. ;'.-.'i  v>':.  l'i  i-.^' .•:]•■'  ■•"•'■•'''  >  ^-i  "'1' 

Autres labiéégd^jaètiPtig^éâllte/^'  ^^'''"^"''^^  ?-^I 
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Incisez  èlrbêlez. 
y^ea^ement  :  97  pour  100. 

ESPÈCBS  ÉIIOLUBimsS. 

Feuillep,  de  guimauve 

—  lûauVe...  • 

bouillon-blanc, . .  l    De  chaque, 
mercuriale [  parties  égales. 

—  pariétaire , 

—  séneçon 

Rendement  :  98  pour  100. 

''        '  ESPÈCES  PECTORAlBS. 

3  •  «  , 

Fleurs  de  guimauve *' 

—  'mauve 

.  —         pied-de-chat 

—  bouillon-blanc .... 

— '-         coquelicot ■    r\     u 

.  ^.,         ,  \    De  chaque, 

—  tussilage,  etc.  .....>        .^^  ^^ 

Feuilles  de  capillaire ; . . .  '  ^         ^^ 

—  hyssope. 

—  scolopendre.  ...... 

—         lierre- terrestre. .  .• . 
'  "7  '  \     véronique,  etc. . .  .• . 


r;.t^'..        <  BSPÂCBS  SUDORIFIQUES. 


Bachifi  de  salsepareille.  ,.,..}  "®"^  P^"'®*' 
Racine  de  sassafras. 

Rendement  1  d7-ponr  100.  ■   i 


issafras, . . ., ).„        _^.     - 


OFruuiuics* . 
(généralités  sur  les)^  voy.  Matièk^  Mâ^icus. 

Ether  sulfariqiw  alcoolisé  (liqueur   d'Hoff- 
xaana). 

EthersulfoTîque  à  eo*  (Banmé)    1  ôO  grammes. 
Alcoolà90^.  ..•...: 100     îd. 

Mêlez. 

* 
» 

Dose  :  1  à  S  gammes  dans  les  poUom. 

Eadraits, 

Préparations  molles  ou  sèches  olrfenues  par  Té- 
vaporatioQ  de  liquides  chargés  naturellement  ou 
artificiellement  des  principes  médicamenteux  con<^ 
trains  dans  les  $ubstances  végétales  ou  animales. 

Le  suc  exprioaé  des  parties  molles  des  plantes 
mérite  la  préférence  toutes  les  fois  que  Ton  peut 
se  procurer  oeIl^*ci  à  Tétat  frais  ;  puis  viennent  les 
liqueurs  aqueuses,  alcooliques  ou  éthérées  que  pro- 
cure  la  macération,  l'infusion  ou  la  digestion  des 
sabstanees  sèches  ou  peu  riches  en  suc. 

Quoique  la  décoction,  dans  là  préparation^desex-» 
traits,  soit  prosmteen  principe,  elle  est  néanmoins 
nécessaire  pour  obtenir  l'extrait  aqueux  de  galac  ; 
elle  facilite  la  solution  de  la  résine  à  la  faveur  des 
antres  principes!  que  la  liquide  boaittant  dissout. 

Les  eittraits  des  sucs  des  fruits  ont  reçu  le;  nom 
particulier  de  Bp|[)s,._ 

Le  suc  des  parties  molles  des  plantes  s'obtient 
toujours  en  déchirant  leur  t^ssapar  lacontu«;ioa,|Ou 
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par  la  râpe,  et  en  soumettant  à  la  presse  la  pulpe 
qui  en  résulte. 

Le  suc  de  quelques  plantes  dont  le  principe  actif 
est  fugace,  susceptible  de  s'altérer  par  la  clarifica- 
tion au  moyen  de  la  chaleur  (le  suc  d'aconit  est 
dans  ce  cas),  doit  être  passé  à  travers  un  linge  im- 
médiatement après  avoir  été  obtenu,  et  ensuite 
desséché  à  Tétuve  sur  des  assiettes.  La  dessiccation 
doit  s'opérer  au-dessous  de  50  degrés. 

Quelques  auteurs,  à  l'imitation  de  Storck,  con- 
seillent d'appliquer  ce  mode  de  préparation  à  tous 
les  extraits  de  plantes  vireuses,  tels  que  ceux  de  ci- 
guë, de  belladone,  etc.,  dans  l'intention  de  lesob* 
tenir  doués  de  propriétés  plus  énergiques  ;  mais  les 
parties  coagulables  des  sucs  de  ces  plantes  :  la  chlo- 
rophylle, l'albumine,  étant  inertes,  elles  étendent 
en  pure  perte  les  principes  actifs.  Il  est  consé- 
quemment  plus  rationnel  de  préparer  ces  extraits 
avec  les  sucs  clarifiés  par  coagulation. 

Lorsque  l'on  n'opère  pas  sur  des  sucs  exprimés, 
il  faut  tâcher  d'obtenir  des  solutions  concentrées 
pour  diminuer  les  chances  d'altération  qu'amène 
toujours,  dans  les  extraits,  une  évaporation  pro* 

longée. 

L'évaporation  à  l'air  libre  doit  toujours  Se  faire 
à  une  température  au-dessous  de  l'ébuUition  du  li- 
quide; cependant  l'évaporation  des  liqueurs  alcoo- 
liques dans  des  vases  distillatoires  n'exclut  pas  ri- 
goureusement rébuUition  ;  elle  se  termine  toutefois 
à  l'air  libre,  à  un  moindre  degré  de  chaleur^  ^ 
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La  composition  des  substances  destinées  à  la 
préparation  des  extraits,  la  nature  des  principes  à 
dissoudre  et  des  matières  qu'il  convient  d'éliminer, 
déterminent  le  choix  da  véhicule  d'extraction  et  la 
température  à  laquelle  on  doit  opérer. 

Les  extraits  bien  préparés  sont  d'une  couleur 
brune  plus  ou  moins  foncée  ;  ils  conservent  la  sa- 
veur des  matières  desquelles  on  les  a  obtenus,  et 
n'ont  surtoutjamais  le  goût  de  brûlé. 

Ceux  que  Ton  obtient  par  l'eau  sont  complète^ 
ment  solubles  dans  ce  liquide,  à  moins  que  la  dé- 
coction n'ait  été  employée. 

Les  extraits  sont,  en  général,  facilement  altéra- 
bles ;  plusieurs[attirent  fortement  l'humidité  de  Tair  ; 
c'est  pourquoi  il  faut  n'en  préparer  que  pour  la 
consommation  d'une  année  et  les  conserver  dans 
des  vases  de  verre,  de  porcelaine  ou  de  faïence  qui 
puissent  être  fermés  exactement. 

1"  EXTRAITS  PRÉPARÉS  AVEC  LES  SUCS  EXPRIMÉS  NON 

DÉPURÉS. 

r 

r 
t 

Extrait  de  feuilles  d'aconit. 

Le  mode  de  préparation  de  cet  extrait  est  ci-des- 
sus indiqué,  dans  les  généralités  sur  les  extraits; 

2^  EXTRAITS  PRÉPARÉS  AVEC  LES  SUCS  DÉPURÉS  PAR 

LA  CHALEUR. 

»  I   ■  *•  . 

Hoi^trait  de  belladone 
Prenez  le  sîic  exprimé  des  parties  vertes  de  la 


> . 


3â0  pjiâM&Atitw 

plante,  jKielteB-fto  daoS'  on  matras  ou,  dan&  un  vase 
d'étaia  aiili»iâi]^iBiim;  la  chatetir  coagulera  Talbon 

4 

min^at  avec  die  la  chlorophylle.  Pifôsez  le  soc  i 
traY^ra  un  Uasa  de  laine,  et  faîtes-le  émpotet  m 
baîn-marie  jusqu'à  consistance  sirupeuse*  en  afôr 
tant  continuellement  tisee  uoe  spatule  f  ta mioez 
Févaporation  à  Tétuve  dans  plusieurs  ca|»ulea  m 
des  assiettes. 

Rendement  :  avec  feuifles  firalehes,  9  pour  lOOî 
mec  feuilles  sèches,  12  pour  100. 

Ce  procédé  doit  s'appliquer  à  la  préparation  de 
tous  les  extraits  de  plantes  qui  sont  assez  succulen- 
tes pour  que  Ton  puisse  facilement  en  extraire  le 
SUC;  on  remploiera  conséquemmeht  pour  obtenir 
les  extraits  de  ciguë,  de  jusqaîame,  de  laitue  (Ihrî- 
dace),  etc. 

Les  robs  se  préparent  aussi  avec  le  suc  des  fruits 
exprimé  et  dépuré  par  coagulation ,  et  que  Ton 
soumet  de  la  même  manière  à  la  concentration. 
C'est  donc  en  suivant  ce  procédé  que  sera  préparé 
le  rob  de  sureau. 

3""  EXTRAITS  PRÉPARÉS  AVEC  i^INTERMÈDE  DE  l'eAU. 

A.  Par  macératim^  digestion  ou  lixiviation. 

3 

EXTRAIT  V^  GBIflftTEV* 

On  choisit  les  baies  de  couleur  foncée  et  d'un 
goût  sucré  qui  indique  qu'elles  ont  été  récoltées  il 
maturité;  on  les  concasse  et  on  les  tient  humectées 
pendant  douze  heures  avec  une  quantité  suffisante 
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d*e&u  distillée  froide;  après  quoi  on  exprime  le  li** 
9ude.  Cette  opération  se  reoouTelle  mie  seconde 
fois  ;  les  liqueurs  sont  mêlées,  passées  à  trafvers  un 
Uan(Aet  ^  et  concentrées  an  bainHonarie  en  oonsis-^ 
tence  d'extrait  moa« 

Rendeoient  :  environ  200  grammes  par  kito« 
gramme  employé. 

Doses  ;  de  2  à  6  grammes  par  jonr,  par  on  déb- 
layé dans  400  grammes  de  yiao«  dans  la  boisson 
prescrite  au  malade. 

BXTIAIT  DB  GBNTUni» 

Se  prépare  de  la  même  manière  que  Textraît  de 
genièvre,  avec  la  racine  de  gentiane  en  poudre  n'  2. 
Rendement  :  environ  30  à  35  pour  100. 
Dose  H  à  2  grammes  en  pilules  ou  autrement. 

BXTiAiT  s'onui  pount. 

L'opium  cède  ses  principes  actifs  à  Teau  froide  ; 
la  solution  peut  s'effectuer  par  macération  ou  lixi* 
mtion  ;  douze  parties  d'eau,  ajoutées  par  fractions, 
épuisent  entièrement  une  partie  d'opium  de  ses 
principes  soiubles.  Les  liqueurs  soecessivement 
obtenues  sont  mélangées  et  abandonnées  au  repos. 
On  tire  ensuite  le  liquide  à  clair,  et  on  Tévapore  à 
la  moitié  de  son  volume.  Arrivé  à  ce  point,  on  sus- 
pend l'évaporation  ;  on  laisse  de  nouveau  déposer 
pefidanl  vingt-quatre  heures^  puis  on  décante.  On 
filtre  la  partie  trouble ,  et  on  achève  Tévaporatâon 
jBsqu'Â  consistance  d'extraU^ 
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L'eau  qui  dissout  la  gomme,  Textractif,  les  sels 
de  morphine  et  de  codéine,  de  la  résine,  une  huile 
acide  et  la  narcotine,  laisse  déposer  la  majeure 
partie  de  ces  trois  dernières  substances,  sous  forme 
de  matière  résineuse,  dans  les  intervalles  de  repos 
assignés  à  l'opération.  Toute  la  morphine  reste  en 
solution. 

Un  extrait  préparé  avec  de  bon  opium  doit  con- 
tenir de  16  à  20  pour  400  de  morphine- 
Rendement  :  de  45  à  50  pour  100  de  Topium 
employé. 

Doses  ordinaires  :  de  25  milligrammes  à  un  déd- 
gramme  par  jour,  en  pilules. 

A  Icoolé  et  sirop  d'extrait  d'opium.  —  Poudre 
d'ipécacuanha  opiacée. — Collyre  opiacé^  etc. 


EXTRAIT  DE  RÀTÀNHU. 


Il  se  prépare  en  traitant  par  lixivîatîon  à  Feau 
distillée  froide  la  racine  de  ratanhia  grossièremeirt 
pulvérisée.  La  liqueur  est  évaporée  au  bain-marie 
ea  consistance  d'extrait.  Le  produit  relient  toujours- 
de  Teau  qui  le  dispose  à  moisir.  On  obvie  à  cet  in- 
convénient en  rétendant  sur  des  assiettes  quand 
il  est  à  l'état  sirupeux ,  et  en  le  faisant  dessécher 
complètement  à  l'étuve;  on  Fobtient  ainsi  soiîs 
forme  d'écaillés  qu'il  faut  renfermer  dans  dès  fla-^ 
cons  de  petite  capacité ,  bien  remplis  et  bien  bou- 
chés,". «  •  •  '  •  '  '     '•'•     *    '  •'  ■'  ''^ 

'  S^fetoploîé  ètt  pilules  d*uri  décrètaminev  et',  ïilii^ 
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ordinairement,  en  solution  dans  les  boissons  ou 
potions  et  dans  les  injections  intestinales.  C'est  un 
puissant  astringent  que  le  médecin  dose  suivant  les 
cas  où  il  juge  à  propos  d'en  faire  usage. 

Rendement  :  13  à  iS  pour  400. 

EXTIAIT  DE  RÉ6U8SB  PUR. 

Prenez  5  kilogrammes  de  racine  de  réglisse  en 
poudre  n^  2  ;  mettez-les  en  digestion  pendant  trois 
heures  dans  i  6  kilogrammes  d'eau  à  60*  centigra- 
des ;  décantez  alors  le  liquide,  et  soumettez  le  ré- 
sidu à  la  presse.  Celui-ci  est  remis  à  digérer  pendant 
une  heure  avec  10  kilogrammes  d'eau  également 
à  60^  centigrades ,  puis  soumis  de  nouveau  à  la 
presse.  Après  avoir  filtré  à  la  chausse  les  deux  li- 
queurs réunies ,  clarifiez  à  l'aide  de  deux  blancs 
d'œufs  et  de  la  chaleur.  Après  quelques  bouillons, 
retirez  la  bassine  du  feu,  et  abandonnez  le  tout  au 
repos  pendant  quelques  heures;  décantez  ensuite  la 
liqueur  avec  précaution,  et  passez-la  de  nouveau  à 
la  chausse;  puis  faîtes-la  évaporer  au  bain-marie 
jusqu'à  ce  que  le  produit  puisse  être  réduit  en  mag^ 
daléons  de  100  grammes.  Placez  ces  magdaléons  à 
Fétuve  sur  des  plaques  en  fer  étamé ,  huilées  préa- 
lablement. Comme  cet  extrait  de  réglisse  est  un  peu 
hygrométrique,  on  remédie  facilement  à  cet  incon- 
vénient en  gommant  la  superficie  des  magdaléons 
de  la  manière  suivante  : 

On  fait  une  solution  dégomme  d'une  consistance 
demi-sirupeuse,  et,  au  moyen  d'un  pinceau,  on  en 
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recouvre  successivement  les  différentes  parties  p6^ 
riphériqaes  des  magdaléons. 

Cet  eitrait  est  destiné  à  remplacer  la  racine  de 
réglisse  à  Tarn^ ,  lors  des  expéditions ,  pour  Té- 
dulcoratioQ  des  boissons.  La  saveur  sucrée  qu'il 
communique  à  celles-ci  est  toujours  agréable,  ce 
qui  n'a  pas  constamment  lieu  avec  la  racine  de  ré- 
glisse, très -sujette  à  se  moisir. 

Un  gramme  de  cet  extrait  remplacera  quatre 
grammes  de  réglisse. 

Rendement:  25  pour  100  de  la  réglisse  em* 
ployée. 

EITRÀIT  DE  HÉ6USSB  GOKHÉ. 

Cet  extrait  se  prépare  en  lixiviant  à  Teau  froide  la 
racine  de  réglisse  en  poudre  n®  2,  jusqu'à  ce  que  la 
solution  ne  sorte  plus  sucrée.  Celle-ci  est  évaporée 
au  bain-marie  jusqu'à  consistance  d'extrait  que 
Ton  réduit  en  magdaléons. 

L'extrait  de  réglisse  est  très-hygrométrique,  et  se 
ramollit  promptement  à  Tair.  Pour  obvier  à  cet  in- 
convénient, on  fait  entrer  dans  celui  du  commerce 
de  30  à  40  pour  100  de  farine  de  châtaigne  ou  de 
blé.  Celui  que  l'on  prépare  pour  les  hôpitaux  mili- 
taires reçoit,  dans  le  même  but,  20  pour  100  de 
gomme  du  Sénégal. 

Peut  se  prescrire  en  nature  à  la  dose  de  4  0  gram- 
mes, et  entre  dans  la  composition  de  la  thé-* 
riaque. 

Rendement  :  28  pour  lOO  de  la  réglisse  employée. 


B.  Extraits  préparés  par  infusion. 

Faites  infuser  les  sommités  sèches  de  la  plante 
pendant  vingt-qaatre  heures  dans  Teau  distillée 
boQÎllante  ;  passez  ;  rapprodiez  la  liqueur  sur  un 
feu  doux ,  et  achevez  l'évaporation  au  baîn-marie. 

Rendement  :  environ  200  grammes  par  kilogr. 
de  la  plante. 

Dose  :  5  décigrammes,  en  pilules  ou  autrement. 

On  prépare  de  la  même  manière  l'extrait  amer^ 
avec  les  plantes  qui  composent  les  espèces  amères. 
Cet  extrait  se  prescrit  comme  le  précédent. 

C.  Extraits  préparés  par  décoction. 

EXTRAIT  ÀQU&UX  DB  QDHIQDirCA. 

Quinquina  loxa 500  grammes. 

Eau  distillée 3,»00       id. 

Concassez  le  quinquina,  et  faites-le  bouillir  dans 
Teau  pendant  on  quart  d'heure;  passez;  faîtes 
bouillir  le  résidu  dans  pareille  quantité  d'eau  aussi 
pendant  un  quart  d'heure  ;  passez  encore  ;  réunis- 
sez les  liqueurs ,  et  évaporez^les  en  consistance 
d'extrait  (Codex). 

^Dose  :  1  à  4  grammes,  moins  comme  fébrifuge 
que  comme  tonique. 

Rçudement  :  20  pour  100. 


-i)|6  .BBritiïUimAS 

4"  EXTRAITS   PRÉPARÉS  PAS  i'aLCOOI. 

Extrait  alcooliqikide  quinquina  gris. 

On  humecte  la  poudre  de  quinquina  gris  n'  2 
avec  la  moitié  de  son  poids  d'alcool' ^-^M^  ebiiH> 
sîmaux  :  après  douze  heures  de  contact,  oq^iwocède 
à  la  Miyjatton  msqu'à'  ce  que  l^alcool  cesse  de 
passer  chargé  de  matières  èxtractives,  etl'onter- 
^ft^ë  >éfl'dêi)la^fl't  par  de  l'eau  distillée  la  partiede 
l'alcool  qui  est  retenue  dans  la  poudre.  Quand  l'eau 
comnî6ff<)é''âl'i>âéôët'  ÏTaris  le' récipient  et  trouble  la 
solution  alcoolique,  on  arrête  l'opération.  On  fil^ 
la  liqueur  si  elle  est  trouble.,  et  on  la  soumet  à  la 
âfôtllfiitibâ^liftain-ibaTie  pour  en  retirer  l'alcool. 
^ri'l^  ftiit^éhkuiïè  éVaporer  an  bain-marie ,  à  l'air 
libre,  jusqu'^'dbïi'sfstarice  d'extt^ait. 
"'  ïtèiiêeSreîir:' ehvïrdp  20  pour  100  du  poids  de 
"*la*âre.-''^='  ■'"■■'•■-     -^^  ■■■  ■'       ■- 

-i.\^bpa^jtltéiva&me'Yixtruit  de  sàlsepareitte ,  en 
'  employant  la  racine  fendue,  coupée  et  bien  écrasée 
fiûus. lé  pilon.       :        '1 
■"i'  Le  fendemeiittesl'd'eritiroïi  le  hoîlième  du  poids 


lie  cimjjosc  ou  mdorifi^l^- 


m 
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Bulle  camphrée. 

Camphre OiO  grammes. 

Huile  d'arachide 600       id. 

Faites  dissoudre  le  camphre  dans  Thuile  à  l'aide 
d'un  mortier  de  porcelaine. 
S'emploie  en  frictions  et  en  embrocations. 

Hydrolato  ou  Eaux  distillées. 

Produits  de  la  distillation  de  l'eau  sur  des  végé- 
taux ou  certaines  de  leurs  parties,  dans  le  but  de 
la  charger  de  leurs  principes  yolatils. 

Les  végétaux  ou  les  parties  de  ceux-ci  que  l'on 
deétîne  à  la  distillation ,  doivent  être  récoltés  à 
l'époque  de  l'année  où  leur  principe  odorant  est 
entièrement  développé.  Il  est  souvent  nécessaire 
de  les  diviser  pour  qu'ils  présentent  le  plus  de  sur- 
lace possible,  et  on  les  laisse  macérer  pendant 
quelques  heures  avant  de  procéder  à  la  distillatiofl, 
.^Je|ir  structure  est  solide»  afin  que  l'eau  ait  pii  les 
bien  pénétrer. 

Ofi  se  sert,  pour  priéparer  les  hydrolats,  de 
raiàînlbîc  ordinaire,  tantôt  en  maintenant  les  subs- 
tances plongées  dans  le  liquide  en  ébuilition,  tantôt 
eo  faisant  arriver  seulement  la  vapeur  d'eau  à  tra- 
vers ces  substances. 

17 


M  p&èfikMhki 


If» 


La  préparation  des  hydrolats  doit  être  renou- 
velée aussi  souvent  que  possible,  ces  médicaments 
n'étant  pas  suscéjptîbles  d*ùne  longue  conservation 
sans  s'altérer. 

On  doit  les  renfermer  dans  des  flacons  de  verre 
qu'on  tient  dans  un  lieu  frais  et  obscur,  et  qu'on 
ne  doit  Jjqucher  exactement  que  lorsqu'ils  sont 
pleins. 

I^âliy(lrolata80Qtj»implesfo«  QûmposôB,  suivant 
que  Fçau  a  été  distillée  sur  une  seule  ou  sur  plu* 
sieurs  subs];anoe& 

HYDROUT  JiJi:^WmU  9'MM<0Pt 

Fleurs  d'oranger  nou- 
vellement cueillies . . .     5,000  grammes. 
Eau  commune 16,000 

Places  les  fljçui:s .  çQii^  les  tasser  sur  un  dla^ 
phragroe  percé .  dans,  la  partie,  supérieure  d'une 
cucurhite  dans  laquelle  vous  aurez  versé  préaîsa- 
blement  l'e&u  nécessaire  ;  montez  l'appareil  distil^ 
latoice  »  distUleis  h  If^  v^peiiP,  et  recevez  le  liquide 
condensé.  ^Jcius  un.  récipient  florentin  ^  à  l'effet 
4'ifiolecrU\\ileje^sçntie]ilej  continuez  la  distillation 
jusqu'à  ce  que  vous  ayez  obtenu,  en  eaij  dîstfllée,. 

dix  kilQgraBanaea. 


< .  <  ' 


PTDROUJ  DE  UITUE.  ■•    '    '        "f 

Tiges  fbaiobes  de  laitue  < .  •    S^O^a  gptsniws^ 
Eau  commune. ia»€4Q  '    ià. 


Pilez  les  tiges  de  laitue ,  mélez-les  avec  Teau 
dans  la  cucurbite  d'un  alambic ,  et  distillez  à  une 
chaleur  modérée  jusqu'à  ce  gue  le  produit  obtenu 
s(»t  de  emq  kilogrammes. 

HYDROËÂT  DE  XAimUnBhCEBiaB*  i  •  * 

» 

Feuilles  récentes  île  laû-  ''"'''  •  ' 

rier-cerise. - . .  i ,000  grammes*     '^ 

Eau  commune 2,000       id.  ^ 

Incisez  les  feuilles,  et  distillez^lesavecreaaà  un 
feu  modéré,  jusqu'à  ce  que  yous  iiyez»  obkenur  :      ' 

Eau  distillée ••*•#  <  ^000  grammes; 

Filtres  pour  séparer  eos^iiètâaieaH;  t^huile  eseen-- 
tielle  non  dissoute.  Doit  se  consert^  dan»  âe  pe^ 
tits  flacons  bien  bouchéi>  «t  autaat  qoe  possible 
toujours  remidis. 

La  récolte  des  feuilles,  et  par  conséquent  la  dis- 
tillation,  dcfiveiirsfe  fetfe  èil  plein' été.  • 

Dose  ;  de  5  à  20  gramnes*  '^    .:  :» 

,       HYWOLAT  DE  ROSES*  ,.»,! 

Pétales  de  rosés  pâl6S#  »  • . . ..  ^  l^ÔO^  j^utuiMMl 


*  \ , 


•  ;?'•  I 


Ea» commune... .^^..r.^.x*  Q*S. 

^  ï)i^tSlez  à  la  tapeur  pour  ohi6TàBt,(^ 

'^'eau distillée.  '  '  '-'  -l 


*  »       1 


,,i! 


Bydrolés.  ■.,.,,  jf_,  r,  ,  .,-,■ 

^^olv^ionsii^iieuses,  ^lyçc  o.u  saos  iatehpède,  de 
divers. prittÇjyfjçq^pédîcamenteux 


Eau    .   ;l\''^*i9'i.')0i*i'i .'IM /:'.-*.^  Ôù'ô' ''M'.'  '' 

Triturez  dans  un  mortier  de  verre  le  sucre  et 
l'huile  volatile;  ajoutez,  en  continuant  latnturation, 
l'alcool,  et  ensuite  i'èàrir^^  "  ' 
. ,  JDiose  :,--^  tgy^ioes.,  qui  ^  contiennenjt  33  centi- 
(g3^^n^m«^  j^i^j^  , .    .    .  „ . 

i'iPfét)areÉi.deiItt  mlêniii'inanièrë  r%(2rd^  d^essenee 
demefothepoiwée.r    ■■      . 


N..     1     U' 


•v.^, 


HiTDRÔLÉ  ÛE    BICHLÔRURB  DE  MERCURE. 


ii    ■     /.'.  '      •    ^        ...'.  >■  ^  ' 


i.^    " 


(Liqueur  de  Van  Swieten  modiflée.) 

D«ut<^f€hlor»ife4e.pï©icureè  *  0,f001  gramme. 

i-  7fïl»rbe  d^i^un  ffloilfer  dé  vèrrè  le  dé^^ 

iin .  Eri  |]ff6(k)rW«ftt'(^t^»6d)ut>oni^  t)n' fera  attention 
i<pl&>'tOd{gtaarââ  4€«i^^  '«^^dédgrâmme  <4e 

deuto-chlorure.        .^ni.  *   i\   -n  ■[  .,  ■  {/  »;  ij,.  :♦ 

BTDROIlS  Dis  CAMPHRE. 

(Eau  camphrée.)  , 


Réduisez  le-eiiMptit&m-psltâitiPéam  un  mortier 
de  marbre,  àtMde  <lequêl(|a8BMg4)ittes  d'alcool; 
^Sfii-le^ns  la  .qua9^,4'^u,j)ip^^,^ssez 
le  toiv^  d%9fk  un  flaœn  bouché  {lendanto^ijL^nte- 
huit  ^ur^),)en.agitant  de'  temp8'êft*^èR.j|^trez, 
et  c^^senifé^  dans  un  flacon  bouché.        ^,^',| 

HYDROLÉ  DE  CHAUX/        .      , 

^Eau  de chauxO  .     ..^,,   j      :,       .   .^ 

'  La  chaux  exige  pitesqùe  taillé  fdfeèén  poids  (tieau 
pour  se  dissoudre;  eîlé  y  est  plus  sôltibîô  k'troïi 
qu'à  ehaad ;iit  sdiâioasainrée  à'&6id ;86'|foible 


<  <  1». 


iv..\  V  r-  '.*      w  •  \^ 


quand  on  élève  sa  température.  > 

L'eau  de  chaux  peut  se  pv^i^l^  ATeô^e  l^mit  or- 
dinaire; nyaïl^  W^^x  çe|)endant  enc^p^^oyer  l'eau 
distillée,  surtout  si  elle  doit  servir  de  réactif,  ou  à 
quelque  opération  chimique. 

Dâil^tdus  lesca¥;'Ofi'pf^étntll&^^  de 

chatte;  dh'la^lave-avec  Hne«preâi^éf^ëaU'^e  Ton 

-fQjette  dan<  le  but  d'^étiniiner  iPAn^l^eiidfiâtoat  la 

potasse  coQtQOfus  Awftsh  ^vp^àt^i  f^te^^^fms 

^remom\9^p»t»»fie,,  \9,nm^^)lM§^hMQ^\ei  qui 

ii^euvenfe  ef^o^enîr  da  Q«<»bii$$il^«aii^ 

cination  de  la  pierre  à  chaux.        /xui^Aiï  >  vm  .^ 

La  chaux  lavée  est  déposée  en  excès  dans  un  fla- 
con  bouchant  bien,  et  que  Ion  tient  toujours  plein 
d'eau.  On  en  décante  lès  quantités  nécessaires  à 
mesëf^^Oës^^^^ns,'  et  on  la  remplàïôë^'éKtti^e  fois 
par  de  4^au  pWèë.  Laissée-  en- vidange  ou^éfl  bou- 


étéëi  H'dAD  de  chawK  ao  secçovre  dfmoe  çdliofil< 
,e9¥iymQt^  et.s'«ffaiidft 


it   -, , 


I/eao  4e  dbaux  est  irèsHiIealiiie  ;  'od  peu  4^adde  cariioiifqQe  la 
tTDliM^*  Cet  AciAe  p^t  -m  {urédpHw  Aoute  to  cbtui  et  délritire 
ion.  alcfdîDjté,;  mais^  jBijouté  eo^xcëAj  il  redissout  le  pjédpité. 
l'acide  taflrique  agit  de  même.  L'acide  oxalique  y  formé  un  pré- 
dpité  permanent^  rapide  aulfodqie  et  l'acide  citrique  ne  la  tnm- 
lilent  pas. 

Son  mélange  à  l'huile  d'arachide  forme  le  Uni- 
ment calcaire.  (Voyez  aux  Prescriptions  journa- 

lîÈRBS.)  ' 

(  Eau  de  gonuii'cm.) 

Goudron 0,800  grammes. 

Eau  de  rîvîère is,000      îd. 

€Hi  lait  maoérer  dans  une  caruche  de  grès,  en  s^-^ 
tant  souvent  avec  une  spatule  de  hois  pendant  huit 
à  dix  jours.  On  laifise  déposer,  puis  on  décanta.  Le 
produit  est  très-odorant  et  légèrement  acide. 

On  peut»  à  plusieurs  reprises,  remettre  de  IWaîu 
sur  le  goudron  pour  en  retirer  une  nouvelle  liqueur 
odorante.    \  .       ' 

HVrajOlM  SÉMOSTATiOUE  DE   MONSEL^ 

(Solution  de  sulfate  de  peroxyde  de  fer.) 

£mi  distiUéek . . .  ;  .* lOflgnMUQM.. 

hôàA  «uIAtfiqoe. iO       id. 

On  porte  à  ébullîtiôn  daiis  une  capsule  de  por- 
celaine de  demi-litre ,  et  on  ajoute  : 


Sul£a4e  à&  protoxydeide  j&t»  ti. .  SQigratinniaS' 

Après  dissolution  complète,  ori' versé  jieuâ  peu 
dans  le  liquide  bouillant  :  / 


I       I 


'î'.     >', 


Acide  azotique  à  35^ . . ,  • 16  gramnii^^ 

Lorsque  le  dégagement  tumûttueax 
jplitilanles  est  tenainé^  ou  ajoute  nnccessi^etDeot 
ptrportions  : 


'  i    . 


imitiei 


La  dissolutioft  de  cette  deroièfe  quantité  de  sul-* 
fate  de  protoxyde  de  fer  pro(]^iit  de  nouvelles  va- 
peurs rutilantes ,  et  fait  disparaître  l'excès  d'acide 
aîotîquef. ''"-''''• '■'       "•   •••-       ^'^i.-..  .; 

On  complète  le  volume  de  iOO  grammeé  avec 
une  quantité  suffisante  '  d'eau  distiiUée 4  «a  laissa  re- 
•fiwîdir»  et  oo  fiUra«    . 

La  solution  est  limpide,  d'un  rouge  bcm  trèB*foBOé^  teoâogffe, 

d'une  saveur  extrêmement  astringente  ^  et  sans  çans|icité.  £Ue 
marque  45^  au  pése-sels.  Concentrée  par  l'ébulîitîon,  elle  prend 
Ml  consistance  d^  mie) ,'  0t  si,  dabsœt  im,<m  féMAd'èfa  tcM^es 
lOiiiieestt^. défit pinqK)^  de  .verrai  et  qu'on  U^ dessè^bâ  d^se  Yé- 
tuye  à  la  température  de  35  à  40**,  on  l'obtient  en  écailles  jauneE- 
rougeâtres,  transparentes  comme  celles  que  donnent  kWHiéti 
le  lactnite  de  fer^ 

La  solution  de  sulfate  de  peroxyde  de  fer  donne/avec  les  liqui- 
des albumineux,  tels  que  le  sang,  le  blanc  d'œuf,^etc.,  un  caillot 
volumineux,  résistant,  et  comptètement  insolûbld. 

D'expériences  comparatives  Mes  au  Vàl-de- 
Grâce ,  il  est  résulté  que  le  sulfate  die  peroxyde  de 
,  fer  es,t  un  jhémostatîqup  aussi  puissant  que  le  per- 
chlorure  du  même  métal.  . 
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HTDROLÉ  PHÂGéoÉNIQUE. 

(  Eau  phagéflénique.  ) 

Deuto-chlorure  de  mercure.  0,001  gramme. 
Eau  de  chaux 1,000      id. 

Triturez  le  sel  dans  un  mortier  dé  verrei  et  ajou- 
tez l'eau  de  chaux*  La  liqueur  se  trouble  et  jaunit. 
On  agitera  la  bouteille  toutes  les  fois  (}ue  l'oa  vou- 
dra s*en  servir.  , 

HYDROLË  DE  SULFATE  DE   QUININE. 

(Solution  de  sulfate  de  quinine  titrée.) 

Sa  préparation  consiste  à  faire  dissoudre,  à  l'aide 
de  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  étendu  : 

Sulfate  de  quinine 20  grammes 

•  « 

dans  eau  pure  quantité  suffisante  pour  obtenir 
un  litre  de  solution. 

50  centimètres  cubes  de  cette  solution  contien- 
nent exactement  1  gramme  de  sulfate  de  quinine.  ^ 

On  doit  toujours,  dans  leis  pharmacies,  en  avoif^ 
de  préparée,  à  cause  de  la  faeiÛté  avec  laquelle  b'o- 
père  le  dosage  du  sulfate  de  quinine  dan&lâ^ïpo- 
tions.  .  ,  ^ 

Elle  peut  d'ailleurs  se  conserver  plusieurs  se- 
maines sans  éprouver  d'altérisLtion. 


K    '•  .  ^    -      (.1- 


'  ...      -      .  '       «•  '  I  •  «  I 


.•î-^-.Ilhî  ,:ral.{,'(U  l,ii:rl  jii  .r'.i/ii  c^V.i>!-lii.-/i^i  !  ^.'  i^{iy^'^ 


ttmmàM'^  sè^' 


!  •  '    ,■■,    ,  I!';  à.''  m^.A 


.j.i'i   t  ^'..i  ) 


I 

;  t       /•''•  t  .. , yîLM!:»  gI)  uiiS 

Io4iire4efi|»r.li4u{deM:  -i  r.»  h  -..0  ':•?>  :n  Krli^^r'\ 

-  Iode. . :....:•  • . . ..  i  W gmkéA''à^i'[ 

^  Limaille  defér.^v:; .  o(>4  gi^Mtflêsr  '  •''  ''; 
Eau  distillée •  100     îd;^  '  ^ '  ^  ^-^^  -^  ^  '^' 

L'iode  et  la  lim^iUq  dp  fpi^  s(mti  jiMi^       dans 
un  matras.  Oo  y  ajoute  la  qi^antité  4!.ç]§itt;|^escrite, 
et  on  chauffe.  La  liqueur,  une  fois  décolorée ,  est 
filtrée^  et  le  filtre  est  lavé^ayee  «ne  «ifflsaûti»  quàfi- 
tité  d'eau  distillée  pour  obtenir  ifSgrâiiiiûes; de' 
solution  que  Ton  conserve  danSiWiflacpn  boi*(Siéà 
l'émeri,  au  fond  duquel  op  ipt^Pt(ift|t  gj^iejfiu^fr^-  , 
nients  de  fil  de  fer.  40  graniniês  de^çettftiJMïB 
contiennent  i  gramme  d'iodure  de  fer.  •    :  .  o 

■-.»  ,,  •  '  t  '.*'.  liî  y...  ,^.7.-V■S■• 

lQflore;(deutQT)4eiQ^Eei|re;:Hg, i;r<     -c!  Uob  îjO 

-  ©èùtô^ctotit^'^  iiiètdr^  /:^'dôd  gammés;^ 

lodure  de  potassium ^.  IQO  .     id.C  , 

Faites  dissoudre,  ^^^éj(pej^t^L%#Hl)h|Hpi^,<Gpf];^ 
et  l'iodure  de  potassium  dans  uoe  grande  quantité 
d'eau,  et  mêlez  les  deux  liqueurs  ;  il  se  formera  un 
précipité  d'un  beau  rouge.  Reœvez-le  sur  un  filtre, 
et,  après  l'avoir  layé  avec  de  l'eau  distillée,  faites-le 
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dessécher  à  une  douce  chaleur,  et  conservez-le  à 
Fabri  de  la  lumière. 

N.  B.  La  première  condition  pour  obtenir  un 
deuto-iodure  de  mercure  bien  pur  et  d'une  belle 
couleur,  est  d'employer  un  léger  excès  d'iodure  de 
potassium  ;  cependant  il  faut  éviter  d'en  ajoutw 
une  trop  grande  quantité,  parce  qu'on  redissoudraît 
k  deuto-îodure  de  mercure  déjà  formé. 

Rendement  :  un  cinquième  en  plus  de  Tiodure 
employé. 

Dose  :  de  1  à  5  centigrammes ,  en  pilules  d'un 
centigramme  chacune. 

lodure  (proto-)  de  mercure.  Hg',  I. 

En  centièmes,  Hg  61 ,18  ;  1 38,82. 

Meroure  purifié 100  grammes* 

Iode ,.• 062       id. 

Alcoolà  W Q,  Su     id. 

Triturez  Tiode  et  le  mercure  dans  un  mortier  d'a- 
gathe  ou  de  porcelaine^  en  ^joutant  un  peu  d'alcool 
jusqu'à  ce  que  le  mercure  ait  entièrement  disparu, 
ce  qui  indique  que  la  combinaison  est  opérée.  Des* 
séchez  alors  le  prolo-ioditre  dans  une  étuve  à  l'abri 
du  contact  de  ta  lumière,  et  conservez-le  dans  un 
Tase  de  Terre  placé  dans  un  lien  obscur. 

il  faut  toujours  opârer  sur  de  petites  quantités  dé 
matière,  et,  pendant  la  trituration,  tenir  toujours  le 
BpéUu^  saturé  4'alcool  {nmit  évker  que  la  masse 
a'épbattôè  trop  fortofiierit  >        >u  . 


'  ]jB  nfnâVHOdnrt  demeronte  est  d'un  'veryeuiifttre  ;  ii  «e  NibUoie 
an  iJHi  en  cristaux  rouges  «ui  ne  tardent  pas  à  jaunir,  et  qui 
noircissent  ensuite  à  ia  lumière.  Insoluble  dans  le  chlorure  de 
«iudftttti* 

S'emploie  comme  le  préêédent. 

lôdure  de  plonfc.  Pb,  L 

En  ceatièmes,  Pb4(8;  4  66» 

Acétate  neutre  de  plomb 2M  grammes. 

lodure de  potassium* Q.S. 

Dissolvez  séparément,  dans  de  Fean  distillée^  les 
deux  substauces  ;  verses  à  &oid  et  par  petites  por- 
tions la  solution  d'iodure  dans  celle  d^acétate,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  cesse  d'y  produire  un  précipité  jaune  ; 
lavez  le  précipité  avec  de  feau  distillée  froide,  et 
faites-le  sécher. 

L*iodore  de  plomb  forme  une  poudre  d'un  beau  jaune,  soluble 
dans  1,235  parties  d'eau  à  la  température  ordinaire  et  dans  194 
parties  d'eau  bouillante.  Par  le  iiefroidisscment  de  la  liqueur 
bouillante,  il  se  sépare  en  écailles  hexagones  éclatantes  d'un 
fmme  â^or.  Il  est  soluble  dans  ta  potasse  caustique. 

Pommade  (Tiodure  de  plomb. 


Magnésie  décarbonatée  (Calcinée).  Mg,  0. 
'     En  centièmes,  Mg  61,2)5^  0  38,74; 

On  calcine  dans  un  creuset,  ou  dans  un  pot  de 
terre  appelé  camion^  le  carbonate  de  cftagnéÂte  ba- 
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sique  jusqu'à  ce  qu'il  ne  fasse  plus  effervescence 
par  Tacide  chlorhydrique.  Il  faut  ménager  le  feu  et 
en  prolonger  Faction.  On  conserve  ce  produit  dans 
un  flacon  bouché  à  Téoieri. 

Pour  obtenir  la  magnésie  très-légère,  il  faut  la 
calciner  en  poudre,  et  sans  la  tasser. 

Rendement  :  40  pour  100. 

La  magnésie,  est.  l>laDche,  iosipide,  infusiblc  ;  elle  verdit  le  si* 
rop  de  violettes,  est  très-peu  soluble  dans  l'eau,  mais  se  com- 
bine avec  elle  pour  former  de  Thydrate  de  magnésie.  Au  contact 
de  Tair,  elle  absorbe  la  vapeur  d'eau  et  l'acide,  carbonique^ 

La  magnésie  pure  est  entièrement  soluble  dans  l'eau  acidulée 
par  l'acide  chlorhydrique,  et  ne  s'échauffe  pas  quand  on  la  mêle 
avec  de  l'eau.  Transformée  en  chlorure  de  magoé^ium^  die  n'oit 
pas  précipitée  par  le  bicarbonate  de  soude  ni  par  l'acide  sulfurique, 

La  magnésie  calcinée  est  purgative .  à  la .  dose  de 
12  ou  1 6  grammes.  Elle  solidifie  le  baume  de  copahu 
et  rend  plus  facile  Tadministration  de  ce  médica- 
ment. 

^  C'est  un  excellent  antidote  de  l'acide  ârsénieux  ;:on 
l'administre  délayée  dans  Peau.  Elle  forme  avec  qc^ 
acide  un  composé  insoluble  peu  actif.  *  / 

Mèllites. 

Les  mellites  sont  des  espèces  ^de  sirops  dans  les- 
quels le  miel  remplace  le  sucre.  Non-seulement  il 
y  joue  comme  celiii-ci  le  rôle  de  matière  édulco- 
rattte^'et  dëpHtacipeconservateurj  maî&iï  teftf-com* 
muniquê;  en  6iitre»  ses  propriétés  -  adduoissântes, 
légèrement  laxativeè.  '  -'    •    '     *' 

Les  nieUites  M  conservent  d'àutkit  «Idettx  qu'ils 
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oj^t  été  biea  clarifiés,  cuits  à  point,  et  qu'ils  sont  te- 
iws  dans  un  lieu  frais  et  dans  dea  bouteilles  pleines 
Qt  iiieii  bouchées. 

MELL1TE  DE  ROSBS  KOUGtS. 

Pétales  de  roses  rouges. . .  •  1,000  grammes. 

Eau  pure Q.  S, 

Mellite  simple 5,000  grammes . 

.  Faites  macérer  pendant  vingt-quatre  heures  les 
pétales  de  roses  dans  la  moitié  de  l'eau,  et  exprimez 
fortement.  Soumettez  de  nouveau  pendant  douze 
heures  le  résidu  à  la  macération  dans  l'autre  moitié 
de  l'eau,  et,  après  l'avoir  fortement  exprimé,  filtrez 
les  liqueurs  obtenues,  mélez-les  au  mellite,  et  faites 
concentrer  au  bain-marie  jusqu'à  ce  que,  bouillant, 
il  marque  32*  à  l'aréomètre  de  Baume. 

On  obtient  par  ce  procédé  un  mellite  parfaite- 
ment clair,  qui  n'a  pas  besoin  d'être  passé. 

Rendement  :  égal  à  la  quantité  de  mellite  em- 
ployée.  ' 

Âstringentdoux,  entrant,  àkdose  deSOgrâmmes, 
dans  les  gargarismes  astringent,  borate  et  déter- 
sif. Il  est  aussi  prescrit  comme  collutoire,  seul^^ 
mêlé  à  un  acide  ;  enfin  quelquefois  on  le  fait  entrer, 
Sla  dosé  dé  60 à  Y20  grammei^,[dansks  lavemei^ts. 

MELUTB  SWPLE. 


^a::-  iw«^blanc4.  ;  »  f  «  «  v«.<  «  ••  ^^  kilogrami^eç. 
Charbon  végétal  grossi^^e-v  t  /  »  i  ...     ;  -  , 


af7Q  PRÉPAIUTIÛNS 

Craie  pal v^sée*.. «.  01  kilogramme. 

Blanes  d'oenft,  Qombm 12 

On  fait  fondre  le  miel  dans  6  kilogrammes  d'eau 
pure,  on  mêle  aasirc^la  craie  et  le  charbon,  on 
maintient  le  mélange  pendant  plusieurs  heures  à  une 
température  douce  en  Tagitant  souyent  ;  en  le  laisse 
refroidir,  puis  on  ajoute  6  kilogrammes  d'eau  dans 
laquelle  on  a  battu  les  blancs  d'oeufs  ;  on  porte  le 
tout  à  rébuUitîon,  que  Ton  arrête  plusieurs^  fois  par 
Taffusion  des  deux  derniers  Klogrammef  d'eau 
réservés  à  cet  effet  ;  on  jette  le  tout  sur  un  carré  de 
molleton  épais  et  humide,  ou  dans  une  diausse-qne 
l*on  remplit  du  premier  jet. 

Après  avoir  ainsi  coulé  le  meffite,  on  te  concen- 
tre jusqu'à  ce  que,  boufllant,  il  marque  30*  à  Fkréo- 
mètre  de  Baume. 

Rendement  :  de  105  à  1 06  pour  100  du  miel  em- 
ployé. 

Mellite  de  roses.—  Boissons  prescrites  mieUéeê. 
—  ifotMin  tartro^hartitée.  -*-t£a-  fhif^t  da  gar^' 
§arisims  a,  mUuloinSé 

MELLITE  DE  VINAIOR^. 

(Oxymel  simple.) 

Miel  blanc •.««.•*r».^«    2,000  grammes. 

Vinaigre 1,000     ici 

Faites  cuire  à  S""  bouillant. 
Rendement  :  à  peu  ptès  égdl  a<i  ifiiel/eiïiployé. 
Oxycrat  et  autres  boissom  oxymelUn.i 


dFPidiNALEs.  yn 

On  prépare  de  la  nuémamaDière  le  mellite  de  f>i- 
naigre  mllitiqae^  en  substituant  le  vinaigre  scîlliti- 
qne  au*  rîoa^re  simple. 

Dose  :  de  15  à  30  grammes  dans  les  potions. 


Il 


•  ( 
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Oogpents. 

.  I^Qft  Qii^gtteats  sQ^t.  formés  de  matières  grasses  et 
de  substances  résineuses.  La  présence  des  résines 
dans  leur  composition  le&  distingua  des  pommadas, 
desquelles  ils  diffèrent  en  outre  par  un  peu  plus 
de  consistance  et  de  ténacité.  Les  oxydes  métalli- 
ques ne  s'y  trouvent  jamais  combinés,  comme  cela 
a  lieu  dans  les  emplâtres.  Certains  onguents  sont 
improprement  dôsîgdés  soiis  le  nom  de  baumes. 


(Nffi&u£ST  b»'awm&. 


(Baume  d'Ârcmiau) 

Térébenthine • 890^ grammes* 

Râsioe  éfêmi.  ,^ ..«.« .  •.  300      id. 

'   'Soif  de  mouton. 400       iti. 

Faites  liquéfier  à  une  chaleur  douce,  et  passez. 

En  ajoutante  15 graiûfeMsâftl o^cH^^Mii(?l4éci- 
gtBSÊtamiàsb camphre^' on  au^a  roBguwtd'Arce^us 
camphré*  . 


\^'    '  >    ' .-     •       ;       ;m 
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,  o  î  t  '  1  '  •'  -  «    ,  J»      •      »    » .      ,    I       •     »       »  '       >  »  t 

(Poix  npire. . . .............  1,000  jwunes. 

Colophane 1,000      id. 

''   "  "'Cire  jatiriè.  ..........:...  i,0(iO      id.  ^ 

''■"'  '    Huile  d'^âchide .' .  4,000      id;   '  ' 

Faites  fondre  ensemble  la  poix  noire  et  la  colo- 
Çhane^  |gQutpz  la  çjire  et  l'huile,  et  remuez  avec  ^ue 
spatule  jusqu'à  ce  que  les. matières  soient  bien  dis- 
soutes  et  bien  mélangées;  passez  par  un  liiiige; 
agitez  avec  un  bîstortîer,  et  versez  Tonguent  dails 
un  pot  de  faïence  ou  de  grès  dès  qu'il  est  sur  le  point 

de  se  figer. 

t. 

Rendement  :  97  pour  100. 

Si;  à  seize  parties  de  cet  onguent,  vous  ajout^ 
une  partie  àe  deutoxyde  rouge  de  mercure  pu  pré- 
cipité rouge,  vous  avez  Y  onguent  brun. 


ONGUENT  ÉPISPASTIOCE. 

■ 

'      Cantharides  pulvérisées. ..........  1  partie. 

''■    'Onguent  bàsilicum 8    id.  ^ 


'j  4  -k  : .  .  :   1 


I   >  /  l 
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Mêlez  très-exaçtenjent.  r. 

I  J^  méi^Gip .  pourra  diminuer  ea  au^oodotep  la 
pr^j^ortion  des  cantharides,  suivait  la  néoes^îté» 


ONGUENT  DB   STYRAX, 


«I 


.  .  Qtpl^dejBoiix^etk  h  son  déliait       ^  ,. 
. ..:_  huilée  à»  p^YOt. .  ...> ........  860,grtiina)9af 

,   /^yyçx  Jjlj(|ujde ,... .  S8i5.     id. 


« 
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Colophane • 480  grammes. 

Résilie  élémi • 190      id. 

Cire  jaune.. 190       id. 

Faîtes  liquéfier  le  styrax  dans  Thuile  à  une  douce 
chaleur t  en  agitant  de  temps  en  temps;  ajoutez  les 
résines  et  la  cire,  maintenez  le  tout  sur  un  feu  doux 
en  agitant  jusqu'à  fusion  parfaite  de  ces  dernières 
substances;  puis  passez  au  travers  d'un  linge,  et 
agitez  jusqu'à  refroidissement. 

Rendement  :  92  pour  100. 


P 


Percaline  agglutlnative,  vt)y.  Sparadrap  a  l'ichthto- 

COLLE. 

Pilales. 

Médicaments  composés  de  poudres  unies  par  un 
excipient,  et  réduites  en  pâte  assez  consistante  pour 
pouvoir  être  divisée  en  petites  masses  susceptibles 
de  prendre  la  forme  sphérique  quand  on  les  roule 
entre  les  doigts.  On  emploie  pour  excipients  le  mteli 
les  sirops,  les  conserves,  les  extraits  mous,  lés  mucî*i 
lages  de  gomme  a$lragan^I;i  qx^  du  Sénégal,  la  mie  de 
pain,  etc.  On  mélange  avec  soin  les  poudres  diver- 
ses ;  on  ajoute  aux  poudres  suides  un  pêiî  de  poudre 
Végétale' 4iiérte  pour  servir  dMntèrmède;  et  Ton 
soumtet  la  pèle  à' faction  du  pilon  jusqu*à  eè  qu'elle 


Ifeli  PRlfPAIIATIOIM 

soit  hoorogène  et  Jtuen  liée.  On  n'en  prép&re  qae 
de  petites  qilantitéB  à  la  fois.  On  ae  les  roule  en 
pilule^  qu'au  moment  de  la  distribution,  et  on  con- 
serve l'excédant  «n  masse.  Si  ceUe-^,  après  un 
certain  temps,  devient  trop  sèche ,  on  la  ramolUt 
aveo  un  peu  de  l'excipient  employé.  Les  pilulu 
sont  ordinairement  de  5  centigrammes  à  trois  dé- 
cîgrammes. 

PILULES   DE   COPKBt;, 

Oléo-résine  de  copahu 160  grammes. 

Magnésie  calcinée 010       id. 

Mêlez  intimement^  laissez  dans  le  mortier,  et 
remuez  de  temps  en  temps,  jusqu'à  ce  que  la  so- 
lidification ait  lieu,  ce  qui  exige  huit  à  dix  jours. 

PILULES   HËRCURtELlES, 

Mercure eiO  grammes. 

Aloès 080       id. 

Agaricblanc 08O       id. 

Maos 010       id. 

Cannelle OlO       id. 

Miel 400        id. 

^_  ÉtcTgncï  pnrfiiilèilient ,  \vav  irilnratioii  dans  im 
roortiwde  marbre,  lomercur<<lnns  le  mitîhajoatet, 
rdeirilurer,  \c^  -*Mln'B substances;  ballet 
)  est  liicn 


(nmClKALES*  fi?ft 


tfwt  :  i  déeignunme  da  mercvre,  4  décigcammei  de  subst^ces 

PfirjativGs,  un,d€;iQi-décigr(UDpie  de  sul^tancçe  aromatiques,  et 
1  gramme  de  miel. 

■  » 

PQLUUS  9E  SULFATE  PB  QUIKOIE* 

Sulfate  de  quinine c . .      1  gramme. 

Miel O.S. 

Faites  dix  pilules,  roulez-les  dans  àe  Tamidon,  et 
faites  bien  sécher*  Remplissez  les  vases  d'amidon 
sec,  lorsque  les  pilules  de  sulfate  de  quinine  qu'ils 
contiennent  sont  destinées  à  être  expédiées. 

Les  pilules  de  sulfate  de  quinine,  qui  se  préparent 
extemporanément  dans  les  hôpitaux,  ont  dû  figurer 
parmi  les  composés  officinaux  proprement  dits , 
par  la  raison  qu'elles  appartiennent  à  la  catégorie 
de  médicaments  que  la  Pharmacie  centrale*  la  Ré- 
serve de  Alarseiile  et  le&  Dépôts  de  médicaments 
expédient  pour  le  service  des  ambulances  des  ar- 
mées actives. 

9oly8«lfore  de  calcium  par  voie  humide. 

Chaux  vive 7  parties. 

Soufre  sublimé <8     îd. 

Eau 75     id. 

On  éteint  la  chaux  avec  une  portion  de  l'eau,  et 
i  lajûûélange  ensuite  au  soufre;  on  ajoute  le  reste 
l'eau,  et  l'on  fait  bouillir  le  tout  pendant  une 
'   '        'e  dan»  une  chaudière  de  fonte,  en 
d'ajouter  la  quantité  d'eau  chaude 
r  remplacer  celle  qui  s'évapore.  On 


filtre  la  liqueur,  qui  doit  raarcjuer  ^  à  l^aréomôtre 
de  Baume t  et  on  la  conserve  à  l'abri  dû  contaicttAe 

I  air. 

'  S'eiîiploie  en  lotion^  ou  en  bains.  La  dose  pour 
tin  bain  de  corps  est  de  300  grammes.  ' 

Le  polysulfure  de  calcium  préparé  par  la  voie 
s^che  étant  inférieur  à  celui  que  Ton  obtient  par 
la  voie  humide,  c'est  de  ce  dernier  seulement  qu'on 
fait  usage  dans  les  hôpitaux  militaires. 

Polysulfore  de  potassium  par  voie  humide*  , 
Potasse  caustique  liquide  marquant 

35**  à  Taréomètre  de  Baume 3  parties. 

Soufre  sublimé, »  1     id. 

On  ftit  dissoudre  à  chaud,  dans  une  chaudièife  d^ 
fonte,  le  soufre  dans  la  liqueur  alcalina^  et  Top 
conserve  le  produit  dans  des  flacons  bien  bouchés. 

II  doit  marquer  42^  Baume.  11  est  formé  d'un  mé- 
lange de  quintîsuïfure  de  p^ôtassium  et  eThyjfM^siil^ 
de  potassé;  ;  ..    ^ 

'  S^emîiloie  comme  le  précédent.  La  doee,  pour 
utf  baini  est  de  200  grammes,  r  <  ^\ 

'^éltfEKàtiÉté  dé  potasbium  solide  <Foie;d^.s(Hifr6). 

.,'  Jtfèlez  exact^iiiéHt/dabs  un'  mortier;  soâibetféz 
ie  mélàhge  a'une'db^icè'chaïéuï'  ésài  ùhe mttfriiite 
de  fonte,  et  remuez -le  continuellement -&Vèû'WÉ!e 
spàtufle  âë^  fèi^/ mâîntëi^ez  à  I«  iiiémd'««apéniture 
tant  qttlily«OTa,^^iffliéfe^©«S  jç^j^;^0ij;^"fqà' 


laencerck  à  a'aflaies^,  a^g6a9nte2^  Ip  feu,  jusqu'^ 
cB^cpie  la  S^ion  soit  complète^  coulez  le  sulfure 
sur  des  plaques  de  fonte  huilées,  et,  dès  qu'Usera 
i»lip»Mudiyi5%-te.ei^frf^  le  ç^jj^eryer 

dans  des  flac^of  4)a  ideaK^ruçhes  en  ^ès  quç  vous 
poîssMz  pi^fiiite](Q€)Qtbpucherr  ,      .  | 

^^  ^fle.svlfiJre  atdr»  pi9§9^ni«itol  l'buq^idiié  de  Tair  et  $e  décom* 
jppsa  à  son  contact.  Il  est  formé  de  trois  proportions  de  trisuî- 
Aire  Âe  potassium  et  d'une  proportion  de  sulfate  de  potasse/mais 
il  peut  ^enferme^  do  eâAôoate  Qe  potasëe  non  transforméy  ^t 
même  ub  peu  d'byposulflte  si  la  température  n'a  pas  été  suffi- 
samment élevée.  '    ■         ^'  '"'     •      i  '  l:-'i^.^ 

Bien  prépatcé,  il  est  d'un  Jau^  verdÀtre,  d'une  cassureihomo- 
Ç^.pt  lispe.  Il  est  presque  complètement  sbluble  dans  deux  fois 
son  poids  d'eaU*  .     ( 

,  dette  solution  marque  énviton  30*  à  Tarèiùmètre 
db  fiàDCunéf  et  à^emplbie  à  là  dose  dis  30b  grammes 
ti6»,  Ud  bkto  sulftlreux.    ■ 


>l  l 


/IRfl||^qlf^l^;de.i|9di|lm.par  vow  humide.,. 

Soude  caustique  liquide  marquant     '■>  t 
'-'°-       'M^.  .u^  .<••..<<>  4  ••.•••«'<>..«  a. iRiPi|S^es. 
Soufre  sublimé. '.«'«..'.  ...^'«<<..  •«•  ti  t.fid<; 

( 'On  «père là diMoltttion'da.;<aii&f»  pftr;to.'«<^e 
(saustiqtte  liquide  dAn»  une.>obafu}péi:e  de^lbn^e  à  la 
teobpérdture  de  Tébullition  ;  p^.  Imise  eps^ite  re- 
vCsolÂiP.  le  liquide  pour  le,  i^penei;  à  26  deigrés 
jdBauiniô),  et  on  le  conserve  dans'  des  flacons  bien 
>jb9^^és.' ,,, ,  ,,   ,    ,,,,   \  "..,".,  .j" ,/. 

ijuQWf^cmg^^^  qjiioti^Hl^  .dp  .apdîun^  etjd*hy,p(v^ulQte 
de  soude  *    '  '   ^ 


>}  '     I  i 


S^  PftCPJMiATlOdS 

PùhfÉiûtwn  âé  êùûlum  solide. 

Carbonate  de  soade  desséché  (sel 

de  sotfde  du  commerce) 8  parties. 

Soufire sublimé. S    id. 

Se  prôpare  de  la  même  matiîèf  e  que  le  p(>l:yBttl- 
fure  de  potassium  ♦  si  ce  n^est  qu'il  fatrt  prodinre 
une  température  plus  élevée  pour  obtenir  une  fo- 
sîx)n. complète  du  mélange. 

La  difficulté  que  Ton  éprouve  à  obtenir  un 
composé  bien  homogène,  fait  préférer  le  polysul- 
fure  de  sodium  préparé  par  la  voie  humide. 

La  composition  du  polysulfure  dé  sodfam  solide  est  analog» 
à  celle  du  polysulfure  de  potassium  obtenu  dans  le  même  état,  et 
l'on  en  fait  emploi  de  la  même  manière  et  à  la  même  deae. 

Ponmades. 

Médicaments  mous,  très-fusibles,  ayant  les  grais- 
ses pour  excipients,  et  empruntant  leurs  propriétés 
à  divers  agents  thérapeutiques  plus  ou  moins  actifs, 
mais  non  résifwux,  qui  y  sont  inoorporés.  Les  grais^ 
•se»  fe'osygénant  promptement  au  contact  de  l'air, 
on  lie  doit,  en  général,  préparer  les  pommades 
<)u'au  far  «t  à  mesure tles  bes^MASi 

>  «  «      *  • 

Axonge  fraîche  et  bien  lavée .  17  grammes. 
Beutoxyde  rouge  de  mercure 

-     porphyrisé  •  .  • 01      ià^_ 

Camphre .•  01      id. 

Sous-acétale  de  plomb  cris- 
tallisé   «1      id* 


Mêlez,  et  broyez  longtemps  dans  un  mortier  de 
verre. 
Ne  se  prépare  qu'à  mesure  des  besoins. 

POmUDE  AiTIPSOMOUE  OU  SULFQ-AIXAUNB  «^HBUIBRICfl, 

Soufre  sublimé 20  partie?. 

Sous-carbonate  de  potasse 10    id. 

Axopge.t.t 80    id. 

Mêlez,  après  avoir  fait  dissoudre  Iç  çf^r^pnate 
dans  très-peu  d'^u,. 

Deux  frictions  pour  le  traitement  de  1^  gale. 

La  dosQ,  par  friction,  pourra  varier  entre  SQt  et 
100  grammes,  suivant  Tintensité  de  Jagale.  11  est 
accordé,  par  homme ,  70  grampaes  de  savon  nqîr 
pour  le  bain  préparatoire,  dont  la  durée  sera  de 
trois  quarts  d'heure.  La  première  friction  sera  faite 
immédiatement  au  sortir  du  bain  savonneux;^  la 
seconde  cinq  è  six  heures  après;  le  ^traitement  îse 
complétera  par  un  bain  d'eau  tiède.  Les  Motions 
seront  générales  et  se  feront  avec  plus  ou  moins  de 
rudesse,  suivant  les  parties.  (Note  ministérielle  du 
H  déœn^e  1862*) 

WMMADE  D^ZOTATE  D^RGEIiT. 

Azotate  d'argent  pristallisé. .    0,  jt  déciî^âii)aips« 
Axon^ê ...é.,.,.  ^    granjpfiep. 


4        .*  •      « 


280  PB^FAflATIONS 

POMMADE  b'aZOTATB  DE  MEfitCiniE'.  ' 

Proto- azotate   dfe  mercure 

cristallisé 06  grammes. 

AxoDge 30     id. 

Broyez  exactement  dans  un  môrjtier  de  verre  ou 
de  porcelaine. 

POMMADE  DE  DEDTO-CHLORDRE  DE  MERCURE. 

Axonge.  • . ...  .......* .....  ^  32  grammes. 

Deuto  -  chlorure   de  mercure 
porphyrisé 04      id. 

Triturez  dans  un  mortier  de  verre,  et  broyez  sur 
le  porphyre  le  mélange  avec  soin  ;  à  défaut  de  por- 
phyre, continuez  la  trituration  pendant  longtemps 
dans  le  mortier  pour  avoir  un  mélange  parfait. 

Dose  :  2  à  4  grammes  en  application  ;  à  augmen- 
ter ou  diminuer  selon  l'indication  et  la  prescriplion 
écrite  et  signée  du  médecin  chef. 


POMMADE  CltRTTfE.' 


if*-    .  I 


>  \ 


Mercure'. ....'...'... 032  grammes. 

^  AoideazotiqaeàSS'' i   OtS'     id; 

Axonge. ;. b. ....~..... ,■  'f^    'id.  ^ 

Hyile  d'aracWde» ^ . . .  25Q  ,  .id.      i 

^  •  "  ♦ 

Faites  dissoudre  le  mercure  dans  l'acide  aàolique 
à  r^d^  d'une  douce  chaleur  ;  d^autre  ^rt»  fattoS'^Ji- 
quéfier  Taxonge  dans  l'huile.  Quand  les  corp^  graS{ 
serônt'k  moitié  refroidis»  ajoutez  laî  solution  pier-. 


I  ■  '.• 


curielle,  agites  pouri  avoir  un  méftsaige  intime,  et 
coulez  dans  des  moules  de  papier  fort. 

Pçse  ;  2  grammes  par  friction. 

POMB^ADE  AU  GAROD. 

(Pommade  épîspastîque.) 

Axonge 500  grammes. 

Cire  jaune 050      id. 

,    Ëçorce  sèche  de  garpu 12&.     iài 

Humectez  Técorce  avec  un  peu  d'alcool;  pîlèz-la 
dans  un  mortier  de  fer  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  réduite 
enunema^se  fibreuse  ;  mettez^la  dans  If  axonge,  et 
faites  digérer  au  bain-marie  pendant  douze  heu* 
reSf  Passez  avec  forte  expression,  et  laissez  refroidir 
lentemjent.  Séparez  le  dépôt  ;  faites  liquéfia' avec  la 
cire,  et  agitez  jusqu'à  ce  que  la  pommade  soit.re- 
froïdîe. 

Rendement  :  80  ppur  100  des  coips  gras^  ' 

P0MM4M!  p]^  GplUWKT. 

(Pan?made  ammoniacale  épispastiqucj         >/« 

.?/)\  :;  :  .•^••.  S-*  •' 

Huftç  d'a«$chide i  :.>;  •.    10  grrtmnàes. 

Suif)4e  Mouton ..-lO  o:,W.^^ 

Faites^lquéôér  à  une  "douce  thaleur  dans  uïï  fla- 

É'fflfifliëViiàque  iâoit'^fré  ver^par  petitejspp^-..^ 
tions.^ièl  ôW'âbîi  a|îtèr  jusqtfâ  ce  que  le  mélange 


1:; 


282  PHÉPARàTiOKS 

80ît  concret.  Le  .flacon  doit  être  soigneusetnent 
fermé  et  conservé  dans  un  lieu  frai$.  On  prépara 
cette  pommade  au  moment  de  s'en  servir  «  ouppur 
un  court  espace  de  temps,  et  Ton  augmente  ou  l'on 
diminue  la  proportion  de  l'ammoniaque  ou  de  l'huile 
sur  la  demande  de  l'officier  de  santé  qui  la  prescrit. 
Le  médecin  qui  sera  chargé  de  l'appliquer  ne  doit 
pas  s'écarter  du  lit  du  malade,  afin  d'en  pouvoir 
suivre  les  effets  et  suspendre  à  propos  son  action 
aussitôt  que  cela  sera  nécessaire. 

POMMADE  IODÉE. 

iode* .«...«», 02 grammoSf 

^x,onge* ••.••#  ••  «••••»«•!•••    mu     ).q« 

Môlez  mr  un  porphyre»  ou,  à  défaut  de  cedvi^Si 
dans  un  mortier  de  verre  ou  de  porcelaine* 

POMMADE  d'iODURE  DE  POTASSIUM. 

lodure de  potassium Oi  grammes* 

Axonge 32      id. 

Mêlez  sur  un  porphyre,  ou,  à  défaut  de  celui-ci, 
dans  un  mortier  de  verre  ou  de  porcelaine,  en 
broyant  loi^emps. 

On  prépare  de  la  même  manière  la  pommade  avec 
l'iodure  de  plomb. 

POMMADE  d'iODOU  DE  90TâSIU?M  IWDMIU 

Iode .- «igrMMAeS' 

Iodured6pota»eium... ...*...    4%     ié. 

Axonge. .» m     id« 


l 


Triturez  l'iode  avec  Fiodure  de  potassium  ;  ajou- 
tez Faxonge,  et  broyez  la  pommade  comme  la  pré- 
cédente. 

PinfMADE  HEBUIUSUiS. 

(Onguent  mercuriel  double,  Onguent  napolitain.) 


Mercure. 

Axonge. 


De  chaque, 
parties  égales. 


Triturez  le  mercure  par  petites  portions  avec  le 
tiers  de  Taxonge,  dans  une  marmite  de  fer  à  fond 
plat,  et  à  l'aide  d'un  pilon  en  bois  dont  le  manche^ 
à  la  partie  supérieure,  est  maintenu  par  un  anneau 
dans  lequel  il  peut  se  mouvoir  librement.  Lorsque 
les  globules  métalliques  ne  seront  plus  visibles  à 
l'œil  armé  d'une  loupe,  ajoutez  peu  à  peu  le  reste 
de  la  graisse,  et  continuez  la  trituration  jusqu'à  ce 
que  la  .pommade,  frottée  sur  du  papier  gris,  ne 
laisse  plus  apercevoir,  à  l'aide  de  laloi4)e«  aucun 
globule  de  mercure. 

Dose  :  2  grammes ,  qu'on  augmentera  progres- 
sivement jusqu'au 

Cette  pommade,  lorsqu'elle  est  destinée  pour.des 
frictions,  doit  être  distribuée  par  les  méde<nns  ai- 
des-majors, et  son  application  dirigée  et  surveillée 
pareux. 

'^  Ott  prépare  Vmguenl  gris^  lorsqu'il  en  est  pres- 
crit, ftvec  une  partie  de  pomroademiercurieile  et  trois 
d'ax6fige.  


2«fi  PRÉWBAtloAS 

POMHâTO  de  PËnFLfER. 

(Onguent  populeum.) 

Bourgeons  secs  de  peuplier;  600  grammes. 
Feuilles  récentes  et  broyées 

de  pavot 400  id. 

Belladone 400  id. 

Jusquiame  noire 400  id,     . , 

Morelle  noire 400  id, 

Axonge. 3,200  id. 

Mettez  la  graisse  et  les  plantes  pilées  dans  une 
bassine  ;  faites  bouillir  en  agitant  sans  cesse,  jus- 
qu'à ce  que  la  plus  grande  partie  de  Thumidité  soit 
évaporée;  ajoutez  alors  les  bourgeons  de  peupKer 
concassés;  maintenez  le  tout  à  une  douce  chaleur 
pendant  vingt-quatre  heures  ;  passez  avec  expres- 
sion ;  laissez  refroidir  et  déposer,  puis  enlevez  l4 
pommade,  couche  par  couche,  avec  une  spatule; 
pour  risbler  des  impuretés.  On  la  fait  fondre  dfe 
nouveau  et  on  la  coule  dans  un  pot. 

Cette  pommade  ne  se  prépare  que  pour  les  be^ 
soîùs  présumés  d'une  année. 

Rendement  :  90  à  95  pour  100  de  l'axonge  ern^ 

ployée.  '  ' 

•  ■     .        •    '  I     i  •     '  *'■] 

POMMADA  DC  PRqiO-pflLOEURE  DBMBRCURE, 

Proto-chlorure  de  mercure  à  la  va-  ^ 

peur 1  partie, 

Axonge.  ••..., 8    id. 

Mêlez. 


POMMADE  STlBJii£. 

Émétique  parphyrisé 08  grammes. 

.;Ai^<Mag^ •••.• 24    .id. 

Mêlez  avec  soin,  pendant  longtemps,  dans  un 
mortier  de  verre  eu  de  porcelaine. 


f  1 


;  I 


Potasse  caostiqae.  —  Hydrate  de  potasse  impur. 
Potasse  à  la  chaux  (Pierre  à  cautère). 

Carbonate  de  potasse  purifié    2,000  grammes. 

Chaux  vive 1 ,800      id. 

Eau  commune 20,000     id. 

On  fait  dissoudre  dans  Teau  le  carbonate  de  po* 
tasse»  et,  dans  la  dissolution  que  Ton  fait  bouillir 
dans  une  bassine  en  fonte,  on  projette  suocessive- 
ment,  par  petites  portions,  toute  la  chaux  éteinte 
réduite  en  bouillie  claire  avec  un  peu  d'eau.  On 
içiaiptient  Tébullition  jusqu'à  ce  que  la  potasse  soit 
entièrement  décarbonatée.  Pour  $*ea  assurer,  on 
jH^^nd  une  faible  quantité  de  la  liqueur  bouillante, 
on  rétend  de  son  volume  d'eau,  on  la  filtre,  et  on  la 
ti^te,  dan^  un^verre  à  exp^ieu^tes,  par  un  excès 
d'acide  chlorhydrique  :  s'il  ne  se  produit  pas.  4'çf- 
fervescence,  l'opération  est  terminée;  dans  le  cas 
contraire,  îl'fiiut  continuer  rébtiintioW 'et  ajouter  de 

nouveau  i^a  pQU'  dia,14t>.<l®  cïiswi^- ftès^^^e,  par  un 
l^^.essai,  on  aura  reconnu  que  la  potQSS,^  ne  con- 
lieiqit  pl^s  d'acide  carbonîq^ue,  on  enlèvera  Jjpi  bas- 
sine du  feu,  on  laissera  la  liqueur  se  clarifier  p^jp  le 

.  »  >  « 
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repos,  en  ayant  soin  de  couvrir  le  vase  qui  la  ren- 
ferme, afin  de  la  soustraire  à  l'action  de  l'air.  Quand 
kl  carbonate  de  chaux  s'est  ^itièrement  déposé  et 
que  la  liqueur  est  bien  daire,  on  la  fait  cocder,  au 
flK)yen  d'ua  syphon  rempli  d'eau,  dam^  nue  Jt>afisine 
en  argent.  On  l'évaporé  rapideioeot,  et.  Yen  la  &n 
de  l'opération,  on  élève  la  température  jusqu'à 
ce  que  la  potasse  ait  l'aspect  d'un  liquide  huileux. 
Arrivée  à  ce  point  de  fusion,  on  la  coule  sur  une 
plaque  en  fer  blanc  ou  en  argent,  et  on  la  divise 
en  petits  fragments  avaiM;  qu'elle  ne  soit  complè- 
tement solidifiée.  On  la  renferme  immédiatement 
dans  des  flacons  bien  secs  et  hermétiquement  bou- 
chés. 

On  préfère  lui  donner,  pour  ses  applications  à  la 
médecine,  ia  forme  de  petits  cylindres.  On  Toblient 
facilement  sous  cette  forme  en'  se  servant,  pour  la 
couler,  d'une  lingotière  en  fer  poli  ou  en  bronze. 

Rendement  :  50  pour  100  du  carbonate  em- 
ployé. 

Elle  est  îacolodre,  sa  cassure  est  ciistalliiie,  et  sa  sauveur  très* 
brûlante.  Son  action  sur  les  nwlières  organiques  est  énergique; 
elle  les  détruit  promptement  ;  aussi  conslitue-t-eI1e  un  poison  des 
plus  violents.  Elle  se  dissout  dans  T'eau  avec  dégagenient  de 
chaleur  ;  la  dissolution^  irès-alcatine,  ramène  instantanément  an 
bleu  le  papier  de  tournesol  rougi.  Exposée  à  Taîr,  la  potasse 
caustique  en  attire  fortement  rhumîdité  et  se  transforme  en  car- 
bonate. 

On  prépare  de  la  même  manière  la  soude  caus- 
tique liquide,  en  substituant  au  carbonate  de  po- 
tasse le  carbonate  de  soude,  et  en  arrêtant  Tévapo- 
ration  lorsque  la  lessive  froide  marque  35*  à  l'aréo- 
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mètre.  Cette  lessive,  connue  soos  le  nom  de  tessive 
de»  iavomiers,  sert  à  préparer  le  savon  médi- 
dnal. 


PoDdrw  finipla»  et  «0ai|MMié8s» 

La  plupart  des  substances  médicamenteuses, 
pour  être  administrées  avec  succès ,  doivent  élre 
divisées  et  réduites  en  poudre  à  Taide  de  procédés 
que  l'expérience  du  pharmacien  fait  varier  d'après 
la  nature  des  tissus  et  la  force  de  cohésion  des  mo- 
lécules. C'est  ainsi  que  Ton  délaie  dans  l'eau  les 
terres  bolaires  pour  en  séparer,  par  la  précipita- 
tion, les  parties  les  plus  pesantes,  souvent  étran- 
gères, et  ne  recueillir  que  les  plus  ténues  qui  res- 
tent en  suspension.  On  allie  la  vaporisation  de 
Teau  à  la  sublimation  du  proto-chlorure  de  mercure 
pour  s'opposer  à  son  agrégation  et  l'obtenir  à 
un  état  de  division  pour  ainsi  dire  moléculaire. 
Souvent  une  même  substance,  la  racine  d'ipéca- 
cuanha  par  exemple,  les  feuilles  de  digitale,  sont 
formées  de  parties,  les  unes eflficaces ,  les  autres 
inertes,  qui  se  pulvérisent  plus  ou  moins  prompte- 
ment,  et  qu'il  faut  fractionner  pour  ne  garder  que 
les  parties  actives. 

Les  substances  à  pulvériser  doi^^nt  être  séchées 
avec  soin  pour  les  priver  de  Thumidité  hygromé- 
trique. 

Le  mode  de  pulvérisation  le  plus  ordinairement 
suivi  est  la  contusion  et.la  trituration  dans  un  mor- 


lier  defer,  4  Y^'àe  d'un  pilon  de  même  métal,  pour 
Itd^  raqîf^»  les  écorces»  les  feuilles  et  la  miyaire 
)>sg?tie  des  matières;  dans  uo  mortier  de  marbre 
a¥e€i  w  {ûlon  de  bois,  pour  le  sucre  et  les  subs* 
tasice$  sfJiûe»*,  On  sépare  de  temps  en  temps,  au 
moy^  dîun  tamis  de  soie  d'an  tifisu  proportionné 
{\u  4egrA  de^nei^çe  gue.ron  veut  obtenir,  les  par^ 
tîpvt^es^jp^Yl^rls^es  de  celles  qui  ne  le  sont  point 
encore  assez  et  qu'il  faut  soumettre  de  nouveau  à 
la  contusion. 

On  couvre  le  mortier  pour  éviter  la  perte.  Lors- 
c(^i)  s'agit  de  substances  acres  ou  vénéneuses,  on 
prend  les  ^pirécautions  convenables  pour  se  pré« 
server  de  leur  actiçif^. ,         .  : 

On  ne  pulvérise  les  résines  que  par  un  temps 
froid.        ' 

iQaetqucffois  ûAiibroie  les  substances  au  lieu  de 
lest  ftappif' avec  le. pilon  :  on-bumeote  le  camphre 
avec  quelques  gouttes  d'alcool;  on  échauffe  préala* 
blement  le  mortier  de  fer  pour  réduire  en  poudre 
la  gomme  adraganth.  La  pratique  seule  enseigne 
le  mode  de  pulvérisation  spécial  è  certaines  sub- 
stances, qu-iLserait  tvop  long  ^lindiqoer  ici  en  dé- 
tail» ^\\  >.',^'iy.l   -y-}   -^  ,       .1  '■ii>     •'      ,  .-1      '    '^'1 

Il  est  essentiel  de  mélanger  tous  Içs  pf<^(^i^  du 
tamisage  pour  a^oir  un  tout  d^une  ejB^ç^cj^^^^^cçns- 
tante  dans  chacune  de  ses  parties,  et,  ^  çe(^ç|^  de 
retourner  sur  elles-mêmes  toutes  ces  pou(||[;eiç^  jst  de 
les  faire  passer  au  travers  d'un  secûfl,d^.JtaE(u§,d'uû 
tissu  plus  lâche  que  le  premier. 


On  h6  doit  jamais  préparer  les  poudres  en 
grandes  quantités,  les  substances  se  conseryant 
t0ujoups  nofieax  dans  leur  entier.  Sujettes  à  s'aitéi^er 
pài^  le  eontact  de  Tair,  par  Taction  de  la  dialeur  et 
d&  l'humidité  réunies ,  et  par  Tinfluenoe  de  la  lu^ 
mîèrev  elles  doivent  être  conservées  dans  des  vases 
feftnant  exactement;  si  ceux-ei  sont  en  verre,  on- 
lés  recouvre  d'une  feuille  de  papier  noir  que  Ton 
ooUe  sur  toute  la  surface  extérieure. 

POUDRES   SIMPLES. 

,  ,Le§  poijfdres  simples  sont  celles  qui  proviennent 
4e,  1^  pulvéris$itloa  d'une  seule  substance.       . 

POUDRE  DE  CAMPHRE. 

•  <  • 

Camphre Q.  V. 

Mettez  dans  un  mortier  de  mtrbre,  versez  dessus 
quelques. gouites  d'alcool  rectifié,  et  réduisez  en 
poudre  par  trituration  •  '  ' 

POUDRE  DE  CANNELLE. 

,  Écoïce  de  cannelle ♦ .  ..*.  Q.  V.     ,  ■  . 

Pulvérisez  par  contusion  sans  laisser  de  réskiuj^ 
Préparez  de  même  les  poudres  de 

Quinquina 

Gatàcrâpë 

Sassafrak • l     Séchés  à 

'•'"'  Saff'ah: •  [       Tétuve. 

*  ''  ^emen-contra .  s.  i 

Poivre  cubèbe^  etc. 

19 
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PODDRE  DE  CANTHABIDM, 

j^T&kçz  (]ea  .eanlharides  récemment  séchées*  pas- 
sez  les  $w  un  crible  pour  en  séparer  lapoussièm 
et  les  mites  sieHes  en  cofiteaaieiH ,  exposez-Ie^à 
rétuve  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  eiiiîèremeot  sèches, 
et  pj^les^-lea  daiûs  un  mortier  de  fer.  On  cesse  la 
pulvérisation  lorsque  le  résidu  ne  parait  plus  corn* 

w 

posé  que  du  squelelle  de  Tinsecte. 

Celle  poudre  est  dangereuse  à  préparer  ;  il  est 
nécessaire  de  se  garantir  des  eiïefs  qu'elle  est  sus* 
ceptible  de  produire  sur  les  muqueuses  qu'elle  at- 
teindrait. 

Béndement  :  poudre  n®  4,  8«  à  90  pour  100; 
poudré  n*  %  92  pour  100. 

IKKJDR&  DE  ftl01TAIJ|« 

Feuilles  de  digitale  séchées  à  Tétuve.  • .  Q.  V. 

Réduisez  en  ]>oudre  par  contusion. 
Rendernent  :  80  pour  toa.  ^ 

Prépara  de  mémo  la  pondra  th  feuiltes^  de  Ikel* 
ladon^   .^    r 

Après  avoir  enlevé,  à  l'aide  d'un  couteau,  Jes 
impuretés  qjui  peuvent  adhérer  aux  larmes  de  la 
résine  et  tes  aiguillons  restés  qtidquefois  dans  les 
trous  que  présenlienl  ces  larmes,  on  en  opère  la  pul- 
vérisation suivant  les  régies  de  Tart»  et  avec  les  ^lus 


gjpanfles^  précautions,  la  poudre  d*euphorbe  étant 
un  très-vîolent  ?sterntttalOîfe.     :  ^ 

Elle  est  préparée  exclusivement  ppur  Tus^ge 
qu'en  font  les  vétérinaîres.  (Voyez  Euphorbe,  Ma- 

TIÊRE  MÉDICALE.) 

POUDftB  DB  GOMME  DU  StntGàU    |. \  :     , 

Gomme  du  Sénégal Q.  VJ 

Mondez  la  avecla  pointe  du  couteau,  et  soumet- 
tez-Ia  à  rétuve  à  une  chaleur  de  30  à  SS*;  pendant 
vingt-qua're  heures.  Pulvérisez  finement  aii  mor- 
tier de  fer  sans  laisser  de  résidu. 

Rendement  :  95  pour  100. 

/  I¥éparpz  de  même  la  poudre  cleyomme  adra^ 
ganth,    mais  prévenez  Taecès  de  rbumidil^^eo 
échauffant  préalablement  le  mor  Jer  avec  des  char« 
bons  ardents. 
vRend^ui^nt  :  92  pour  100- 

MUbRB  D'îPÉCACriàlfirAi       N    vv       ^     ;1 

Racine  d'ipécacuan^a . . .  i .  : . . .  ; .  l>i  V/' 

Faîtes-ia  séèhér  à  l*ébvè,  et  pàïviôrlséi-la  i^ar 
contusion  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  obtenu  â^l^tat 
de  poudre  fine  i$s<(tr«iis:  qc^fils,^  la  racine  em< 

,Héûdement:?S?pour|dt);         '  ^    '"  ^  '  ' 


I        1     >    .;  "  •     jr 


..S'ob^enjtgépéirjalement  par  moulure  ;  on  n'a  re- 
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cours  au  mortier  que  lorsque  rétablissement  est 
privé  de  moulin. 
Kendemeiit  :  99  pour  100. 

POUDRE    OD   FARINE  DE  MOUTARDE. 

-tPulYérises  au  moulin  on  dans  un  mortier  de  fer 
avec  un  pilon  à  large  tête  ;  puis  passez  au  tamis  de 
crin. 

Rendement  :  98  pour  <00. 

Médicament  énergique  qu'il  est  essentiel  que  les 
pharmaciens  chefs  fassent  préparer  sous  leurs 
yeux,  la  vie  du  malade  pouvant  dépendre  de  la 
promptitude  de  son  action.  La  farine  de  moutarde 
fournie  par  le  commerce  est  souvent  falsifiée ,  en 
état  de  vélusté,  et  par  conséquent  inerte. 

On  peut  se  servir  de  la  poudre  de  tourteau  de 
moutarde  après  l'extraction  de  l'huile  ;  maïs  alors 
celte  poudre  étant  plus  active,  on  ne  doit  l'employer 
qu'avec  circonspection.  Quatre  parties  agissent  au 
moins  comme  cinq  de  farine  de  moutarde  non  ex- 
primée. Conséquemment,  pour  les  pédiluves  sîna- 
pisés,  80  grammes  de  tourteau  de  moutarde  rem- 
placeront 1 00  grammes  de  farine  non  exprimée,  et, 
lorsque  la  farine  du  tourteau  sera  employée  en  ca- 
taplasme, on  devra  CD  )sur>'cinerVac(Ion.  Cclle-d 
pourra,  du  reste,  âlrç  mitigée  par  te  mélange  d'un 
cinquièm0.dejrg^*;  '^fHtl  è  '. 


OFriciNAt-ES,  293 

Ratissez  et  coupez  en  tranches  mioceft  i  faites  ^é-, 

cher  à  l'éluve,  et  pulvérisez  par  contifStioD  jusqu'à 

ce  qu'il  ne  reste  qu'un  résidu  fibreux  à  peine  sa- 

pide. 
Rendement  :  poudre  n*  1 .  90  pour  106  ;  fidudre 

n*  2, 92  pour  100. 

Préparez  de  même  les  poudres  de  gentime,  de 
guimauDe  et  d'autres  racines  fibreuses.  '     ■ 

70UDBB  DE   BHDBIRBE. 

Racine  de  rhub?rba Q.  V. 

Concassez  la  racine  dans  un  mbrlier,  ou  coupez-  . 
la  par  tranches,  et  réduisez-la  en  poudf  e  par  contu- 
«on  sans  laisser  de  résidu,  ■■'•■. 

Rendem^t  :  90  pour  100. 

Se  prépure  comme  celle  d'euphorbe,  en  obser- 
vant les  môraes piécaulion's! Cieis poudres  ét^nt  rtan- 
g^euses  à  préparer,  il  faut  s'en  garar^Ur  avec  soin, 
-elle  observation  s'appljaué  également  à  la  gom- 

^lilte  que  l'on  aurait  a  pulvériser.'     , 

PODDRE    Dfi''4ctt.'LB. -'^ 

cille  desséchées....    Q.  V. 
leur  de  Vétuve  pour  leur  faire 
'uir  qu'elles  attirent  puissam- 
coolusion  dans  un  mortier 


couvert  ;  coiiliserYe?^  en  flacons  à  goulot  renreisé, 
de  petile  capaciléi  bien  secs  et  feimant  eiaete- 
ment. 

».->    -^^  ^'(v  -.r    p      '  '    '  .  -  ■  '   *     , 

tj: .  '  t.  _  i  t .     .  '  .  ,^    . .  i  .     ^    ^      ,  } 

Ponclir^s^^mposéM.  /, 

Les  poudres  composées  résultent  an  mélange  de 
plusieurs  poudres  simples»  \ 

On  aura^ soin,  dans  leur  préparation: 

V  !•  Pe  réduire  en  poudre  chaque  substance  sépa- 
rèment.  quand  cela  se  peut; 

2*  De  donnçr  à  chaque  pomlre  le  plus  de  ténuité 
possible,  et  dp  pori.hyriber  lt2  matières  miné- 
rales; ■ 

3"  De  pulvériser,  5  Taîde  des  autres  substances , 
les  matières  molles  qui  entrent  diyins  lés  formules 
des  poudres  composées; 

4^1)emé^er  avec  exactitude  toutes  les  poudres 
particulière^,  en  les  triturant  ensemble  dans  un 
mortier  de  mai  bre,  et  en  les  passant  ensuite  par 
un  tamis  peu  serré. 


.■^ ,  >  ■> 


.      POIQRB  BÊMOSTATIQUE  (Bouafoux). 

Colophane. *•...•..    4  parties. 

Gomme  du  Sénégal.  ........     1      id. 

Charbon  végétai 1      id. 

Kélangez  avec  soin  ces  trois  substances,  préala* 
blemeni  réduites  en  poudre. 


S 


POUDRE  b^PÉCACUANHA    ÔPIACÉfi. 


^  I  i  ..  I    .  '  •    'i  ^^    ■••  fc    >  * 


{ foudre  (le  DbwcK'y 


Sulfate  de  potasse.  •  32  grammes. 
Azotate  de  pelasse. .  âî      îd. 
Pomireft  4fe (  I(>é(»cuaAtia. . .  • .  ^  é  OS     id«  ' 

Uéglisse.^ .........  08      id. 

ËKlraUd'opiami..!  OS     id.  r 

Faîtes  sécher  exactement  toutes  les  poudres  àTô- 

tuve,  et  mélangez-les  avec  le  plus  grand  soin. 

'-''  -  .... 

-  Dose  :  Demi' gramme  à  un  gramme  i  que  Foû 
peut  réitérer  selon  la  prescription. 


^ 


^ 
^ 


.:.;    O. 


POUDRE   DITE   MÉLANGE   SOLIDIFIABLE. 

Gomme  du  Sénégal  en  poudre 

très-fine *  partie. 

Déxtrine ;.  . . .     3    id. 


}  •  ;     ►  » 


Mêlez  exactement. 

Pour  se  servir  de  cette  préparation,  on  en  prcmd 
deux  parties  en  poids  que  l'on  délaie  dans  troii 
parlie8id'«iuA  SO'  centigrades  ;  il  en  résulte  un  li* 
quide  Visqueux, ,  marquât^  25'  à  i'aréomèlre  de 
Baume,  duquel  on. imprègne  les  bandes  pour  les 
bandages  inamovibles.  Il  en  faut  §00  grammes 
Ifiôtn^  imprégner  un  tnèlrie  carM  dé  toilô,  soit  80 
grammes  de  la  poudré  composée  et  l«0  gramuttes 
d'eaa  chaude. 
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PODDRE  DE  VIENNE. 

(Caustique  de  Vienne.) 

Potasse  caustique  à  la  chaux..    50  grammes. 
Chaux  vive.  60 

Pulvérisez  rapidement  chaque  substance  dans 
un  mortier  chaufté,  mélangez  exactement,  et  ren- 
fermez le  mélange  dans  un  flacon  bien  bouché.  Ce 
caustique  se  délivre  avec  une  petite  quantité  d'al- 
cool nécessaire  pour  en  former  une  pâte  consis- 
tante que  le  médecin  puisse  appliquer  avec  faci- 
Uté. 


R 


Résine  de  jalap* 

Racine  de  jalap i  ,000  grammes. 

Alcool  à  85°  centigrades.    S.  Q. 

On  épuise  la  racine  de  jalap  par  Talcool,  on  dis- 
tille Talcoolé  obtenu ,  on  ajoute  au  résidu  de  la  dis- 
tillation un  volume  d'eau  égal  au  sien,  et,  après  le. 
refroidissement,  on  recueille  la  résinp  qui  s'est 
précipitée.  Celle-ci  est  ensuite  lavée  avec  de  l'eau 
chaude»  puis  dissoute  dans  l'alcool  à  83'  centigrades. 
La  dissolution  alcoolique  étantévaporée,  on  obtient 
la  résine^  que  Ton  dessèche  à  Tétuve. 

Elle  est  d'une  couleur  brune^  d'une  saveur  ft|[u;e.  Souvent  eUe . . 


ae  trouve  falsiflée  avec  la  colophane  ou  I9  résine  de  gaîac.  Oo 
reconnaît  la  première  de  ces  substances  étrangères  en  dis^olvant 
la  résine  suspecte  dans  de  l'essence  de  iérébcnthine  reclifiéi*,  et 
en  déposant  quelques  gouttes  de  la  liqueur  sur  une  feuille  de  pa* 
pier.  Si  la  résine  de  jalap  est  puce,  Tessence^  jen.s'év^^^aiit,  ne 
forme  pas  de  t^che.  . 

'  On  reconnaîtra  la  résine  de  gaiac  au  moyen  de-Vacide  azoti- 
que ou  de  l'ammoniaque  :  Tacide  azotique  produit,  avec  lac- 
une de  gaiac  en  poudre^  une  dissolution  rouge  qui  s'opère  avec 
eiTervescence,  et  l'ammoniaque  produit,  avec  celte  môme  résine 
également  en  poudre,  une  dissolution  qui,  par  ragilation,  pro" 
dttit  une  mousse  considérable. 

Employée  comme  purgative  à  la  dose  de  trois  à 
six  décigrammes. 


s 


Sirops. 

Les  sirops  proprement  dits  résultent  de  la  solu* 
Uon  du  sucre  dan^  de  Teau,  du  vin»  du  vinaigre  ou 
un  suc  acide,  soit  purs,  soit  chargés  de  principes 
médicamentaux. 

Le  rôle  du  sucre  étant  de  conserver  les  liquides 
de  natures  diverses,  ainsi  que  les  médicaments  qui 
y  sont  dissous,  on  conçoit  que  les  liqueurs  fermen- 
tées,  acides  ou  alcooliques,  doivent  en  exiger  moins 
que  celles  qui  sont  aqueuses,  surtout  lorsque  celles- 
ci  sont  chargées  de  parties  extractîves  ou  mUcilagi- 
neuses.  Ainsi,  lorsque  le  liquide  est  aqueux,  il  faut 
deux  parties  de  sucre  sur  une  du  véhicule;  tandis  que 
si^eltii-d  est  un  suc  acide  ou  un  vin  généreux,  huit 


tftS  PBÉJPUKITIQIIS 

cent  cinquante  à  nenf  cents  grammes  de  sucre  suf«- 
firent  pour  cinq  cents  grammes  du  liquide,  suivant 
son  degré  d'acidité  ou  de  Sfûritiiosité. 

11  existe  deux  modes  principaux  de  préparation 
des  sirops  :  la  simple  solution  du  sucre  dans  le  véhi« 
cule,  soit  à  froid,  soit  à  une  douce  chaleur,  ou  ht 
coction.  Ce  dernier  mode  est  ordinairement  accom- 
pagné de  la  clarification  au  moyen  du  blanc  d'cBuf. 
On  combinerait  ce  moyen,  dans  lespiiarmacîes  mi- 
litaires, avec  l'emploi  du  noir  animal,  dans  les  cir- 
constances où  le  sucre,  ne  pouvant  être  livré  dans 
les  conditions  prescrites  par  le  cahier  des  charges! 
serait  de  qualité  inférieure. 

Le  degré  de  concentration  des  sirops  qui  ont 
Teau  pour  véhicule  doit  être  tel,  que  bouillants  ils 
marquent  30*  à  l'aréomètre  de  Baume,  et  35*  lors- 
qu'ils sont  refroidis. 

Les  sirops  doivent  être  conservés,  comme  les  melr 
lites,  dans  un  lieu  frais  et  dans  des  bouteilles  qui  ont 
été  préalablement  bien  séphées,  que  Ton  a  remplie» 
et  bien  bouchées. 

SIROP  ANTISCORBQTIQUE.  ^      ^ 

{ Sirop  de  raifort  composé.  ) 

Racine  fraiclie  de  raifort 

sauvage. .  ...,.,....••    1  >000  grammes. 
Ecorce  de  canneUe  de  Cey- 

lan ./,•,......••.       100        id. 

m 

Ecorne  d'oriCMage.aiBèrjQ. , .       2$Q       id« 


FemUes  fraîches 

—  de  oodiléaria.  • . .  1^000  grammes. 

—  decressott.  ...••  1,000        id. 

—  de  menyanthe. . .  i  ,000         id. 

Vin  blaiïc 4,200         îd. 

Sucre Q.  S. 

On  fait  macérer  dans  le  vin  blanc  les  écorces 
grossièrement  pulvérisées  ;  on  pile  les  feuilles  dans 
un  mortier  de  marbre,  on  les  exprime  fortement 
pour  en  extraire  le  suc;  la  racine  de  raifort  coupée 
par  tranches  est  pilée  avec  le  double  de  son  poids 
de  sucre,  et  la  masse  est  mise  à  macérer  dans  le 
suc  obtenu  des  feuilles.  Après  quatre  jours  de  ma- 
cération des  écorces  et  vingt-quatre  heures  de  ma*- 
cération  de  la  racine,  on  réunit  le  tout  pour  le  pas- 
ser à  travers  un  linge  en  exprimant  fortement.  On 
filtre  et  pèse  le  produit,  puis  on  ajoute  à  celui-ci  la 
Tjuantilé  de  sucre  nécessaire  pour  que  cette  siibs- 
tance  soit,  en  tenant  compte  de  celle.déjà  employée 
pour  piler  la  racine  de  raifort,  dans  la  proportion 
de  deux  parties  sur  une  du  liquide. 

On  soumet  alors  le  tout,  dans  un  bain-marie,  à 
Faction  du  feu.  On  favorise  la  solution  du  sucre  en 
agitant  avec  une  spatule  de  bois,  et,  dès  que  le  sirop 
est  sur  le  point  d'entrer  en  ébuilitioû,  on  Je^passe 
rapidement  à  Iff  chausse  de  molleton. 

La  clarification  dé  ce  sirop  s'opèreitrès-bién  par 
Talbomine  contenue  dansr  le  suc  des  planii>s. 

Se presoritî  la dosedels  à  45 graéiiiiei».  ^  ^ 
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Dans  les  localités  où  Ton  ne  pourra  se  procurer 
les  plantes  antiscorbutiques  entrant  dans  la  compo- 
sition de  ce  sirop,  celuirci.  sera  expédié  de  la  Phar- 
macie centrale  ou  de  Ja  Réserve  de  Marseille,  sur  les 
demandes  régulières  qui  en  seront  faites  par  les  of- 
ficiers de  santé  chefs  dç  service. 

SIROP  d'extrait  d'opium. 

Extrait  d'opium , ...  001  gramme. 

Eau  pure 030      id. 

Sirop  simple 600      id. 

On  fait  dissoudre  l'extrait  dans  IB  grammes 
d'eau ,  on  filtre  la  solution ,  on  lave  le  filtre  avec 
le  reste  de  l'eau,  et  l'on  ajoute  ces  liquides  au  sirop 
bouillant,  qu'on  laisse  refroidir  dès  que  le  mélange 
a  été  opéré. 

Rendement  :  égal  au  poids  du  sirop  employé. 

Dose  :  30  grammes,  qui  contiennent  5  centi- 
grammes d'extrait. 

1   ;  • 

SIROP  d'IODURE  de  FfiR. 

Iode  pur 16  gramnies.' 

Limaille  de  fer. .;.....-....:.; ^^8    -  iâ. 
Eau 30       id. 


','),».•  ,  *  -  î^''•    1  '    'i'».'  '< 


On  mêle  ces  s|CLb^^qpes  .da,ns  un  matras  au 
moins  six  fois  plus  grand  qu'il  ne  faut  pour  les.  con- 
tenir; le  mélange  s*échatitfè,*sé1}burs6i]iffityfod  agite 
sahà^^  âîèèdri'ifn'uér  pendant  'dix'  à  quînîé  tïimutes; 
la  combinaison  est  alors  terminée  j  a&sï  qdb  Tin- 
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diqne  la  décoloration  du  liquide  passé  du  brun  à 
une  teinte  légèrement  verdâtre  ;  on  jette  le  tout  sur 
un  filtre,  on  lave  la  limaille  de  fer  qui  a  été  mise  en 
excès  avec  la  quantité  d'eau  bouillante  nécessaire 
pour  obtenir  60  grammes  de  solution.  On  mélange 
ces  50  grammes  de  solution  à  950  grammes  de  sirop 
simple  cuit  à  3?o  de  l'aréomètre  de  Baume ,  et  l'on 
obtient  ainsi  un  kilogramme  de  sirop  d'iodure  fer- 
reux qui  se  conserve  indéfiniment  sans  altération* 

Il  s'est  produit,  pendant  la  réaction  de  l'iode 
sur  le  fer,  20  grammes  d'iodure  ferreux,  ce  qui 
porte  sa  proportion  à  un  cinquantième  du  poids  du 
sirop. 

Dose  :  de  15  à  30  grammes. 


SIROP  DE  NERPRUN. 


Suc  de  nerprun  dépuré  par  la 

fermentation 

Sucre  blanc 


De  chaque  » 
parties  égales. 


On  fait  dissoudre  et  cuire  à  30  degrés,  bouillant. 
Rendement  :  moitié  en  sus  du  poids  dur  sucre 
employé. 

Potion  purgative  au  sirop  de  nerprun. 

SIROP  DE   SAbSEPAREILLB  COMPOSÉ. 

(Sirop  sudoriflque.) 

Extrait  alcoolique  de  salse- 
pareille.      1,000  granraies. 

Rob  de  sureau. .,....;...       320     id^ 


1  s 
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Feuilles  de  séné OiO  grammfs* 

Fleurs  de  bourrachei^ . .  •  • .      640     id. 
Pétales  secs  de  roses  pâles  •       640      id* 

Semences  d'aûîs.  ^ 640      id. 

Sucre. ♦ «•*•  20,000      id. 

Eau  bouillante •  » . .  10,000      id. 

On  verse  Feau  bouillante  sur  les  feuîHes,  fieurs 
et  semences  ;  on  laisse  infuser  pendant  vingt  quatre 
heures,  on  passe  avec  expression,  et  Ton  fait  dis- 
soudre Fexlraît  et  le  rob  dans  la  liqueur  à  la  chaleur 
du  bain -marie.  On  coule  la  solution  bouillante 
à  travers  la  chausse  de  molleton,  on  ajoute  le  sucre, 
et  Ton  fait  un  sirop  par  solution. 

SIROP   SIMPLE. 

Sucre  blanc 10,000  grammes. 

Eaa.... B,W0      id. 

Blanc  d'œuf  n*  1. 

On  bat  le  blanc  d*œuf  dans  4  kilogrammes 
d*eau,  on  verse  cette  eau  aibumineuse  sur  le  sucre 
pour  le  dissoudre^  On  favorise  la  dissolufiod  par 
une  douce  chaleur;  on  porte  ensuite  le  tout  à  Tébul* 
lilion,  et  Ton  apaise-  à  plusieurs  reprises  lé  bour^ 
soufflement  par  raffusion  de  la  quantité  d'eau  ré- 
servée pour  cela.  On'enlève  Técume,  et  Ton  main'* 
tient  le  sirop  sur  lô  feu  jusqu'à  ce  que,  bouillant^  il 
mbrque  80»  à  Faréontètr^  de  Baurmé*  On  le  pas^e 
alors  à  fabchonose.  Après  \e  refroidissement»  il  marr 
que  3S^  au  iii*»e  «réomèlre^        :        :         !  ;    r 


Les  écumes  sont  déposées  sur  le  filtre  et  lavées 
arec  un  peu  (Teau  etettide.  Cette  solalion  ^  moins 
dense  que  le  sirop»  est  feeoeillie  à  part  pour  être 
itilîsée  de  suite- 
Rendement  :  environ  la  moitié  en  fus  du  poids 
du  sucre  employé. 

Le  sirop  simple^  destiné  à  Tédulcoration  des 
boissons ,  potions,  ete.^  ne  doit  être  prescrit  seul 
dans  aucim  cas>  et,  sous  aueun  prétexte,  il  n'en 
seta  délivré  par  les  pharn^etens  dsuds  cet  état 

Soafre  sablimé  et  lavé. 

Fleurs  de  soufre  du  conunerce.  •  1,000  gram- 

Faîtes  une  pâte  avec  de  Teau ,  délayez  avec  de 
Teau  bouillante,  et  laissez  déposer;  décantez,  et 
contipuez  jusqu'à  ce  que  les  eaux  de  lavage  soient 
sans  action  sur  le  papier  de  tournesol.  Mette»  en- 
suite le  soufre  à  égoutter  sur  une  toile,  et  faites-le 
sécher. 

^Rendement  :  96  pour  100. 

,,.>  Çéral  soufrée — Bal  de  sotifra. 

î    "    " 

i'Oiif âéiighé'par ce  mo«  dtesboiuÉs» <de étoile  d» 
tltaMVrei  dé  lin.  <âe- cotons  d^'^Uafias  de  soie;  de 
|ia)iièH^J  été,  danVvme'm  iBB^dénw  sorfaees  ttuif 
mm^ei  'ii%B%»'«tai#è  «(lii^asliqiie;  La  coactio 
al^i^qdéë  ddff^«li^«uiti{nctij,  d'uAe  ^isseur  égale, 
bim  lisse,  et  assez  adhèiëâH^ijpûtËr  t[«i^l&ne  «e  sé'^ 
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pare  pas  de  la  toile  par  suite  de  son  application.  Jl 
faut  aussi  que  le  tissu  reste  souple  et  maniable;  et 
qu^ilsoit  asse^  collant  pour  s^atlaçherj)r6mpterneiit 
à  la  peau.  On  étend  les  emplâtres  au  moyen  d'un 
sparadrapi«xiodrim'iQO«iteau,r»Ott(d'»uiie  i^gle  en  fer. 
Cette  opération  exige  de  l'adressa  et  de  la  pra- 
tique  de  la  part  du  pharmacien  ;  car  on  n  a  pas  sou-* 
^i?^t  ëiîyaiilpagne-  de-  sparadrapiër  à  sa  dikposi- 
tioiH^  et  Yôii  b  toujours  besoin  de  ftpuradra)/  pour 
les  ^emiërs^^  pansements  sur  les 'champs  de  ba- 

.,,:.Qn,^jjaviue,avi«si>,n9na  générique  à^spitf^qf' 
^4raWt  aux  tw$^?rrço4.l^  par,  richthyopçllei; 

de.là.lf  distmctipnirt^^^  s^ai^a^r^ps  ,en  (sp^radr^s 

,  i®  SPARADRAPS  EMPLASTIQUES.        .  .   * 

■-.A  ,.      uSpQViadKÇipiÂ'.emplAfr»  4e ciguë. .       ,.,, 


•  »  .        .1 


•'  Faîtes  fopdre  dans  un  poêlon,  sur  un  feu  dou: 
et  en  agitant  avec  une  spatule  de  fer,  '  Templâti 
de  ciguë  additionné  d^urie  proportion  de  t^^^*"" 
thîne  d^environ  10  pour  100,  mais  que  Y 


doux, 
[re 
térébeni- 
pour  100,  mais  que  Ton  peut 
augtpei[iter  pu  diminuer  suivant  les  saisons  et  d^a* 
près  roijseryjàtiQn  du  mèdecîri-chef  ;  piiîs  éten- 
dez sur  ri|ne  (les  surfaces  des  bandes  de  calicot  pré- 
parées à  Pavançe,  et  laissez  sécher  à  un  courant 
d'air  jusqu^à  ce  que  les  bandes  pùisl^ent  se  roiilër 
sur  elles-mêmes  sans  adhérer  au  tissu.  ^'!' 

Préparez  de  la  même  manière  les  sparadraps 
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d'emplâtres  diachylon  gommé,  mercuriel  ou  de 
Vigo^  etc. 

Lé  rendement  du  sparadrap  d'emplâtre  diachy- 
lon gommé  est  de  97  pour  100. 

«       * 

2°  SPARADRAPS  A  l'iCHTHTOCOLIB. 

Percaline  agglulinative. 

IchthyocoUe 032  grammes. 

Eau  simple 125      id. 

Alcool  à  86° 260      id 

Mettez  Feau  dans  un  vase  de  faïence  placé  sur  un 
bain  de  sable;  faites-y  dissoudre  richthyocoUe 
coupée  menue;  passez  à  travers  un  linge;  ajoutez 
l'alcool  qui  précipitera  la  gélatine;  faites  évaporer 
à  un  feu  doux  jusqu'à  réduction  de  moitié;  alors 
passez  une  seconde  fois,  et  étendez  légèrement  le  li- 
quide encore  tiède,  avec  un  pinceau,  sur  l'une  des 
surfaces  d  une  percaline  blanche  ou  noire,  de  80 
centimètres  de  largeur  sur  un  mèlre  de  longueur, 
tendue  sur  un  châssis  ;  laissez  sécher  la  première 
couche  avant  d'en  appliquer  une  seconde,  et  ainsi 
de  suite  jusqu'à  une  cinquième  couche,  si  Ton  juge 
convenable  d'en  appliquer  plus  de  quatre. 
*  Lorsque  le  tout  est  bien  sec,  on  étend  de  ïa 
même  ma^nîère  une: couche  dalcoolé  de  baume 
du  Pérou  noir;  on  termine  par  une  couche  de  so- 
lulion  a  iclilhypcolle,,et  on  divise  la  percaline  pat- 
bandes  d'un  mètce  de  longueur  sur  a  cenliùiètres 
de  largeur. 


••9  ÏIÉRUnTMM 

Préyarç^de  lA  ii;6aie.iiianièffe  ieia^etm  tM^iata, 
que  l'on  coupe  en«  carrés. 

La  p&ixààtte  aggloUttativeetWitaffetas  anglais  se 
conservent  en  bon  état  pendant  très-loa^l.eœp6,,  si 
fona  là  précaution  de  les  (enir  à  l'abri  de  rhum!- 
dite  et  dans  un  lieu  dont  la  température  ne  soit  pas 
trop  élevée.  ' 

LorsqueTon  fait  usage  de  la  percaline  agglulina- 
tive,  qui,  dans  tous  les  cas  où  cela  se  pourra,  devra 
être  employée  de  préférence  au  taffetas  anglais, 
dontle  prix  estbeaucoup  plus  élevé,  on  trempe  la 
bande  à  appliquer  dans  de  Teau  à  50",  de  manière  à 
Cequelesdeux  faces  du  tissu  soient  mouillées;  on 
Vy  laisse  pendant  vingt  secondes  environ,  ptiison 
rappliqué  sur  ta  partie  à  réunir  ou  à  contenir- 

Sac  dé  BK^prun. 

Le  soc  de  nerprun  se  prépare  avec  les  baies  ré- 
eentës  que  l'on  récolte  au  mois  de  septembre,  épo- 
que de  leu^  maturité.  On  les  écrase,  on  laisse  le 
tout  fermenter  pendant  trois  ou  quatre  jours  :  le 
eue  s'écfaircil  et  se  colore,  on  lefdtre  alors,  et  on  le 
conserve  pour  s'en  servir  quand  il  y  a  lieu. 


ferrie  c -potaHlqve. 

âme  de  lurlre pulvérisée...    lOgraœmes. 


;£aa distUMe^ ••  « •«    ^Ograornies. 

Hydrate  de  peroxyde  de  fer  ré*  t^ 

x6oiiBeDtppéparé««..«.^.«    Q.  &  i 

'On  fait  digérer  le  tout  dans  une  copsuTe  dé  por^ 
teelaîne  à  une  température  de  60  à  60*,  jusqu'à  ce 
que  la  liqueur  refuse  de  dissoudre  une  nouvelle 
quantité  d'oxyde  ferrique.  On  filtre,  et  on  évaporp  à 
une  douce  chaleur. 

L'opération  doit  être  conduite  de  mamère  à  ce 
que,  avec  les  quantités  indiquées,  on  obtienne  150 
grammes  de  solution  :  celle-ci,  dans  ce  cas,  sera 
à  i  dixième  de  tartrate  ferrico -potassique  pour  9 
dixièmes  d'eau. 

S'il  arrivait  que  la  îqueur  se  prît  en  une  geléi^ 
rougeâtre  insoluble,  il  faudrait  ajouter  quelques 
gouttes  d'ammoniaque  ou  de  solution  dç  potasse 
caustique. 

Ce  sel  présente  sur  les  boules  de  mars  un  grand 
avantage,  puisque  le  médecin  sait,  en  le  prescrivant, 
quelle  est  la. quantité  réelle  de  préparation  ferru- 
gineuse qu'il  administre  aux  malades.  Les  boules 
dé  mars,  dans  les  conditions  habituelles  de  leur 
préparation ,  ne  renfermentà  peu  près  qu'un  dixième 
de  tartrate  ferrico-potassique  pour  neuf  dixièmes 

de  substances  inertes.    • 

i 

Eau  femujimwe. 
Térébenthine  cui^f^.  (  . 

:> ,  Si*)Qblieot  en  solidifiant  .la  ftéràbenthine  par  son 


êftïiIRtîëiii  tofe Yéatf  :  Ph^è'  vblàffié^  s^èvàporèV'là 
résine  reste.  /    .      .  ^    .,  « 

''Vîim^'âe'^'^  3  décîgràmmes,  que  Vàh  'iJreàcrît 
àii  nbtafiré!  iîè  bùatt-ô'àdix  et  f)lâs  par  jour  dans 
le'  trkiteftîeh't  rfes'gbnorrhées  chroniques  et  dam 
lëé  éktarrîiés^  chroniques  de  la  vessie. 


*^isques  d 

'11,.',  '  II» 


Trochisques  ^e  bichiorure  de  mercure  (  Tro* 
chîsques  escarôtî^ues). 

/   Peutp?!<îl^lqrupe  de  mercure .     1  gramme. 
Aipi^oa.1 .  •. 2       id. 

Faites  diàs  trochisques  aVec suffisante  quantité  d» 
-mucildige  ûb  ^gsmme  adraganth.  Remplacent  l^ 
to6(d»sqjyÂ8dû  âiiikium. 


::> 


^.'M 


^^  1  :  !'  ;  .    ; 


Mî;    •»■.      .  ,-       ^ 
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Vins  médicinaux. 

Médicaments  résultant  de  l'action  du  vin  sur  une 
ou  plusîeuM  stiBslances  organiques  et  inorgani- 
ques. '  '  /  ...»-; 

Il  est  du  plus  grand  intérêt  pour  les  ïwalades  que 
Je  vin  destiné  aux  préparations  pharmdéfeàtiques 
et  au  régime  alimentaire  soit  pur,  naturel,  et  àe  bon 
goût.  Lé  pharmacien -chef  xloit  êlrè  exercé  à  y 
i^econiiutti^  ces  qualités  par  la^dé^jUstatioB,  par  Ta- 


Mrmmk  m 

tifei  voy.  Vin,  Instruction. 

fi9f,inftfiéir4^iQn,avec  Mes  ?»ut)St^iH;^  ^Ij^^pii^^iÇI^- 

mier  procédé  ^^st^l^  5^11^. lopg  f.i)^,^jt^,d^jjp,^^,h^p^r 
taux  militaires,  moins  praticable  que  le  sec^ond,  qui 
donne  la  facilité  de  prénarer  ces  vins  extemporoj? 
nément  au  fur  et  à  mesure  des  prescriptions  ;  néan- 
moins,  le  premier  de  ces  prodédés  siéra  désornîais 
mis  eh  usagedàns  les  hôpitaux  de  Tîritêrîètff  et  sé- 
dentaires de  l'armée  potnr  les  vins  tle'^érttîàne  et 
de  quinquina.  Le  second  donpe-  la  fedllté  de  lies 
|)rèpaper  à  mesure  qu'ils  sont  pvciicrils,  jçi  a  ya>- 
vantage  de  suppléer,  par  i'alcviKDlv  là  hkfaibtossè^dafi 
vins. 

Voy.  aux  Prescriptions  Journalières. 

Un  seul  vin  médicinal  ^e  prépare  par  mixtion; 
c'est  le  vin  arsenical  cuivreux,  improprement  nom- 
mé collyre  de  Lanfranc. 


VIN   ARSENIC  AL   CUIVREUX. 


.  ...  .    (Coljyre 4e  Lanfraivc,  fiolutio» cupro-arsenîée.) ' 

.  u  5  Acétate hrut  de  cuivre* .  -  .,>;  pC|?  gar^ipixiifiç. ,  j , 
Sulfure  jaune  d'arsenic  (or-  .  .if. 

>:  .,j...Myri;he,..,^w^  ^(^'•-.•jf.r,r""f'''fi^^''-'''^^*"''    • 
uDn  hvùi&^  fimçmbJbe  4q  sulfane^  M  Jl!£tcétot^f .  on 


é|cniteî68gbinmeS'rê8înes,  etPbnîÉrîture  îte  tiw»- 
veau  ;  on  verse  ensuite  sur  celte  pondre,  et  pair  pë^ 
tites  portions,  le  vhi,  que  Ton  décante  chaque  ibis 
B!(>rès  «lie  nonfvetté1!rftnt*atkyn.  Oh  diK^t  «hiéluB 
Hqnide  trouble,  qu'on  délivre  dans  cet  êtat^ 

Celteinhiiiir«  est  un  «awtîque  trèsf-irènénaoxt 
«rèludvefmeni  réeerN^  à  Kusage  «^leme.  CHer.  np 
doit  janmts  rester  à  la  disposition  du  malade.    ,  r  ; 

Antidofes  :  En  cas  d'ingestion  dans  le  tube  âi^ 
g^if,  fiiire  vomir  le  pliis  t6t  possible,  puis  adn^ 
nistrer  le  peroxyde  de  1er  liydraté  <m  k  inagnésvB 
déeartKmiybée. , 

vnr  DB  GïirruNE. 

Racine  de  genliane  en  ppch 

dre  n"*  2 2  kilogramiM& 

Alcool  à  60* S5         M.    ^' 

Vin  rouge.. 14         id. 

On  verse  Taicool  sur  la  gentiane,  et,  après  vibgt* 
quatre  heures  de  contact,  on  ajoute  le  vin;  onlaiflM 
macérer  pendant  huit  jours«  et  Ton  passe. 

VIN  D^OPrUM  COMPOSÉ. 

(Laudanum  HquKte  i)€  Sydoiibam.) 

Opium  choisi  et  coupé  en  mor- 
ceaux  061  grammes. 

Safran  incisé. .  - ...  032      îd. 

Girofle  concassé 004     jd . 

Cannelle èoncassée.* 00*      fd. 

Vin  d*Espagne.  :  :.;;.•  :. .. .  ^6t)0     -M. 


<« 


pndaotquinse  joui»;  passez,  jexpf^i»eBJÇQrt«a|Afli» 

lOm'.UUJKZ»  .  ,    :>.  ^''< 

•  I 

Hendenoeal  :  16  pe»  4  00- 'des  «ibfltaiNiea  ^m^ 
ployécs*  "  '  ^•'- ' *t  '•    ' .. ? 

Dose  :  vingt  gouttes,  lesqueHes  pèsent  75*  OBAtt- 
grammes  et  représentent  cinq  ceatigraffimes  d^ 
pium.  *. 

TIN  M  QmQVlU  JMm*  , 

Quinquma  jaune  en  poudre 
n'  2 ^....^..      1  -luiû^amiBe» 

Vinifouge*.. •....«••.  •<!.   16         id« 
Alcool  à  fiS"" «•      2        jûcU 

On  verser  Talcool  sur  le  quinquiçia, .  et  après 
vingt-quatre  heures,  on  ajoute  le  vin.  OiifiU  macé- 
rer pendant  huit  jours,  on  passe,  eti'ofi^itre. 

Le  vin  de  tiuinqahwn^'i».  naédicament  tonique, 
se  prépare  comme  le  précèdent,  ^n  aubaittuant  le 
quînquina.gris.au  quinquina  jaune.     .  ■   -^ 


Vinaigrea  iDédictnaïue. 

(•■••■•'  •    ' 

Prodtiîts  résultant  de  l'artion  fiu  Vrfttîgfie  «ttf 

une  ou  plusieurs  substances  méditsàtnehlèttsfes.  ' 

•'  '  •        ■ ..  '  '  '      ..  »  » ,  .   .    .   ,       ' 

^yinaigr^  blanc 1.2B0.||praji)aieg* 

C|Btmpbr«. ^       O^K      td. 


>    ->     t. 


Pulvérisez  le  campfarei  à  Faide  d^  peu  d'acide 
acétique  concentré  ou  d'un  peu  d'alcool,  dans  un 
mortier  de  verre.  Ajoutez  le  vinaigre  peu  à  peu,  et 
versez  le  tout  dans  un  flacon  bouché  avec  s($in. 
Après  quelques  jours  filtrez,  et  conservez  pour 
l'usage. 

On  se  sert  quelquefois  du  vinaigre  camphré 
pour  aider  à  l'effet  des  fomentations,  lotions,  etc. 

VINAIGRE  RUBÉFIANT. 

I 

Ail  écrasé 0,300  grammes* 

Semence  de  moutarde  con« 

cassée ; .  300  id. 

V  Poivre  noir  concassé 600  id. 

Gantharides en  poudre...  160  id«  <. 

Camphre 070  id. 

Vinaigre  blanc 15,000  id. 

Alcool  à  85* 4,500  id. 

Acide  acétique  à  lO^» 750  id. 

Faites  dissoudre  le  camphre  dans  Talcool;  ajou  « 
tez  Facide  acétique,  le  vinaigre,  et  versez  sur  les  au- 
tres substances.  Laissez  en  macération  envase  clos 
pendant  quinze  jours  ou  plus,  suivant  la  tempéra- 
ture atmosphérique,  en  agitant  de  temps  en  temps  j 
passez  avec  forte  expression  ;  filtrez^  et  conservez 
dans  des  bouteilles  bouchées  avec  soin. 

En  frictions,  pour  exciter  et  rétablir  les  fonctions 
de  la  peau. 


OFfWÎJW45(^5^;n 


3l»tç 


'Sqiiâtomes  sèches  de  scîllé  , 

^"^    'maritime '.  2BÔ  gijammes. 

'^Vinaigre  blanc 3,000 

* Aéide acétique h\0^..  ... .  01 6 

^près  quinze  jours  de  macér^tioi^  ^daiis,  un  vaae 
de  verre,  filtrez. 

Dose  :  Un  gramme,  qu'on  pourra  augmenter  suc- 
cessivement. 

La  scille  pouvant  exciter  des  nausées  et  le  vomis- 
semeoti^  toutes  les  fois  qu'on  prescrira  ee  médica- 
ment on  écrira  en  toutes  lettres  les  quantité»^  pres- 
crites.     '  

On  usera  de  la  même  précaution  pooir  toutes  les 
substancdsi  vénéneuses  destinées.à  Tusage  interne. 
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PRESCftfPliOIlS  JO(HU!ïÂIiÈItE& 


Les  procédés  flpiti  ont  été  isM^quét  fmar  obtmir 
les  préparations  officinales  sont  soumis  à  des  rè* 
gles  fixes,  et  n'offrent  que  des  produits  uniformes 
dont  on  peut  facilement  déterminer  Taclion.  Le 
troisième  chapitre  de  ce  Formulaire  présente  Jea 
formules  les  plus  usitées,  comme  modèles  de  sîm- 
f(Kcité  et  d'uMÎlbrmHé.  Queîque  ces  formules  soient 
fiombrenses,  lés  tnédectns  pourront  choisir,  panrf 
tes  substances  médicinales  comprises  d^ns  ce  code 
pharmaceutique,  ceHes  qui  seront  les  pîus  appro- 
priées à  leurs  vues  et  à  leur  expérience,  soit  pour 
«fouter  à  la  com portion  de  œs  formules,  «oit  pour 
en  prescrire  d'antres.  Toutefois,  le  Conséîl  de  satrtê 
doit  faire  observer,  à  cet  égard ,  quec'est  particulière- 
ment dans  les  hôpitaux  militaires  qu'il  convient  d'é- 
viter de  multiplier  les  formules  et  de  les  compliquer 
sans  nécessité.  Autant  le  Ministre  de  la  guerre  est 
empressé  è  mettre  à  là  disposition  des  officiers  de 
«anté  lotis  les  moyens  constatés  par  la  science  de 
traiter  efficacement  les  maladies  des  militaires  con-* 
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fiés  à  leurs  soins,  autant  il  compte  sur  leur  discré- 
tion à  n'en  user  qu'avec  mesure  et  à  réserver  |)Our 
des  cas  indispensables  ceux  dont  Tabus  augm^te- 
rait  sans  raison  les  prix  de  la  journée  d'hôpital. 

En  formulant  ses  prescriptions,  le  médecin  de^a 
éviter  avec  le  plus  grand  soin  l'association  de  sut»* 
tances  qui  s'altèrent  ou  se  décompo£(ent  réciproque-^ 
ment;  l'oubli,  en  pareil  cas,  des  réactions  chi- 
miques pourrait  faire  annuler  les  effets  des  médica- 
ments sur  lesquels  il  aurait  cru  devoir  compte^,  et, 
dans  certains  cas,  les  rendre  nuisibles. 


6 


•    « 


Bains. 

Cette  dénomination  n'est  id  apf^iquée  /{^'aoi 
Uquides  dans  lesquels  le  corps,  ou  seulement  l'une 
de  ses  parties,  est  plongé  ;  de  là  la  distinction  de 
ces  liquides  en  bains  généraux  et  partiels,  cubains 
locaux. 

Les  bains  généraux  les  plus  souvent  prescrits 
dans  les  hôpitaux  militaires,  à  part  les  bains  d'éad 
simple,  sont  les  suivants  : 

BAIN  ALCALIN. 

r 

>  II' 

Carbonate   de   soude  purifié 
(cristaux  de  soude) 260  grammes.^ 

Faites  dissoudre  dans  l'eau  contenue  dans  la 

baign<)ire.  .  •  .  >•  «.<  ....  -•.••  j  ;,,A.i:^-.T  .   ..,  -[ 


j(^#^MP((fi§. ,  ai7 


-r-  fv    BàlIC   AaOMATIQOE. 

''    Espèces  aromatiques. ......    1  kilogramme. 

^  Eau  bouillante.. 10       id. 

.)  faites  infuse  pendant  deux  heures  dans  un  vase 
g1»s,  passez  avec  expression,  et  ajoutes  le  liquide  à 
l'eau  contenue  dans  la  baignoire. 

BAIN  GÉLATINEUX. 

j     Gélatine  (  dite  coUe  de  Flan- 
dre).       500  grammes. 

Eau...... 8,000      id. 

Faites  dissoudre  à  chaud,  et  ajoutez  à  Teau  con- 
tenue dans  la  baignoire. 

BAIN  MEECDEIEL. 

^     fiîchlonii'e  âe  mercure. . ...  015  grammes. 
^  •  Hydrochlorate    d'ammonia- 
que   016      id. 

-     Eau:  distillée. ... ..........  Q.  S. 

^  Faites  dissoudre,  et  ajoutez  la  solution  dans  Feiau 
contenue  dans  la  baignoire. 

Le  malade  plongé  dans  ce  bain  sera  sous  la  sur- 
veillance directe  d'un  médecin  militaire  de  service. 


i     .    4.  •  \    » 


BAIN  d'eau  de   son. 


^1  1 
1  < 


Faites  bouillir  pendant  un  quart  d'heurevpaj^di^ 


SFf  8  nasmtmnms 

avec  expression  9  et  igottte&Jie  liquide  à  Feau  conte- 
nue dans  la  l)aignoire. 

r 

BAQi  SULFUREUX. 

t 

sediiH»  qpnoreUi. ..«•«  fûOgranuatf». 

Faites  dissoudre  dans  Teau  contenue  dans  la 
baignoire. 

Si  le  pol  y  sulfure  employé  a  été  préparé  par  la 
voie  Imraide,  la  dose  est  alors  de  200  grammes;  elle 
est  de  300  grammes  si  c'est  le  polysulfure  de  cal- 
cium liquide  et  marquant  20""  Baume  qui  a  été  pre- 
scrit. 

Quant  aux  bains  partiels  ou  locaux  (bains  de 
siège,  pédiluves  et  manuLaves)»  ils  peuvent  avoir  la 
même  composition  que  les  précédents  :  dans  ce  cas, 
le  médecin  dose  la  substance  médicinale  propor- 
tionnellement à  la  quantité  d'eau  nécessaire  pour  le 
bain  qu'il  prescrit  et  à  Teffet  qu1î  a  en  vue  d'en  ob- 
tenir. Pour  le  pédiluve  sinapisé,  la  dose  ordinaire  de 
poudre  au  farine  de  moutarde  est  de  100  grammes, 
ou  de  80  grammes  si  elle  provient  du  tourteau  de 
moutarde.  Yoyes  Mùutarde^  Matièib  iiËiH[CAi.B. 

• 

Boissons. 

Les  boissons  préparées  pour  les  malades  sont 
des  liquides  destinés  surtout  à  remplacer  ceux  qui 
entrent  dans  l'ah'mentation  de  Thomme  en  bo^ne 
s^nléL  quelquefiuiâ ,  cependant^   elles. serrât  à 


iatttoéokû  daiM^  Véeosiome^éeê  (Mihstwfcceft  médica^ 
menteusûs  i^ms  oa  mom  adhres*  etitocit  od  abet<^ 
d»t  autant  qve  possible»  à  masquer  ki  saveuf . 

Lea  boissMift  doiveof  »  à  qnekiiies  exceptions 
prèat  être  parfiiîleniefit  ikopides  et  péeemment 
préparées*^  Les  vases  de  bois  doublé  d'étainr  qui 
servent  à  les  conserver  dans  les  pharmacies,  doir 
vent  être  tems  avec  la  plus  grande  propreté  ;  on 
doit  las  ndtoyer  chaque  jour  à  Taide  d'une  brosse 
et  h  l'eau  cbaude«  surtout  en  été.  Sans  cette  pré- 
caution,  leurs  parois  se  couvresbt  d*un  enduit  mu- 
queux  qui  active  singulièrement  la  décompositioa 
des  tisanes.  Ces  vasea  doivent  être  couverts  et 
placés  loin  de  toute  cause  d'élévation  de  tempé- 
rature. 

L'eau  est  sans  contredit  la  substance  qui  doit 
attirer  le  plus  VatLention  dans  la  préparation  de 
ces  médicaments.  Nous  renvoyons  pour  cet  article 
à  1  Instruction  qui  fait  suite  au  Formulaire.  Nous 
rappellerons  seulement  ici  que ,  de  tous  les  corps 
étrangers  qui  peuvent  rendre  les  eaux  insalubres, 
certaines  substances  organiques  sont  les  plus  re- 
doutables, à  cause  de  leurs  effets  sur  l'économie. 
L'ébuUition  ayant  la  propriété  de  modifier  assez 
profondément  la  nature  de  ces  substances  pour 
rendre  leur  ingestion  innocente,  les  bôîssons  pré- 
parées par  infusion  ou  par  décoction  doivent,  dans 
ce  cas,  être  préférées. 

'  Les  boissons^  édulcorées  ordinairement  avec  la 
réglisse,  ne  seront  édulcorées  avec  >  lie  sîrop^âu  le 
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mellite  simple  que  lorsque  le  médecin  traitant  le 
jugera  absolument  néëë^sàifë.  Dans  ce  cas,  la  ré- 
glji3S9)^af^{;ttpprijnée.et  la  dose  (Joiakiopiéu  du 
melllO  quirf^evra  la  remplacer  sera  de.  ioiiicfuante 
^anu{çi^.][)f^/itç^  \\  sera  expre§s^u»qpt;,^4î  ipen- 
tion  de  ce  mode  d'éduîcoration  aux  cahiers  ^g^jrjk 
oiie  •  ^  V  ,  •  o 

En  ènipioyant  là  réglisse',  le  ^hàrn]/acien  ne 
perdra  jamais  dQ^v^jexg^e.cçtte  racine  fournit, 
par  la  décoction ,  une  matière  acre  et  amère ,  et 
que ,  œnséqâèbâ»Éeiit ,  '  elte  m'  doit  jiimh  être 

DâAs  le^  boissons  ppescrites  nitrôéS  où)  Vineuses, 
-^ads^ittdfcaDon  de  la  dose  du-  nitre  oii'âa  Sriu  à 
ajouter;  celle  du  nitre  sera  d'un  grttmme  pa!r  li^é, 

^pi9J^;  xÇÇf^^r^.é.4'^^'i^^  ^^  l'eau  ,a,ura.pi;tj>«t 

UeUSeS.     oo^^î^j^  .,  ).;  ^i  ,  !       ?    i..^.^.  ::.;;    :r/jiù\i  t> 
il. —  BOISSONS  f H^Miji^ Ml^fiOLUTION  A  FROID. 

K      '-n  EAU    G0MMEU8B.  r>ArV'l 

'' '!  GôXgiiiâ  du  Séaégal  concassée ;u)ii5(graâ^(nes. 

•'  n^o§s(àiplô, ^..^...*.  Aft  viiâ. 

Eau ubs^ôiâ.  jf/  -->>!!' 

le  sirop  et  distribuez.  «^vxi j^  ;«»<'>  * 


*f 
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BAU  YINBIUX. 


Vin*  roogô. • 160  grammes* 

'  iwilau* .  .w 900      id. 

8F  Féàu  vineuse  est  prescrite  édulcorée,  on 
Afodte: 

Sirop  simple. 50  grammes. 


.\ 


'  '  '  tMtJLSIOn  B'ilUKDBa. 

Amandes  douces  dépouillées  de 
leur  pellicule 30  grammes. 

Sirop  simple 60      id. 

,       Eau  froide.  • Q*  S.  pour  un 

litre  d'émulsion. 

Pilez  les  amandes  avec  une  petite  quantité  d'eau 
froide  dans  un  mortier  de  marbre ,  de  manière  à 
lès  réduire  en  une  pâte  très -fine  ;  délayez  cette  pâte 
lavecle  reste  dé  Teaù;  passez  avec  forte  expression 
à  travers  une  étamine^  et  ajoutez  le  sirop. 

Citron •••  n'  i. 

y     fiirop<  simple^  ...............  60  gwuEDmesr. 

jBau.  i'4 • .  Q'  S.  pour  u» 

litre  de  Hmonade. 

Cette  boisson,  en  raife)n  dé  son  prix  *l«vé,  est 
4i^^^ismf^  d€^l»ée  apx  malades  atteints  d'a£(eo- 
lions  graves.  '    .  ,       j' 
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LmONÀDB  KIlfÉRALI. 


t  ♦      t 


Acide  fiolfurlque  affaibli...  «f  10  grammes. 

Sirop  simple.. « .  % 60      id. 

Hydrolé  d'essence  de  citron. . .  20      id. 

Eau. Q. S. pourun 

litre  de  limonade. 

Mêlez  en  agitant  avec  une  spatnîe  de  verre  ou  de 
bois  blanc,  dans  un  vase  de  verre  ou  de  faïence,  et 
abstenez-vous  de  garder  jamais  cette  boisson  dans 
des  vaisseaux  de  terre  vernissée. 

La  dose  de  l'acide  peut  être  augmentée  ou  dimi- 
nuée, suivant  les  vues  du  médecin  et  l'indication  à 
remplir. 

Acide  tartrique ,  •  oi  granune. 

Sirop  simple 60      id. 

Hydrolé  d'essence  de  citron. ...  20      id. 

£*au..« ««^...«tt .*.«,« ««»4 ••  •  Q.  S.pouruQ 

litre  de  limonade. 

La  Hmmatde  tartrique  gommée  se  Qompoae  dâ 
parties  égales  ^e  limonade  tar^iqoa  sûnpk  et  d'eau 
gommeuse. 

En  ajoutant  100  gramnqes  de  TÎn  aux.  Jimoiuules 
citrkiue  et  tartrique,  et  en  diminuant  l'eau  dQas>la 
même  proportion,  on  aura  les  limonades, cfpi^ 
ou  tartriane  vineuses. , 


'i'   '^  );, 


Mènîte  de  vinaigre «0  grammes. 

Ban  ....  «  •  « •.••«.  Q.  8.  pour  uo 

litre  àe  boisson. 

On  ajoute  1  gramme  de  nitre ,  lorsqu^on  veut 
qtf  elle  soit  mVr^^. 

A  Tarmée,  lorsque  le  temps  et  les  événements  ne 
permettent  pas  de  préparer  des  mellites  de  vinai- 
gre, on  acidulé  Teau  spit  avec  ^0  gr»ipmes  de  vi- 
naigre ordinaire,  soit  avec  2  grammes  d'acide  acé- 
tiqiie  à  f 0%  et  on  èdulcofe  avee  M  grammes  de 
miel  ou  de  sucre. 

BOISSOH  TÀftTaO-BORÀTÉB. 

■  » 

Bitartrate  de  potasse . . . , .  ^ . . . .  30  gramw^s. 

Borate  de  soude 05      id. 

Mellite  simple 60      id. 

Eau Q.  S.  pour  un 

iître  de  boisson. 

Triturez  ensemble  les  deux  sels,  ajoutez  Tesiupar 
pétrtèi  portions,  et  ensQîte  le  mellîte. 

Recommandez  au  malade  d'agiter  la  bouteille 
ItfMites  les  fois  qu'il  .useca  4e  cette  l>olsso]i. 

i  ^   r        JB;  «il  idlâèONS  PRÉPARÉES  PAR  INFUSiOfl. 


<  ^ 


L'infusion  est  le  résultaJ^4^'8^P^^  ®^  vase  dos 
d'une  substance  dansun  liquide  préalablement  porté 
à  l^ébuHUiôn,  et  dans  lequel,  le  plus  généralement, 
dlô  est  maintenue  jusqu'à  ce  que  ce  Kiqtjftdé  se  soit 
complètement  refroidi.  Son  objet  est  d'extraire  les 


''"^  lîiittiWttfi/s 


parties  les  pluâ^SWëà'^fèk  Wt^Vàl^îtè^^^^^ 
rappliquait  autrefois  qu'aux  ittttiôMft  de  «teHAak-e  dé- 
licate »  comme  les  fleurs  et  les  fewHâsdftBi  plantes 
aromatiques  ;  les  pharmacoUigtstes'COiitMipbrains 
ôtt¥P(ki^e>4tt^B«KMk^  des 

écorces  et  même  des  racines  fournissttiit  ^à  l'infu- 
sion leurs  pa^âmpeft  tJN«ipwtiq0eis^bQa;^  Sâeux 
fflJpiloffg^^n  les  80umqt^4  l^i^^^éiQQqltipiï..,  .;  ^ 


Fleurfiv  se 


Flf^pi^^^  sèches  de  mauve .. .....  10  graphes. 

Réglisse  ratissée  et  efiilée 10      |d. 

^  Eau  bçuillante. .... ... .......  Q.  S.  pour  un 

litre  de  colature. 

'-^'  M     *  '  "  1*A         i   •  r   >      •  ..  .       .    ,      ».      ,   :  J  . .  .   , 

Préparez  de  la  même  manière  les  infusions  d9, 

Graine  de  Un^ 

Feuilles  de  mauve ^  < 

Et  en  général  des  parties  de  plantes  comprises 
sous  la  dèApœination  d'espèces  émoliientes. 

Lorsque  la-grainç  delin  est  destinée  à  Fusage  ex* 
lèi^ne». on  remplacera  rînfttsion  par  ladéeocliott^et 
dans  ce  cas  on  supprimera  la  r^lisse .  On  feraxde 
même  toutes  lesfqis  que  les  infusions  auront  la  même 
destination. 

.'  ,    ^  ;  I 

"  V  J  l  ,      l  .  } 

Veuilles  sèches  de  trèfle  d'eau.  •    4  0  grammes. 

Ëaii  bouillante  •• Q.  S«  pour  un 

litre  de  colature. 


ceseralatfMMÊ/itirf/K^srfeKl^A  Ko     -<. 

iNPunoN  s>  HniTu  romti. 

lerbpgèchedeméalhepoîvrée.    lOgràmmes. 
tiéglisse  ratîsséëV  eÊBlée  et  cou-      '!''.' 

Eau  bouillante •  .V  O*!^*  pouir  iin 

lafe^èfcoïàturel  -'--«-^^i  ^^^^  *-i  ^>îi  \.n>.^Vf 

Préparez  de  même  les  infusion»  d*    mv  /i^^ 
Mélisse,  .^•n\^vvvi  •vi>  r.  ^v-uvV^ 

-  n  ËI^Klûitpréféh^^pîQaiû^Eri^ 
idqvîiiontiennânèlDfeaiijUEeaB^ 
obâa9^nd]Ë,k^ilQFm,rJeuiom«ii^  riu:>  c>^  gniîb 

Espèces  pectorales 10  grammes. 

Réglisse  ratisiséf0F^flM0^t  cou- 

n    OtS-pourun 

.>:j<l  i/viu  i.;a>.*1 


.  ->; 


^i^ijujotoo  3b  my^l 


•  J*.    1  • 


32è  pftÉSttth*tfdirt 

Préparez  aioi^  les  iiifbisîôns  dt 

Arnica, 

Capillaire, 

Hyssope, 

liiBtr&  té^ësffë, 

Vcroniquef 

Fleurs  de  yifiiMMWi 

JFUws  4o  màvvCf  etç. 

Sassafras  haché  menu %  •  10  grammes. 

Réglisse  «.. >.  !»...%••  10      ià^ 

£au  bouillante Q.  S^  pour  un 

demi-litra  d«  colature. 

Passez  après  quatre  heures  dlnfosMNBi* 
Se  prend  en  deux  £mi» 

UIFUSION  DB  8DRB4U. 

Fleurs  sèchés  il»  fcttreaQ .  o . .  k    40  grAtâmes. 
Eau  bbttiiiattte.**.kkk.«...v>    Q»S.pourtiQ 

Préparez  de  lâètnè  léttinfuBioâB  de 

/  Camomille, 
J^f09Mii$^Ar  oranger^ 

la  proportioii  d'eau^  qu'on  réduit  à 
in  i|MMt  de'fttre  lorsque  les  infuskMK  80iit|pr«6cri* 
comme  véhicule  de  potioos^ 


(Tisane  royale.  ) 

•  '      .     -' 

FeiiUlos  de  séné  n^ondéos ...  «  1  Sgprjiptunes. 

—        chicorée  sauvage . .  J^O      jd. 

Sulfate desoude ,  S;Q      id' 

Eau  bouillante ».,,  Q«  S.  poui*  uo 

demi-litre  de  colature. 

Avec  légère  expreasion,  après  quelqri^ft  ïmrw 
d'infusion. 
On  ajoute,  au  moment  de  la  distribaer  ; 
Hydrolé  d'essence  de  citron . .    30  grammes. 

Si  les  citrons  sont  abondants  sur  les  lieux»  on  en 
i^te  un  coupé  par  tranches  aux  substances  à  met- 
tre en  infusion,  et  on  supprime  Teau  de  citron. 

Le  citron  et  Teau  aromatique  de  citron  peuvent 
être  remplacés  par  4  grammes  d'anis,  suivant  qtie 
le  médecin  le  prescrit. 

A  prendre  en  quatre  fois^  le  matin,  de  demi- 
heure  en  demi-heure. 

Lorsqu'on  veut  qu^elle  soit  moins  active,  on  '  ré- 
duit à  10  grammes  de  chaque  le  séné  et  le  sulfate  de 
soude  ;  alors  on  la  désigne  sous  le  nom  éHnfu* 
sion  de  sétié  laxàlive.  .     r 

Dans  remploi  des  feuilles  et  des  feRiealêà  de 
séné,  on  ne  perdra  pas  de  vue  que  ces  sttbstiakiees 
perdent  de  leurs  qualités  purgatives  ipiand  on 
leslaiisse  bouillir  longtemf  s.  îi  on  e^  de  naéime  do 
l««bubarbe  et  de  quelqMS  ,wUa&  substances  pur^; 
gatives.  L'iafusîon  a  hûoakifi  w«nl9gp4^jSiâP!)ir^  ; 


un  mèdicaïudnt  ofiS^caoe,  e«  ôfë  diiilttttér  lé  d^oùt 

des  malades.'"'  '       '<':,•;'•  ...piî;-^.;-    '. 

La  décoction  consiste'  &  sbùiidet^ë  'ârié  du  plu- 
sieurs substances  à  rèbuUîtidn  dereàu/oude  tout 
autre  liquide  ;  elle  se  pratique  dans  des  vases  coa- 
yerts,  et  dans  des  appareils  distîllatoires  lorsque  les 
principesf  à  extraire  softtt^volëtîls.' v  ■'''    '^ 

La  durée  de  la  décoction  ayant  une  grande  iti- 
fluence  su!f  les  {»*oâtiits,  tidtis  i^fofyôtià  utile  de  la 
fixer,  en  déterminant  avec  précision  te  sens  des 
mots  qui  qualifient  L'opération  s 

Décoction  légère = ëbul^tion  pendant .  quatre  mi* 
nutesî  ,  •    /  r     -  4- 

Décoction  =  ébuilitiop  ^uio^^  dépasse  pas  un 
quart  d'heure; 

Décoction  wïoyeMne=ébullition  d^uhe  demi-heure; 

Décoction  /brif^ = ébullition  de  plus  d'une  demi- 
heure. 

.  On  emploie  la  première  pour  les  substances  dont 
l'infusion  n'extrait  pas  suffisamment  les  principes 
solubles,  pour  les  racines  fécalacées  contenant  en 
même  temps  du  tannin  ;  et  les  subséquentes,  sui- 
ycg[itque  les  corps  sont  plus  ou  moins  denses,  et 
qu'ils  se  laissent  pénétrer  plus  ou  moins  difficilement 
par  le  liquide.  ,., , 

DftCOCnON  DB  BÀBDANB. 

Racine  sèche  de  bardane. .....  25  grammes. 

Réglisse ratissée,  effilée  et  coup^,  40      id. 


tto§^^  ilM^*  iK)  bwiftoMIfPQiiâiiiiijttièfrqiiart 
d'heare  dans  suffisante  quantité  d'eaafKtiBf «m  ^tt6' 
Ajoutef^,lfi;^lis««;àl9,Âni^  Imismi  iaf gder  qael- 

Jç,giiflPtes,àviintd^pasfOT,.,,T  „o-nor)èb  ei 
_  /B/lte  tisane. œt  la  bo^soi^  9^m§(i^è^^ 

£  f  .(^^répai^deméme:       ... ,  .  ^i-  h  e  ,ii  :'» 
La  tisane  de  patience,  bmsso^  |;^tjQ^UQ<^eiS.  g«k- 

.leuUÇS,  •  .  :  i  '.((  •.',.-:jh  î.  T 

t  ^s  décoctions  ou  tisanes  de  f^i^i  da  gt^nmiv», 

df!  ^WK>U<fc,  etc.       .    .  >    .  „.:;.. ;'ii.-v.i:i>  n.'-)  .v  .  - 

■^■■''  •  Ifiede  pain  de  froment. . . .  .'^  ^'  25  granuiies. 
Corne  de  cerf  ou  os  calcinés  à  '■  ''■''"  ' 

*  '  .  ,     » 

^      '    bhno  et  porphyriséff^  •  v . .  1 . .  ÏO     M.  ' 

Faites  bouillir  en  agitant  àyeç  nne  spatule  4^s 
suffisante  quantité  d'eau  pour  un  mre,  Passez;  bouil- 
lant à  travers  uneétamîne  claire;  exprimez  léger 
rement,  et  ajoutez:  ,    .     . 

Hydrolé  d'essence  de  oitron*  •  *  20  grammes. 
Sirop  simple •  • . .  *  ••  «  '•  /•  \^%  \-^\  '  < 

.f.  A  délivrer  dans  une  bouteille  de  litrq^  en  préve'- 
fliapi  le  malade  d'^iter  la  boisspn  toutes  les  lois 
fif^'U  en  prendra.  ^  i  '  i 

DfiCOGTlOlf  DB  BOOBGBONS  Dl  SAPIN,        ' 

bourgeons  dé  sapin .........;  15  grammes. 

c  vfigâu, . .  i ;•. . . .  iv .'  'Q?&  pôùrun 

litre-de  cotetture*    •     '-'  •^^^y^^'r.iMin^^.iii^^H  . 


880  PftBHBirnmi 

Après  une  légère  ébuUitton,  latBsex  infuse  pen^- 
dant  une  heure.  Ajoute^  &'U  est  prescrit  : 

Alcoolat  de  cochlëarîa  ....••..  20  grammeè. 


^ 


ntcocnov  »  oatos  jw  ghf» 


Corne  de  cerf  râpée 30  grammes. 

Eau .•... 1,000      îd. 

Faites  bouillir  jusqu'à  réduction  à  moitié,  et 
^joutez: 

Sirop  simple 30  grammes. 

On  peut  aromatiser  cette  boisson  avec  :  eau  dis- 
tâlée  de  fleurs  d'oranger,  40  grammes;  ou  avec: 
eau  aromatique  de  ckron^  20  grammes }  ou  avec  : 
alcodé  de  cannelle,  â  grammes. 

Ecorce  degrenade.^.. ••«.••»  âO granaiBes* 

Faites  bouillir  pendant  un  quart  d*heure  dans 
soffisante  quantité  d'eau  pour  m  titre  de  oolature. 
Si  Ton  veut  qu'elle  soit  édulcorée,  ajoutez  : 

Biéglisseiiàtisséetefliié6etcoupé&  lOgramii^^ 

On  peirt  remplacer  fécorce  de  grenade  par  Tune 
des  deux  racines  qui  font  partie  des  espèces  astrin* 
gentes,  ou  par  ces  eipàow  mèfBW* 

Préparez  de  même  la  décMlîffi  d%  simanuba, 
•vee  15  grammes  de.  cette  ôcorce  pour  un  demir 
litre.  »•  ' 


On  ajoute,  s'il  est  prewrit,  à  ce»  déodctàoiis  : 

Aîeoolé  de  cachoo 2    gramme», 

ou  AlcOôlé  d'ôpîiim .••...    0.6  décîgr. , 

qui  contiennent  &  centigrammes  d'opium. 

DÉCOCTION  DB  G^UC  COXPOSÉB. 

Ôfid^c  râpé»  .  « '. •••••••«•  SO  grammes. 

Sassafras  h&ché  menu.  ;..:.:..  05     id. 
Réglisse  ratissée,  effilée  et  coupés  10     id* 

Faites  bouillir  le  gaiac  dans  un  litre  et  demi 
d'eau  jusqu'à  rédoctiofi  à  un  litre;  verset  bouil- 
IsBit  sur  le  sassafras  et  la  réglisse;  laissez  refroidir, 
et  passez.  On  désigne  aussi  cette  décoclion  sous  le 
nom  de  tisane  sudorifique  n"*  3. 

La  tisane  sudorifique  n®  1  se  prépare  en  versant 
la  décoction  de  galac  bouillante  sur  le  sassafras,  la 
n^lisse  et  ift  grammes  de  salsepareRIe  fendue, 
coupée  et  (x>ntuse,  et  en  laissant  infuser  jusqu'à 
refroidissement. 

DÉCOCTION  BB  6BNTIÀNB  COMPOSÉS. 

(Âpozëmeamer.) 

Racine  de  gentiane  sèche  et  cou- 
pée     8  grammes. 

Faites  bouillir  pendant  un  quart  d'heure  dans 
sttifttsafite  quantité  d'eau  pour  un  litte  de  cotature. 

Versez  bouilïant  sur  espèces  amêres  ou  fane  des 
fiaMasds  ces  espèces^  t  giommek  Laisses  eain^ 
fiHk>a  peuNiaiit  deux  iMuies;  pisae»  w»  exprsir 

SiOD. 


On  prépare  de  mèn»; •pa^déoàctiQh!lf  ebÎQ6ifft>n, 
k^iîMneiié  douw^^êmère^  wec  16graiiHne&  dediges 
feadues  lât  coures  poar  uù  lUre  dd  décoction: .    • 


t  ,  •  < 


DÉCOCilON  Dft  UCfiÊN  D'fôLÀKBE.J 

Lichen 30  grammes. 

Après  une  légère  ébullition  dans  un  peu  d'eau 
que  vous  rejeteréz,  feiîtes  bouillir  daris  s  '  '^'^ 

Eau V;.^ 1  Ktre, 

ful^Cju'à  rëdiiction  de  moitié. 

Passez;  et  ajoutez;  s'il  est  prescrit  :  ' 
^' '    Sirop  simple 30  gràilnxiés. 

h.    !  >  w  L  ,     .     ,    .        ,  ,.    ■  •  ■    .    1  ; .  ;  '  I 

DJtCOCTlOlJ  DB  MOUSSU  DB  CORSB. 

(Tisane  vermifuge.) 

t  Mqujs^ç  de  Corse.  <.  ^ .  ^ ?P  grammes. 

Faites  bouillir  pendant  une  demi-heure .d^^ suf- 
fisante quantité  d'eaji|)our4in.dQSii'^Uti;€i  cjle.ççla- 
ture.  ,, 

Passez  avec  expression,  et,  s'il  est  prescrit,  ajou- 


tez ••''■''^  *'^ 


«  •  »     I 


Sirop  simple  Ml  ^  «^o^^^^fi  «j^i-» ...  30  grammes. 

(Tisane  commune.  )  .. 

0  j  ;  Régfeserati8sé8.feflSJ4eEt«bap6er.«Ai  ji^wS  ei 

Après avôirlanrè ' JMrge < à  i'ffaB «ohaudOi iStes-la 
luoiUÂc|uflqu'à  ce  qaeii'«ttTeloppeiseiceèvé»  et  ajou- 
tez la  réglisse  à  l^'ifol^  .>t,ii>-.i>  ua-.i  -hH  .V'??.t;*l 


f:."*l« 


j^Pwir'uii  Mtare-de  calat|ireyv»Mï  •  u  ^-v;  .-- 
.Ii.bi^eilaTp€ine'de  ehvmdMt^peiib  èlre  recoin 
tée  MT  les  lieu,  les  officiera  4^*  ^âifiÉè)  Aeis  peoi- 
vent  la  substiti^er  Ji  Vçrge.ei»  tçut  p,i;i.en  partie. 

rtisand  fébrifuge.) 

Ecorce  de  quinquina^  gi^is  Ott 
jauae,  suivant  qu'il  sera 
prescrit 30  grammes. 

Concassez  l'écorce  et  faites -la  bouillir  pendant  une 
49ini-*heure  dans  suffisante  quantité  d'eau  pour  ob- 
tenir un  demi*litre  de  colature.  Ajoutez  à  la  fin  et 
laissez  infuser  danis  uri  vase  couvert  : 
Ecorce  d*orange  amère  séparée 
de  là  partie  blanche. ......    6  grammes. 

Passez. 
'  Pour  être  pris  en  trois  fois. 

On  fait  ajouter  souvent  : 
Alcoolé  de  quinquina 10  grammes. 

VÈCeCTKm  BB  BU» 

Riz  mondé  et  lavé  .\ .....'...     16  grammes. 

Faites  bouillir' jusqu'à  ce  qu'il  soit  crevé,  dans 
«liffisante  quantité  d'eau  pour  un  litre;  ajoutez  sur 
la  finv  et  lldsseainfosœ  pendant  un  quart  d'heure  : 

Ecoree  d'orange  amère  séparée 
de  la  pellioule  bbsiebe  ;. ...    5  grammeà. 

Passez  par  une  étamine  cltArdi  ^  ' 


Ajoutez,  s'il  est  presevU  à»  Védoketet  : 
Sifop  simple.  «  <« ««.•...  60  grftHiBies. 

PETIT  LAIT* 

Coagulez  le  laît  porté  à  rébullîtîon  avec  le  vi* 
naigre  ou  avec  une  dissolution  d'acide  tartrîque  ; 
séparez  le  caséum  ;  clarifiez  avec  le  blanc  d'œof  ; 
laissez  refroidir*  ^t  filtrez. 

La  dose  ordionire  est  un  demi«^litre. 

Avec  un  blanc ,  d'oeiuf  on  «peut  ckrifier  deux 
litres  de  petit  lait.    ^ 

Cette  boisson  ne  doit  être  prescrite  xjue  dans  Ids 
€as  absolument  nécessaires,  tt  loriqoeles  aroom^ 
tances  de  temps  et  de  lieu  n'y  apportant  point 
d'obstacle. 

Bols. 

BOLS  EXTEMPORANéS. 

Les  bols  ne  différent  des  pilules  (Voyez  Pilules, 
aux  Préparations  officinales)  que  par  leur  volume 
plus  conâdérable.  Sauvent  on  leur  donne  la  forme 
d'une  olive^  pour  qp3  les  m^ladjes  puissent  les  ava- 
ler plus  facilement. 

toi  ANTHELIUNTIOBB, 

Foudre  ât  temeiMwtrâu . .  4    igtàmmê^ 
ProtOHEdUqrure  de  nœafiat» .  0;3  éétÂgnamoeÊ*. 

Faites  avec  iqMOtUétsaffiMortBdc  mcittle  «impie 
dçux  bûls  pour  uQ6«hMB*  <ia''<tt  |«i(t  «épëter  slii^ 
vaut  la  prescription.  .■'■■'■■.•    '  '     ■  '  <)  " 


jmmilJÉilS.  8SS 

BOL  €âWHii<  Et  mni. 

(Bol  tempérant.) 

Poudre  de  camphre.  •.••••    1  décigramme. 

Nitrate  de  potasse i         id. 

Conserve  de  roses* .  •  ^ .«  • . .    Q,  S.  pour  un 

bol,  qu'on  pourra  répéter  plusieurs  fois  suivant  la 
prescription. 

BOL  PURGATIP. 


«  • 


Poudre  de  jalap^  •  • i     gramme. 

Poudre  de  scammonée. .  •  •  •    0,4  décigr. 

Faites  avec  : 

Miel. Q.  S.  pour  un 

bol  à  prendre  en  une  dose. 

BOL  DE  OUINOUINA. 

Poudre  de  quiiiqaiit^ •••.«•    1  igronme. 

Sirop  simple Q.  S.  pour  un 

boL 

On  ajoute  à  ce  bol  : 
Poudre  de  cannelle 3  décigrammes, 

lorsqu'on  veut  qu'il  soil  aromatisé  avec  la  can- 
nelle; ou  bien  : 

Âlcooiè d'opium.  ../é ......  9  décigrammes, 

lorsqu^on  demande  qu'il  soit  opiacé.  Enfin,  lors- 
qu'il est  prescrit  qu'il  sera  aromatisé  et  opiacé,  on 
ajoutera  teieanefo'ati'akKMiié'd'^^         dans  les 


986  MBSCRiPtMms 

BOt  BB  RHUBARBE*  >    ^ 

Poudre  de  rhubarbe 0,5  décigrai^. 

Sulfate  de  soude 1    gramme. 

Sirop  de  nerprun Q«  S.  pour  up 

bol,  qu'on  pourra  répéter  suivant  la  jNrescription, 

BOt  DE  SOUFRE. 

Soufre  sublimé  et  lavé 6  décigram. 

Miel Q.  S.  pour  un 

bol,  qu'on  pourra  répéter  plusieurs  fois  par  jour; 

< 

BOL  DE  VAt^RIANE. 

Poudre  de  valériane 1     gramme.. 

Poudre  de  cannelle.  •......••  0,3  décigram* 

Conserve  de  roses Q.  S.  pour  un 

bol. 

Peut  an  besoin  remplacer  la  thériaque  en  y  ajou- 
tant : 

Extrait  gommeux  d'opium.  • .  •  5  centigram. 


'     % 


c 


Cataplasmes. 

Médicaments  externes  d'une  oonnstanee  molle  » 
pulpeuse,  qu'on  applique  sur  les. dîffteentes  parties 


du  corps.  On  peut  )^^^ii8i4érepr  comme  des  fomen- 
tations qui  conservent  longteipps  rhumidilé  çt  une 
doucé  chaléuh  Se  font  avec  là  mie  de  pain,  les  fa- 
rines de  céréales,  de  graine  de  lin.  la  poudre 
de  feuilles  de  mauve,  de  guimauve,  etc.,  qu'on 
fait  '  èuire  ddiis  iWu  ou  dans  des  décoctions 
mucilagineuses.  <    ?  > 

Spuyejitles  cataplasmes  deviennent  les  excipients 
^j^  substance^si^plus  actives,  comme  Técorce  deiçhône 
pulvérisée,  le  sôus -acétate  de  plomb,  la  poudre  des 
plantes  aromatiques,  les  fleurs  de  sureau,  etc., 
ou  bien  Ton  y  ajoute  des  biules,  des  onguents,  etc. 

On  fait  des  cataplasmes  rubéfiants  avec  la  farine 
dé  semençe^de  moutarde,  et  on  y  ajoute  quelquefois 
dès  substance^  plus  activés. 

CATAPLASME  ANODIN.  i,  . 

'  '  i  Fûritie  d'orgiè  ôtt'dô  si^gte .  ; . .  800  grànuïles. 
Poudre  de  feuilles  de  jusquiame 

uu r..^t'<^ Ç**Y9t- ^^f;^^:; îr- ^^•  r î  l?f>..,,.!ft- 

Faites  cuire  jusqu'à  la  consistance  requise. 

Les  feuilles  peuvent  se  remplacer  réciproque- 
ment, et,  à  défaut  des  unes  et  des  autres,  on  ajoutera 
au  cataplasme  ordinaire^ 

Alcoolé  d'opium 2à4  grammes. 

CATAPLASME    AROMATIQUE.    >.,fr>    to^ti^D 

22 


Faites  «aife  fo  fûrme'des  <céFéal«B  ^exj^  cowsJitBiio» 
tdHe,  qtie  f^ddiâon  de  la  potsére  «mMDatiquo  A^ 
à  la  fin  dMiTre  aa  méâicament  ta  oonsislaiiGe  r^ 
qmse  potir  un  catat)lasme^n  ajcMitaiit  : 

"Vih  rouge 100  gramme». 

CATAPLASME   ÉMOLLIENT. 

Farine  ûe  lin 1  padû. 

farine  4'crge  ou  de  seigle»  om 

Ee»  feomllantd •.      Q.S. 

Faites  Tapt)rodher  jttsqn'à  consistance  reqtiisfe  en 
agttant  conlrnaeWement. 

CATAPLASME    MATURATIF« 

Ajoutez  au  cataplasme  émolliont  : 

Pulpe  récente  d'oignon 50  grammes. 

Onguent  basriicuTB 30       id. 

Délacez  Tonguent,  avant  de  Tajouter  au  cata- 
plasme^ dans  : 

Huile  d'arachide 10  à  16  grammes. 

CàT^AMI^SME  ^ATOUKOr. 

Ajoutez  à  la  dose  du  cataplasoie  ordûraîro  : 
Acétate  de  plomb  liquide  •  .  • .  •     5  graoïmes. 

CATAPLASME  TONIQUE. 

Remplacez  dans  le  cataplasme  émoUient  la  farine 
delitipar  une  égale  ^uanlilé  de  tan  ouéooroe  de 
diéne  en  poudre. 


On  ajoute,  quand  il  est  à  moitié  refroidi  :  camphre 
pulvérisé  2  à  4  grammes,  pour  le  cataplasme  tanniné 
4MÊmphrê  ou  anliseplitjue. 

JSINAPLSME. 

farine  de  imoutarâe. ^  fiSO  gramosB. 

Emtièàe.^.. Q.S. 

Délayez  la  farine  de  moutarde  datîs  l'eau  pour 
ddileaflr  une  nasse  de  consistance  de  cataplasme. 

iN&tà.  il  estiniportftnt'que^tte  prëpar^ion  soit 
<&ite  avec^de  TeaiQ,  et  non,  comme  anciennement, 
avec  du  vinaigre. 

Collutoires. 

LeB  coliutoir-es  soM  ^es  médicaments  externes, 
liquides  ou  peu  épais,  de^nés  principalement  aux 
maladies  de  la  -boiidhre. 

Les  plus  usités  dans  les  hôpitaux  militaires  sont 
les^wvaols  ': 

COLLUTOIRE  EOBAT^. 

SouB^faronte de  ^soude^. ......    03  grammes. 

ilettite  simple^ *....    '9&       M. 

COLLUTOIRE  CHLQRHTDRIQUE. 

Acide  €hlorhydnîqne».  -^ . . . . .    M  girammes. 
Môlllle  sîmiple.. •i«'.«r.*.^.«.«*    28       id. 

En  rewpla^aiït  Tacide  chîorliydrique  par  10 
gramims  d'acide  sulfutique  drilué,  ce  sera  le  eof  f w- 
99ire  mlfurtque. 
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COLLUTOIRE  OPIACÉ. 

Alcoolé  d'opium 01  gramme. 

Mellite  simple 25     id. 

N.'B.  Dans  le  cas  où  le  médecin  croira  pouvoir 
confier  au  malade  lui-même  Tapplication  d'un  col- 
lutoire, il  aura  le  soin  de  lui  indiquer  la  manière  de 
s'en  servir,  et  il  lui  fournira  le  pinceau  de  charpie 
qu'exige  l'emploi  du  médicament  ;  mais  il  ne  doit 
jamais  laisser  à  la  disposition  des  malades  les  col- 
lutoires qui  contiendraient  des  matières  véné- 
neuses. 

Collyres. 

Médicaments  destinés  à  agir  directement  sur  les 
yeux  ou  sur  les  paupières. 

Les  collyres  sont  secs,  mous,  liquides,  ou  en 
vapeur. 

Les  collyres  secs  sont  des  poudres  ;  celles-d  doi- 
vent toujours  avoir  un  grand  degré  de  téuuité. 

Les  collyres  mous  empruntent  ordinairement  la 
forme  des  pommades,  et  ils  n'en  diffèrent  que  par 
la  consistance  qu'on  leur  donne  habituellement 
un  peu  plus  grande.  Us  sont  composés  d'un  exci- 
pient graisseux  peu  actif»  auquel  on  ajoute  des  mé- 
dicaments plus  essentiels/  comme  l'oxyde  de  mer- 
cure, l'oxyde  de  zinc,  les  chlorures  de  mercure,  lo 
nitrate  d'argent,  le  camphre,  l'opium,  etc. 

Les  collyres  liquides  ont  pour  base  des  eaux  dis- 
tillées, des  infusions  ou  des  décoctions  de  plantes 
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auxquelles  on  ajoute  des  sels  ou  autres  substances/ 
suivant  Tindication. 

Les  collyres  en  vapeur  consistent  dans  des  gaz 
en  expansion  à  Faction  desquels  on  exposé  les 
yeux. 

M 

COLLYRE  ASTRINGENT. 

Eau  distillée • ifiS     grammes. 

'Acétate  de  plomb •  000^2  décigr. 

Faites  dissoudre  le  seL  , 

COLLYRE   AMMONIACAL. 

Chaux  éteinte 32  grammes. 

Chlorhydrate  d'ammoniaque  en 

poudre .04  id. 

Charbon  végétal o Oi  id. 

Cannelle  en  poudre. 01  id. 

Girofle  en  poudre 01  id. 

Bol  d'Arménie  en  poudre 02  id. 

Mêlez  la  plus  grande  partie  de  la  chaux  avec  le 
charbon,  et  introduisez  le  mélange  dans  un  flacon 
bouchant  exactement,  par  couches  successives  avec 
le  sel  ammoniac;  recouvrez  avec  les  aromates,  et 
mettez  en  dernier  le  reste  de  la  chaux  que  vous  au- 
rez mélangé  avec  le  bol  d'Arménie.  Versez  dans  le 
flacon  quelques  gouttes  d'eau  pour  humecter  légè- 
rement la  matière,  et  bouchez. 

On  débouche  le  flacon  sous  les  yeux,  et  on  le  re- 
ferme aussitôt. 


1 

I 
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COLLYRE   OPIÂCé. 

Hydrolat  de  roses. 125     grammes. 

Extrait  d'opium  purifié .  000,2  décigrammeflu 

Faites  dissoudre. 

Si  à  Teau  distillée  on  substitue  une  infusion  de  5 
décigrammes  de  safran^  dans  100'  grammes  d'eau, 
on  aura,  la  collyre  sa[rané  sédatif. 

COLLYRÏ'  sec; 

Sucre  candi  en  poudm 

Une 1  gramme. 

Oxyde  de  zincporphyrisé  i         id. 

Iris  en  poudre 1         id^ 

COLLYRE   A1Î'  STOFiTE'  D^  ZTWr. 

Hydrolat  de  roses 125'     grammes.^ 

Sulfate  db  zinc 000, B  décigrammes. 


F 


romentatfons. 

ApplicatioQ&  sur  différentes  parlieS'  du>  corps  ék 
tifisus  imbibés  d'eaa^  de  ^in>  d'aleool,  d'éther^  ita.,, 
chargés  au  non  de  substances  médicamenteusest. 

Quelquefois  les  £G>menCatioii5  sont  sèches,,  tâUef^ 
que  poudres,  cendres>  san.sels,  tissus  de  laine,  etoé. 

Ordinairement  ces  applications  ont  lieu  à  chaude 
plus  rarement  à  froid,,  suivant  Vindication  ài  rdia- 
plir  et  la  nature  de  la  substance  empleyée^ 


FomuTAvioif  «xopi'siem. 

Infusion  aromatîqne 500  grammes. 

Etal  y  ajoutant  : 

Alcoolé  de  camphre 15  grami»€fflk 

on  aura  la  fomentation  aromatique  camphrée. 

FOMENTATION  AROMATIQUE  TINEUSE. 

Alcoolé  aromatique iOO  grammes. 

Vin  rouge aOû     id. 

Ajoutez,,  si  on  la  presccil  : 

Alcoolé  de  camphre %     <IW      H»^ 

Cour  un  titre  de  «tu  aromatiqua  camphti. 

FQicsnATso9  fl^raniw. 

Acétate  de  plomb  liquide ...     020  grammes. 

BaiidepluÂe tfifè^h     mI. 

Si  elle  doit  être  altootiiBde,  e»  qouto  : 

Alcool 60  grammes. 

On  peut  remplacer  le  sous-acétate. lÂ^ittîéAiyaf  ; 

Aeéfatfa»  de  plomb eriatallméu^^*^^  5*  j^fNumnes* 

FOMENTATION  SÉDATITT, 

Ammoniaque  lifi|uide  à  SS* . .  050  g^panameai. 

Alcoolé  de  cam^i^H^a*  .«•,•••.  0 10     id* 

CUorure  de  sodiuoL^t  ..•.••*  0^9     ^^^ 

Ea».. 5û«     id. 

Introduisesdansmiebouteitiale  dgforiiroet  Veatt» 
1^  Talcûolô  e&raauMmiiique,  «t  lMM«li9e«i 
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S'emploie  froide,  après  ayoir  agité  le  liquide  dans 
la  bouteille  avant  de  la  déboucher. 

La  dose  d'ammoniaque  peut  être  diminuée^  de 
même  qu'elle  peut  être  augmentée,  suivant  les  indi* 
cations. 

FOMENTATION  TONIQUE  OU  TANNINÉE. 

Ecorce  de  chêne 30  grammes* 

Eau Q.  S.pourun 

litre  de  colature. 

Faites  bouillir  pendant  une  demi-heure,  et  ajou- 
tez, s'il  est  prescrit  : 

Alcool  ou  vinaigre  camphré. ...   60  grammes. 

Au  lieu  de  vinaigre  oj^  d'alcool  camphré;  l'on 
y  fait  dissoudre  quelquefois  : 

Sulfate  d'alumine  et  dépotasse.  10  grammes, 
ou  Chlorhydrate  d'ammoniaque. .  •  10      id. 


Fiimigations. 

On  emploie  les  fumigations  comme  moyens  thé- 
rapeutiques et  comme  moyens  hygiéniques.  On  dis- 
tingue les  premières  en  fumigations  humides  et  en 
fumigations  sèches,  et  on  les  applique  sur  une  par- 
tie du  corps  ou  sur  tout  le  corps. 

Les  fumigations  humides  se  font  au  moyen  de  la 
vapeur  de  Teau,  de  celle  du  vinaigre,  etc.  On  ajoute 
quelquefois  aux  liqueurs  d'autres  substances  vola^ 
tiles  ou  contenant  des  principes  volatils,  les  plantes 
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ar^CÂttatiques,  par  exemple,  lorsqu'on  veut  que  la 
vapeur  soit  imprégnée  de  leur  huile  essentielle. 

Les  fami^tions  sèches  se  font  avec  des  substan- 
ces qu'on  rend  volatiles  par  la  chaleur,  telles  que  la 
myrrhe,  le  soufre,  le  sulfure  rouge  de  mercure,  etc. 

Les  fumigations  sulfureuses  se  pratiquent  dans 
un  appareil  destiné  à  recevoir, les  malades  que  Ton 
veut  exposer  à  Faction  dugàz  sulfureux.  La  dose  de 
soufre  pour  un  appareil  à  une  seule  place  est  de  8 
à  15  grammes,  selon  la  prescription.  On  le  fait  brû- 
ler par  portions. 

On  peut  administrer  le  gaz  sulfureux  conjoin- 
tement avec  la  vapeur  d'eau,  et  l'on  se  sert  de 
cette  dernière  seule  lorsqu'on  prescrit  les  bains  de 
vapeur,  etc. 

FUMIGÂTIOIf  CHLORÉE. 

Elle  a  pour  objet  de  détruire,  dans  les  hôpitaux, 
les  émanations  délétères  qui  infectent  Tair. 

Chlorure  de  sodium 100  grammes- 
Oxyde  noir  de  manganèse  •  « .  015      id. 

Eau 060      id* 

Acide  sulfurique  à  66" 050      id. 

Mêlez  le  sel,  l'oxyde  etTeau  dans  une  capsule  de 
porcelaine  ou  de  grèâ  placée  sur  un  réchaud  dans  le 
milieu  de  la  salle  ;  fermez  soigneusement  les  por- 
tes et  les  fenêtres,  et  versez  sur  le  mélange  l'acide 
sulfurique.  Douze  heures  après  on  ouvrira  les  por- 
tes et  les  fenêtres  pour  renouveler  l'air. 


4 

SAÙ  PR£S€RIPTi0M 

Pour  une  salle  d«:  vingt  lits* 

Avant  éà  commencer  la  fumîgatioik»  <m  aura  le» 
soin  d  etalier  les  matelas  et  les.  eoedrertmes  âee on- 
nière  à  ce  que  la  fiumigatiûn  pmesâse  peurtet  sur  tMh 
teS'  leurs  faces. 

Les  propor()ions  indicfoées:  ser on<}  augmentéeskoo 
diminuées  seloa  retendue  ptasi  ow  moins^aaide  da 
la  salle. 

Pour  les:  salles  habitées,  mt  laissera  exposée  à 
Fftir  libre  une  quantité.  coiBv«nablet  de  chloirure  dft 
chaux  ou  de  chlorure  d'oxyde  de  soéicQi'  (kgFlK»- 
cb]iorite.dasoud»)t 
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Gargarismes. 

Médicaments  Uqaides  destinés,  spécialement  aux 
maladies  de  la  gorge,  consistant  en  infusions ,  en 
déGoeïMms,  elto.,  employées  seofes'Ott  eoœ«e  ex- 
cipienfo"  d'airCres  substOTCB». 

GARGARISME.  ACIDULÉ, 

Décoction  d'orge.  ....»..»  ^    200  gramuMS. 
Mellite  simple.  »....,  ^^. ..»,..,    03Q     id.. 
Vinaigre «»..♦..    025      id. 

Si  l'on  veut  qn'il  soit  acidulé  par  Vacide  saKun- 
qtte  01»  par  f  acidô  ehJQrhydiriqQdi  QA  substituera 
vinaigre  : 


Acide  sulfurique  dilué..  •  ^ . • .    10  grammes, 
ou  Acide  chlorhydrîque 01      îd. 

On  peut  aussi  remplacer  la  décoction  â'orge  pat 
celle  de  racine  de  guimauve,  par  Tinfusion  de  fleur 
de  sureau,  de  plantes  aromatiques,  amères,  etc.f 
selon  le  besoin  ;  et  sî,  outre  lem:eîlîte,  on  ajoute  à 
rinfusîon  amére  : 

Alcofolat  âe  codMSarra ^..    15  grammeS/ 

on  aura  le  gargarisme  dît  antfscorbutique. 

GARGARISME  BORATE. 

Borate  de  soude OOfi  grsmiaies^ 

lûfusioa  amèr^^  •  «  ^.  .....«.*• ..  20Q      id>. 

Mallite  de  rosesu..*.. •  »  030:     id. 

On  fait  dissoudfeifte  borate*  de  sGHMl6Pâaa»  rinft»*' 
sion  amère,  et  on  ajpute  le  mellite. 

GARGARISME  DÉTERSIF. 

Décoction  d'orge 900(  grannoMir 

MeUite  d4»,roses ^..  Oao      idl. 

On  ajoute  pour  te  gargarisme  astvingmt  v 

Sulfate  d'alumine  et  de  potasse.  3  grammes, 

que  le  médecin  traitant  pourra  augmenter  s'il  le 
juge  nécessaire. 

GARGARISME  ÉMOLLIENT. 

Décoction  de  racine  de  gui* 

Mellite  simple. ........ ^^. • .  $dO^     v^. 


350  MmcMxsmm& 

Ton  bouche  .aussitôt  la  bouteille  a^ec  soin.  On  peut 
augmenter  ou  diiuinjoer  la  |u*.qpoctioii  de  sulfate  de 
magnésie,  selon  le  degré  d'énergie  que  Ton  veut 
'donner  à  Vacùon  purgative,  qui  est  cependant  suf- 
fisante dan«  la  généralité  des  cas  avec  la  quantité 
portée 'Ci-dœsiis. 

La  réaction  chhniqm  n'est  icontplète  qu'iW  bout 
de  quelques  heures ,  d'où  il  résulte  que  cette  eau 
ne  doit  jamais  être  employée  au  moment  de  sa  pré- 
paration, et  qu'ail  est  nécessaire  que  le  pharmacien 
en  aÂt  de  prépanée  à  rairattce,  de  manière  à  pou- 
voir toujours  satisfaire  immédiaiafiiuent  euk  pres- 
criptions* 

HTDROLÉ    PURGATIF   SALIN. 

X  Eau  purgaliVB  saliûB.) 

■ 

Sulfate  de  soude 030  gramiaefiu 

Faites  dissoudre. 

A  prendre  «en  qMtre  iois^  à  me  deBÛ-beure  de 
distance. 

i\joutez  : 

TftrtratedB|K>tasse«tdl'«ntimoiiie.  S  centigr. 

pour  Vhydrolé  pwrgiHif  émé<ké,<in^^n  prend  de  la 
mônM  manière. 
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iDJectionn. 

Lotions  internes  que  T^^ii  vntrodcift  dans  les  ca- 
vités naturelles  ou  kysleuses  du  corps  avec  une  se- 
ringue. 

Elles  ont  presque  toujours  pour  véhicule  un  li- 
quide aqueux,  quelquefois  du  vin,  et  se  préparent 
comme  les  Tomenlalîons,  les  gargarîsmes,  eta» 
avec  des  infusions,  des  décoctions,  etc.»  seules  ou 
associées  à  d'aulras  .substaxM^es  médicamenteuses. 

Il  est  bien  entendu  que  la  formule  des  injeclions 
tievra  varier  «uivafrt  retendue  des  surfaces  avec 
lesquelles  le  liquide  doit  «étr e^ea  contact»  et  survanl 
par  conséquent  Tabsorption  probable  du  médica- 

fOBIlt» 

Cette  temmqm  e'appUqud  «s*tout  aux  mjecHom 
aromatique,  mercurielle^  noMoiiqm^  Mlurnine^  «i 
sulfate  de  zmCj^  tanninéej,  et  vineuse. 

Semences  de  lin  ou  racines  de 
guiifiïauve •  •  •  •  80  grammes. 

Faîtes  bouîIKr  légèrement;  pour  un  litre  de  cola- 
ture. 

INJECTION  NARCOTIQUE. 

Feuilles  sèches  de  jusquiame. .  •  15  grammes. 
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Faites  une  décoction  légère  avec  : 

Eau Q.  S.  pour  un 

décilitre  de  colature. 

On  peut  remplacer  les  feuilles  de  jusquiame  par 
une  égale  quantité  de  feuilles  de  pavot. 
On  ajoute  à  l'une  ou  à  Fautre 

Alcoolé  d'opium •  •  • .  5  décigranmiest 

lorsqu'on  veut  qu'elle  soit  opiacée. 

La  dose  de  Talcoolé  peut  être  portée  à  un  et  même 
jusqu'à  deux  grammes,  suivant  l'indication  du  mé- 
decin traitant. 

INJECTION   SAtURNINE. 

Se  prépare  comme  la  fomentation,  et  dans  les 
mêmes  proportions,  que  Ton  peut  varier  selon  les 
indications. 

Préparez  dans  les  mêmes  proportions  Y  injection 
avec  le  sulfate  de  zinc,  qui  remplacerait  le  proto- 
acétate de  plomb  cristallisé. 

Les  liqueurs  employées  dans  les  fomentations 
aromatique,  aromatique  vineuse,  tanninée,  se  pres- 
crivent aussi  pour  des  injections. 

V injection  mercurielle  se  prépare  comme  le  gar- 
garisme mercuriel ,  et  s'administre  avec  les  mêmes 
précautions. 
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Lavements. 

LAVEMENT   AMYLACÉ. 

Amidon '^  .«.••• .  10  grammes* 

Portez  à  TébuUition  dans  : 

Eau  commune Q.   S.   pour 

500  grammes. 
En  ajoutant  à  ce  lavement  : 

Alcoolé  d'opium 1  gramme, 

c'est  le  lavement  amylacé  opiacé. 

LAVEMENT  ÉMOLLIENT. 

Espèces  émollientes «  « .  20  grammes. 

Faites  bouillir  dans  : 

Eau Q.  S.  pour  un 

demi-litre  de  colature,  que  vous  passerez  avec  ex« 
pression . 

LAVEMENT  LAXATIF. 

Séné 45  grammes. 

Sulfate  de  soude. 10     id. 

Décoction  de  graine  de  lin Q.B. 

Faites  bouillir  très-légèrement,  et  passez  avec 
expression,  pour  un  demi-litre  de  colature. 
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lATEHENT  PURGATIF. 

Séné. < 5  grammes. 

Sulfate  de  soude 20      id: 

Après  une  légère  ébuUition  dans  : 

Eau Q.  S.  pour  un 

demi-litre. 

Ajoutez  à  la  colature  : 

Tartrate  de  potasse  et  d'antimoine.  2  décîgram. 

.  Formule  susceptible  de  modification/  dans  les 
prpportions,  d'après  l'état  du  malade,  et  selon  l'ef- 
fet que  le  médecin  a  en  vue  de  produire. 

■ 

LAYËHENT  DR  TABAC. 

Feuilles  sèches  de  tabac 001  gramme. 

Eau 200      id. 

Faites  infuser. 

ta  dose  de  tabac  peut  être  portée  progressive- 
vemént  jusqu'à  cinq  grammes. 

LAVEMEItT  TÉRÉBENTHINlî. 

Térébenthine  de  Venise 15  grammes. 

Triturez  dans  un  mortier  avec  un  jaune  d'oeuf. 
Délayez  dans  : 

Lavement  émollient 500  graipmes. 

Si  le  lavement  térébenthine  doit  être  camphré, 
ajoutez  selon  la  prescription  : 

Camplire..  •  « .  ..f . .  «  «  «  • 5  décigrais)  • , 


JOUMâLliRCS.  ^& 

OU  1  gramme»  que  Ton  fera  d'abord  dissoudre  dans 
le  jauae  d'œuf  avant  d*émulsîonner  la  térébenthine 
àFaidedecçlai-ci. 

Linimentfl. 

Médijcamenls  ordinairement  gras  ou  oléagineux, 
avec  lesquels  on  frictionne  la  peau  pour  agir  sur  sa 
surface  ^ou  sur  les  parties  sous-jacentes  par  voie 
d'absorption  ;  un  peu  plus  consistants  que  les  hui- 
les ;  de  composition  très-variée  suivant  les  indica- 
tions ;  mélange  de  matières  grasses,  de  liquides 
spiritueux,  de  savon,  de  camphre,  d'opium,  etc.» 
s'appliquant  par  frictions  faites  avec  la  main  ou 
avec  un  tissu  laineuji:  q:ue  Ton  étend  ensuite  sur  la 
partie  frictionnée. 

«       « 

UNIMENT   AMMONIACAL. 

(Uniment  volatil.) 

,    HuUe  d'arachide. 30  grammes 

Ammoniaque  liqui4e,-  ., M,  :  idt,    . ,. 

Agitez  dans  une  fiole  bouchée.  . 
En  y  ajoutant  : 

Alcoolé  d'opium 04  grammes; 

ce  sera  le  Uniment  volatil  opiacé. 

En  y  introduisant  de  plus  : 

Camphre ....  1  ............. .  02  grammes, 

préalâblèmérit  dissous  dans  l'huile,  on  aura  \e  Imi- 
ment  ammoniacal-camphré  ùpîadé. 

Sîrorirérhptacei'amtnoniaqne  par  •      •  ^ 


3S6 

Hydrolé  de  chaux 210  grammefli, 

ce  qui  fait  ane  partie  d'hnfle  sur  sept  d*hydrolé 
on  aura  le  savon  calcaire  qui  surnagera.  Il  s'em- 
ploie spécialement  dans  les  brûlures.  Ce  saYoa  œ 
nomme  ausà.  Uniment  calcaire. 

UStMEfT  EXdTAlIT. 

Alcoolé  de  cantharides 05  grammes. 

Savon  sec 10      îd. 

Huile  d'arachide 30      id. 

Râpez  le  saTon,  yersez  Falcoolé,  et  incorporez 
dans  un  mortier  de  verre  ;  ajoutez  Thuile  en  conti^ 
nuant  de  triturer. 

Si  l'on  y  introduisait  de  plus  : 

Camphre 5  grammes 

préalablement  dissous  dans  Thuile,  ce  serait  le  /t- 
nivient  excitant  camphré. 

On  prépare  de  même  le  Uniment  avec  Valcoolé 
de  scille,  le  Uniment  avec  Valcoolé  de  digitale,  sans 
le  savon,  à  moins  qu'il  ne  soit  prescrit* 

LINIMEIfT  OPIÂCÉ. 

Huile  d'ai*achide. .....: SO  grammes. 

Alcoolé  d'opium.  • 09     id. 

Mêlez» 

UNIMENT  SATONNEDX, 

Akoolé  de  savon  ^  •.«...•,.•  «  30  grammes. 

Huile  d'arachide 05     id. 

Alcoolà85« 30      id. 
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Mêlez  dans  une  fiole  bouchée. 
.  En  ajoutant  : 

Amoioniaque. «*«..•«.««  10  grammes, 

vous  aurez  le  linifnent  savomteux  ammoniacal;  et  si 
vous  additionnez  celui'^cî  de  : 

Camphre 40  grammes, 

ce  sera  le  Uniment  savonneux  ammoniacal  camphré, 
qui  peut  tenir  lieu  A'opodeldoch. 

Xotions. 

Médicaments  externes  destinés  soit  à  de  simples 
lavages ,  soit  à  l'introduction  par  la  peau  dans 
^économie  de  substances  médicamenteuses  varia- 
bles, suivant  l'effet  qne-Fon  veut  produire.  Elles 
peuvent  être  froides,  tièdes,  etBdàinûteèi^efaaudes, 
d'après  le  but  à  atteindre;  c'est-à-dire  que  les  infu* 
sîons,  les  décoctions  simples,  aiguisées  par  des  sels^ 
opiacées,  camphrées,  eto.i  peuvent  servir  de  lotions 
comme  de  fomentations,  d'injections,  etc*  Npus* 
renvoyons  donc  à  ces  articles,  pour  ne  mentionner 
id  que  qudques  lotions  spéciales. 

LOTION  HÉPATIQUE. 

Polysulfure  de  potassium  ou 

de  sodium... IKO  grammes. 

Eau  commune».. ^.•«.«•^ «..  800      id. 

Acide  sulfurique  à  66%  •,.,..•  ^  020      id^ 
délayé  dans  : 

Eau 200      id. 


SSè  PRfôClfiWIONS 

Faites  dissoudre  Je  rSi?ifure  dan?  Teau;  versez 
Facide  dilué,  en  agitant  avec  une  spatule  de  bois. 

Dose  :  Un  décilitre,  une  ou  deux  fois  par  jour. 
Pour  les  affections  cutanées  ou  psoriques. 

Cette  lotion  se  prépare  au  moment  de  is'en  ser- 
vir, dans  une  terrine,  en  plein  air,  afià  de  ne  point 
respirer  le  gaz  sulfhydrique  qui  s'en  dégiage.  On 
peut  même  avoir  séparément  en  réserve  les  dèca 
ïiqueurs  dans  deux  bouteilles,  et  faire  le  mélange 
dans  les  proportions  indiquées  lorsque  Ton  'reut 
en  faire  usage.  i 

LOTION   SALÉE   SIMPLB. 

Chlorure  de  sodium. ..;....  &10  grammes. 
Eau  commune  •......•j^^..*  250     id* 


Faites  dissoudre* 


>  » 


V     i' 


p 


» 

Pilules  €xtempQrai»ées,  voy.  pilules  aux  Prépara- 

TIONS  OFFICINALES. 

PaCLBS  ^'ASSA-^FOetlDA*  i    '. 

(  Pilules  antîspasïiiodi(|aeâ.  )  * 

On  fait  avec  là  quantité  prescrite  de  cette  gomme 
résiné  des  pilules  de  2  déoigrammes.       . .  ^ 
La  dose  ordinaire  est  de  6  à*42.décigrftmmes 

d'assa-fo6tidà.     *  • 


♦  "^  «)<,•. .  »  • 


^ 


PILULES  DE  m^-ibi^àE  de  ^KGtmj         '     ! 

r 

Bi-iodure  de  mercure . .  •  •    05  centigrammes. 

Extrait  de  genièvre Q.  S, 

Poudre  de  réglisse Q.  S.  - 

Pour  cinq  pilules ,  à  prendre  d'abord  deux  le  ma- 
tin et  une  le  soir.  Porter  ensuite  la  dose  à  quatre 
le  oaatin  et  deux  le  soir. 

Préparez  de  même  les  pilules  de  proto-iodure  de 
mercure. 

Elles  s'administrent  de  la  même  manière  gue 
celles  de  bi-iodure. 

Sulfate  de  fer  pnr, ..j  Dg^haque 

Carbonate  de  potasse  pur.. . .  .^^  ^^^ 

Sucre  pulvérisé J 

Poudre  de  guimauve •  • . .  Q.  S. 

Faites  des  pilules  de  §^  décigrammes. 

On  réduit  séparément  en  poudre  le  sulfate  de  fer 
et  le  carbonate  de  potasse,  que  Ton  mélange  dans 
un  mortier  en  fer.  La  masse  se  liquéfie  d'abo^ïd  et 
ne  tarde  pas  à  devenir  plus  solide.  Le  sucre  la  li* 
quéfiede  nouveau;  c^estaloi^sqiuL'jpn  ajoute  la  pou- 
dre absorbante  (ppudi*e  de  guimauve). 

.       PUitJfLES  DE  CHIQRHTPRATE  DE  MORPHIKE^       ^ 

'      '  ■  '  .  '       ,      '  •      '    •    . 

Chlorhydrate  de  mOKfdiîne.  .4  d^çigr^mme 

Sucre. ..;...-...  w.^-.^f.»     6         îd-; 

Srop  très-cuit. •••    Q.S*   - 


"y 
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Pour  dix  pilules. 

Dose  :  une  pilule  en  commençant. 

PILULES  d'extrait  DB    BBlLADOm» 

Faites  avec  l'extrait  de  belladone  et  la  poudre  de 
réglisse  des  pilules  contenant  chacune  %^  milli- 
grammes d'extrait.  Les  pilules  faites  avec  les  feuilles 
pulvérisées  doivent  contenir  chacune  5  centi-' 
grammes  de  poudre. 

On  prépare  de  la  même  manière  les  pilules  de 
digitale  avec  les  feuilles  de  la  plante. 

Dose  :  une  pilule  en  commençant. 

PILULES   d'extrait   DE     CIGUË. 

Chacune  de  ces  pilules  doit  contenir  5  centi- 
grammes de  cet  extrait. 

PILULES  d'extrait    d'oPIUBL. 

Se. font  avec  re;xtr8iij;  puçiiié  d'opium»,à  B  centi- 
grammes d'extrait  pour  une  pilule*  qui  est  la  dose 
ordinaire. 

P1UJLE&  FEMUGmBUSES  lODORÉES. 

lodure  de  potassium 0,54  centigr. 

Poudre  de  gomme  du  Sénégal  0,05      îd. 

Strlfiite  de  fer  cristallisé 0,48      îd. 

Mie  de  paîn 0,60     id; 

Poudre  de  guimauve ;*,.•..  Q.  S. 

Pour  dii  pilules,  que  l'on  roule  dans  la  limaille  de 
fer. 
On  rédiât  le  sulfata  de  fer  en  poudre  fine  ;  on 
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ajoute  successivement  l'iodure  de  potassium,  la  mie 

de  pain  et  la  poudre  de  guimauve. 

Chaque  pilule  cooUent  S  centigrammes  d'iodure 
de  fer. 

PIUJLES   Di  UÉGLUC* 

Extrait  de  jusquiame 3  grammes. 

Poudre  de  valériane 3       id. 

Oxyde  de  zinc 3        id. 

Faites  cinquante  pilules. 

PILULES   DE  SAYON. 

Savon  médicinal  sec,  ratissé  ou 

râpé •...-... 20  grammes. 

Poudre  de  racine  de  guimauve .02       id. 
Azotate  de  potasse  pulvérisé.  .01        id. 

Ramollissez  le  savon  avec  un  peu  d'huile  dans 
un  mortier  de  marbre  ;  incorporez  les  poudres  après 
les  avoir  bien  mêlées,  et  faites,  en  battant  long- 
temps la  masse  pour  la  bien  unir,  des  pilules  qui 
contiennent  1  décigramme  de  savon. 

PILULES*  DE   SAVON    ET  D^ALOiS. 

Savon  médicinal  ratissé. ....    5'  grammes. 
Aloès  socGOtrin  pulvérisé.  •  « .     5  décigram. 

IVîtuTez  le  savon  avec  un  peu  d'huile  ;  incorporez 
Faloès  par  petites  portions,  et  faites  des  pilules 
avec  un  peu  de  poudre  de  racine  de  guimauve. 
Chaque  pilule  doit  contenir  un  demi-décigramme 
d'aloès. 
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MLDLES  SCILLITIOOES. 

Pondre  de  scille 1    gramme. 

Gomme  ammoniaque 0,3dédgrammes. 

Oxymellite  scillitiqoe .....   Q.  S. 
Faîtes  des  pilules  qui  contiennent  5  centigrammes 
de  scUle. 

PILULES   STOIUCHIQDBS. 

(PUulea  d'aloès  el  de  quinquina.) 

Aloès  soccotrin 5  dédgrammes* 

Extraitaqaeuxdequinquina  3  id. 

Poudre  de  cannelle 4  id- 

Faites  dix  pilules. 

PILULES   DE   SDLP&TB  DE   QDlRtNE. 

Se  prépveat  extemporanémeni;  dans  les  hùf^ 
taux,  ^  exclusÎTement  à  la  .Pharmacie  çentra)e»,la 
Béserre  et  les  Dépôts  de  médicaments  pour  le^  am- 
bulances des  années. 

Sulfate  de  quinine I  gramme. 

Miel Q.S. 

Faites  dix  pilules.  Roulez-les  dans  de  l'amidon  et 
faiies-les  séclier.  t'-onservez-les  dans  des  Tase»  ^ 
dans  de  l'amidon  bien  secs. 

PILILES  DE   STKTCHNIHE. 

:CÉiûiufi i  décigramme. 

de  roses %  grammes. 


Poudre  d'iris  ou  de  roses  rouges . .  Q.S.  pour 
vingt  pilules  bien  égales,  que  Ton  roule  dans  de 
l'amidon. 

PltULES  DE  TÉRÉBENTHINE. 

Versez  la  térébenthine  dans  trois  fois  son  poids 
d'eau  bouillante,  et  continuez  TébuUition  jusqu'à  ce 
qu'on  se  soit  assuré  par  des  essais  que  la  térében- 
thine jetée  dans  Teau  froide  y  acquiert  une  consis- 
tance pilulaire  ;  fonnex  des  pilules  de  trois  déci- 
gammes. 

On  }0S  conserve  dans  Teau  froide. 


!■  ■»         » 


Potions.  I 

Médicaments  liquides  d'un  volume  peu  considé- 
rable, ayant  pour  excipients  l'eau  commune  ou  dis- 
tillée, les  iftf usions,  les  décoctions;  etc.  I  ordinaî- 
retnent  assez  sucrés  pour  être  agréables  au  goût. 
Le  malade  les  preind  par  cuillerée;  alterhativemetiit 
avec  ses  boissons,  dans  les  vingt^quatris  heures»  et 
quelquefois  tout  d'un  trait.  Forme  commode  d'ad- 
ministrer à.  peu  près  toutes  les  substances  d^ifa  ma- 
tière médicale,  dissoutes  ou  en  suspension  à  Taide 
de  mucilages.  '  '    *  ..l  >•»=    » 

POTION   ACIDULÉE. 

Acide  tartrique •«••••  001  gramme. 

Eau  commune.!  ....... .....  100      id. 

-Sîfûp simple*... V  ...%.•  .....^  OSOf    M. 

'AlcdôlnUriquei .  w  »#  /. ^  ;«. ; ;.  001  ^  id. 
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Faites  dissoudre  l'acide  tartrique  dans  l'eau,  ajou- 
tez le  sirop  et  TalcooL 

POTION  ÂÉROPHORB. 

Acide  tartrique  en  poudre i  gramme. 

Bicarbonate  de  soude  en  poudre.  1    id. 

Mêlez,  au  lit  du  malade,  au  moment  d'en  faire 
usage»  et  projetez  le  mélange  dans  eau  commune 
ou  infusion  de  menthe,  selon  la  prescription, 
60  grammes,  sirop  simple  30  grammes,  préalable- 
ment mêlés  ;  agitez  promptement,  et  faites  prendre 
en  totalité  et  de  suite. 

On  peut  réitérer  plusieurs  fois  dans  le  jour. 

POTION  ANTISEPTIQUE. 

« 

Serpentaire  de  Virginie  ^ 08  grammes. 

Extrait  alcoolique  de  quinquina 

gris 04  id. 

Sirop  simple..** 30  id. 

Alcoolé  de  quinquina..  .• 06  id. 

Hydrolat  de  fleurs  d'oranger.  •  •  05  id. 

Acétate  d'ammoniaque «  #  30  id. 

Faites  infuser  la  serpentaire  pendant  quinze  mi^ 
imtes  dans  suffisante  quantité  d'eau  bouillante  pour 
avoir  un  décilitre  de  produit.  Dissolvez  Textnait 
de  quinquina  dans  l'infusion  ;  ajoutez  ensuite  le 
sirop,  l'alcoolé,  l'eau  distillée  de  fleurs  d'oranger 
et  Tacétate  d*ammoniaque; 

En  ajoutant  :     * 

Camphre 5  décîgrammes, 
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dissotis  dans  Talcoolé  dequmquma,  on  a  la  po^ 
'  tion  antiseptique  camphrée. 

POTION  INTiSTPHniTIWE. 

Hydrolè  de  bichlorure  de  mer- 
cure.. .# 10  grammeB. 

Gomme  du  Sén^al 01      id* 

Eau  distillée  (ou  de  pluie)  •  #  •  «  •    1  décilitre. 

On  fait  dissoudre  la  gomme  dans  Teau,  et  on 
ajoute  rhydrolé  de  bichlorure,  dont  on  pourra 
successivement  augmenter  la  dose  jusqu'à  trente 
grammes. 

Dix  grammes  d'hydrolé  contiennent  un  cen* 
tigrainme  de  deutorchlorure. 

POTION   GALMAMTE. 

Sirop  d'opium • . .  15  grammes. 

—    de  sucre »•••.  15      id. 

Fleurs  de  tilleul • 04      id. 

ËBitt  bouillante .•«    1  décilitre. 

Verser  Teau  bouillante  sur  la  fleur  de  tilleul; 
après  une  demi-heure  d'infosion,  passez,  et  ajoutez 
les  fiiropB. 

Chaque  potion  contient  35  milligrammes  d'ex- 
trait d'opium^ 

POTION  DB  CHOPAftt. 

Baume  de copahu ............  60  grammes. 

Alcool  à  85» 60      id. 


3^  PB^^iPTlOI^ 

,    Sirop  simple ................  60  grammes. 

Hydrolé  d'essence  de  menthe 

poivrée 60      îd. 

Hydrolat  de  fleurs  d'oranger. . .  60      id. 
Alcool  nitrique «.•. 08      id. 

Mettez  le  baume  de  copahu  dans  une  bouteille 
avec  l'alcool,  et  mêlez  par  Tâigitation  ;  ajoutez  le  si- 
rop, et  successivement  les  hydrolés  et  l'alcool  ni- 
trique, 

A  prendre  par  cuillerée,  en  ayant  soin  d'agiter 
à  chaque  fois. 

POTION  ÉMÉTIS^E. 

« 

Tartrate  de  potasse  et  d'an- 
timoine  000,lScentigr. 

Eau  distillée  tiède.. 300     grammes. 

A  prendre  en  trois  fois,  de  quart  d'heure  en  quart 
d'heure,  avec  les  précautions  connues. 

POTION  ÉMULSIVE. 

Amandes  douces  mondées....  16  gratiâmes. 

Sirop  simple 30      id. 

Hydrolat  de  fleurs  d'oranger..  02     id. 

Faites,  selon  l'art,  une  émulsîon  avec  :  Eau  un 
décilitre.  (Voir  page  321.) 

Avec  :  Nitre 5  décigram. , 

c'est  la  potion  émulsive  nitrée. 

Avec  :  ,41coolé  d'opium,.  ......   :  6 décigram,, 

c'est  la  potion  émulsive  opiacée. 


,\  ». 


I  '  •  • 
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Avec  :  Camphre 5  décigram., 

divisé  dans  un  mucilage  fait  avec  : 

Gomme  du  Sénégal •       5  décigram. , 

c'est  la  potion  émulsive  -camphrée  ^  laquelle  peut 
être  aussi  à  la  fois  camphrée  et  nitrée 

Enfin  Ton  peut  ajouter  : 

Jalap  en  poudre 1  gramme 

pour  la  potion  émulsive  jalapée  ou  purgative. 

On  indiquera  la  manière  de  prendre  ces  diffé- 
rentes potions. 

POTION  éMULSIYE  GOMMÉE, 
(Looch  blanc.) 

Amandes  douces  mondées 020  grammes- 
Sucre 020      id- 

Gomme  adraganth  en  poudre.  000,6  décigr. 
Hydrolat  de  fleurs  d'oranger.  •  002  grammes. 
Eau 100      id. 

Faites  une  émulsion  en  pilant  I^  amandes  avec 
les  trois  quarts  du  sucre  ;  divisez  la  gomme .  en  la 
triturant  avec  le  quart  restant  ;  délayez  peu  à  peu 
avec  rémulsion,  de  manière  à  avoir  un  mucilage 
homogène,  et  ajoutez  l'hydrolat  de  fleurs  d'oranger. 

POTION  ÉTHÉRÉE. 

Hydrolé  d'essence  poivrée. ....  60  grammes. 

Sirop  simple 30      id. 

Ether  sulfurique 01      îd. 

Mêlez. 
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POTIOK  ÉTHÉRËE  OPUCÉK. 

(  Potion  antispastnodique.  ) 

Potion  èthérée.  « «  •      Une* 

Laudanum  liquide • .  •      6  dédgram. 

Mêlez. 

POTION  GOMHEUSJS. 

Gomme  du  Sénégal  entière..  •  008 grammes- 
Sirop  de  sucre oao      id. 

Hydrolat  de  fleurs  d'oranger.  002      id. 
Infusion  pectorale 100      id. 

Lavez  la  gomme  à  Teau  froide ,  et  faites-la  dis- 
soudre dans  la  quantité  d'infusion  prescrite.  Pas- 
sez, ajoutez  le  sirop  et  Thydrolat  de  fleurs  d'oran- 
ger. 

La  potion  gommeuse  pourra  être  rendue  opiacée^ 
nitrée  ou  camphrée^  comme  il  a  été  dit  pour  la  po- 
tion émulsive,  en  employant  la  même  quantité  d'al- 
coolé  d'opium ,  de  nitre  ou  de  camphre. 

Enfin  on  ajoute  à  la  potion  gommeuse  : 

Kermès 1  décigramme , 

lorsqu'on  prescrit  la  potion  kermétisée;  mais  alors 
on  remplace  la  gomme  arabique  par  S  dédgrammes 
de  poudre  de  gomme  adraganth. 

n  est  expressément  recommandé  de  ne  prescrire 
la  potion  gommeuse  que  dans  les  cas  de  nécessité 
réelle,  et  non  par  pure  complaisance  pour  les  ma« 
lades.  Le  médecin-chef  doit  veiller  à  Texécotion 
de  cette  recommandation. 
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POTION  mCISIYB. 

Gomme  résine  ammoniaque 

en  poudre 6  décigram, 

Mellîte  de  vinaigre    scillî- 

tique.  .•••.... 30  grammes. 

Infusion  d'hyssope  froide*  •      100       id. 

Triturez  convenablement  la  gomme  ammoniaque 
avec  le  mellite  dans  un  mortier  de  verre»  puis 
ajoutez  rinfusion  par  petites  portions. 

POTION  AVEC  IPÉGACUANHA. 

Ipécacuanba  en  poudre. .  • . .      l  gramme. 
Délayez  dans  : 
Eau  tiède 100  grammes. 

Si  Ton  veut  que  cette  potion  soit  émétisée,  on 
ajoutera  : 

Tartrate  de  potasse  et  d'anti- 
moine     5  centigram. 

POTION  PURGATIVE  AU  SIROP  BE  NERPRUN. 

Séné 010  grammes. 

Sulfate  de  soude 015      id. 

Sirop  de  nerprun 030      id. 

Eau  bouillante 100      id. 

Versez  Teau  bouillante  sur  le  séné,  laissez  digérer 
pendant. devû-beure;  passez;  faites  dissoudre  le  sel, 
et  ajoutez  le  sirop. 
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POTION  P-UaOAXnr&AlA  MANNE. 

«  > 

Séné 010  grammes. 

Sulfate  de  soude 015     îd. 

IKfanne  en  sorte... .........  060     icL 

Eau  bouillante 100     id. 

Yentez  Tem  bouiUaiite  suc  te  aônéri  i^nèfl  un 
quart  d'heure  de  digestion,  passez  avec  expression  ; 
faîtes  dissoudre  dans  Tinfusion  le  sulfate  de  soude 
et  îa  manne,  et  passez  de  nouveau. 

POTION  PURGàTIYE  AVEC  MANNE  ET  RHUBARBE. 

Rhubarbe  exotique 004  grammes. 

fianneèlen  sorte. 060^     id^ 

£au  bouillante 4«0t     iè. 

Yenm-reaa  bouillante,  sur  la.  rhubarbe  «Oficas- 
sée^  laissez  digiârer  pendante  ^jngl  uuautes^  faîtes 
dissoudre  la  manne,  et  passez. 

Oainquina  jaune  concassé...      10  grammes. 

Sirop  simple 30      id. 

Alcoolé  de  cannelle 05      id. 

Faîtes  bonfllir  légèrement  le  quinquina,  et  laissez- 
le  infuser  ensuite  pour  avoir  un  décilitre  de  colature. 
Passez  la  liqueur  encore  chaude,  et  ajoutez  le  sirop 
et  Falcoolé. 

On  itoutéthérer,  opiacer^Gaxnphroceetle  potion, 
cottttae  il  «eradit  pour  la  potion  de  qoiâqMiiia  ft 
la  menthe. 
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Pour  ajouter  Félher,  il  conviendra  d'attendre  que 
la  potion  soit  refroidie. 

POTION  DE  QUINQUINA  A  LA  MENTHE. 

Quinquina  jaune  pulvérisé ....   010  grammes. 
Bydroléd'esaencede  mentlie.  iOO     id. 
Ateodé  de  caonelie 008^     id. 

Délayez  le  quinquina  dans  Thydrolê  d'essence  de 
menthe,  et  ajoutez  Talcoolé. 

Pour  une  dose^  queîon  peut  répéter  deuxou  trois 
fois  par  jour. 

On  peut  ajouter  à  cette  pojEîon  : 

Ëther  «ilfuriqoe^  «  ^«  «««.«.« .     i    gvamme. 
69  Akooléd'apiun..*.^.. .*«.«.     MdédgrMi^ 
suivant  qu'elle  est  prescrite  ddft^irée  ou  of«wi^. 

En  faisant  dissoudre  dans  Talcoolé  de  cannelle  : 

Camphre ..«««.....•.^.»  0^5  ââdgpram^^ 

ce  sera  la  p«ti(m  de  qîm(jpÈbia.à  Im  «fiitfAâ  et  am 
eamphtâj. 

POTION  SCILLITIQUE  ACIDULÉE. 

Oacymel  sciUitique *^. ...  « .  àt&  grammios* 

Infusion  d'hyssope »  *  «  * .  1  (ta       sd. 

Acide  azotique  alcoolisé. .  «  *..  OQS       idu 

Mêlez,  pour  une  potion  à  prendre  par  cuillerée 
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Prodnifs  de  Yexpresàon  des  parties  Tertes 
régétaxa  heiiiaoès,  ordinainraient  composés  é 
bnmioe  végétale,  de  matière  extractive,  de  ctil< 
phylle,  et  de  beaucoup  d^eau. 

Leur  extraction  est  simple  :  on  divise  les  plai 
jM^éalablement  mondéest  par  la  contodon  dam 
mortiar  de  marbre  avecnnuilon  de  bois,  et  dan 


mortiar  de  bois  poor  les  sacs  acides.  On  ajoute  on 
p^i  d'ean  Icnrsqne  Jes  plantes  sont  pra  soccolentes. 
On  exprime  forton^it,  même  à  la  presser  rétablis- 
sement en  est  pounn.  Le  suc  s'éconle  fort;  tronUe 
et  de  conlenr  verte.  On  le  darifiede  différentes  ma- 
nières :  on  dépnre  les  sacs  de  bourrache,  de  chico- 
rée, de  j^sseidit,  de  pulmonaire,  etc.,  par  la  coagu- 
lation an  baionnarie;  les  socs  de  fumeterre,  decer- 
feaii,  de  cresson,  de  cochléaria,  d'oseille,  de  ttèAe 
d'eau,  se  clarifient  à  froid  par  la  filtration. 

La  dose  ordinaire  est  de  dnquante  à  cent  gram- 
mes. On  les  prescrit  du  i^'  mai  au  1^'  septembre, 
préparés  avec  les  plantes  <pie  Ton  se  procure  &ci- 
lem^it  sur  les  lieux. 

Le  suc  des  {dantes  antiscorbutiques  se  r^nplace 
par  rinfosion  de  plantes  amères,  à  laquelle  on 
ajoute  quatre  à  huit  grammes  d'alcoolat  de  co- 
chléaria, selon  la  DrescriDtiûa. 
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Vins  médicinaux  eztemporané»; 

*  ym  D*ABSINTHE. 

Alcoolé  d'absinthe. .....  * . . .  008  grammes. 

Vin  rouge. 100      id. 

Préparez  de  môme  les 

Vins  de  cachou  (astringent). 

—  de  cannelle  (cordmï). 

—  de  gentiane  (amer). 

—  de  quinquina  (fébrifuge) . 

Ces  deux  derniers  ne  sont  préparés  extempora- 
nément  qu'aux  armées.  (Voyez  Préparations  offi- 
cinales.) 

VIN  DE   COGHLÉARIA. 

(Antiscorbutique.) 

Alcoolat  de  cochléaria  composé.  008  grammes. 
Vinblanc 100       id. 

TIN  AROMATIQUE. 

Alcoolé  aromatique 100  grammes. 

Vin  rouge 900      id. 

VIN  DE  CANNELLE  COMPOSÉ. 

Ajoutez  au  vin  de  cannelle  : 
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Sirop  simple 30  grammes. 

Alcoolat  de  mélisse 05      id. 

TIN  DE  COPAHU  COMPOSA. 

Oléo-résîne  de  copahu 15  grammes. 

Gomme  du^Séoié^  {wèrèrîiite  11»      id. 

Eau 25       id. 

Vin  blanc. 80       id. 

Faites  un  épais  mucilage  d^ns  mi  mortier  de 
marbre  en  triturant  la  gomme  dans  Femi.  Incor* 
porez-y  peu  à  peu  l'oléo -résine,  et,  lorsque  cette 
dernière  est  bien  émdsioixnée,  ajoutez  te  vin. 

Cette  préparation  peut  remplacer  avantageuse- 
ment la  potion  de  Chopart,  parce  qu'elle  est  plus  fa» 
cOement  digérée  que  cette  potion. 

Tttf  OFIAOi. 

Alcoolé'd'OpittEL 000,6  décigram. 

Vin  rouge 100    grammes. 

VIR  5CILIITI0UE. 

Alcoolé  de  scîUe- • .    00 1   gramme. 

Vio  blaac.  ^^. .....•• •    tOO       id. 

vm  sucRé. 

Sirop  simple 025  grammes. 

Vinrou^e, iOO      id* 

VIN  THÉRIACAL. 

Thériaque. . , 004  grammes. 

Vinrouge 100      id. 


JOURNALIÈRES.  375 

Préparez,  dans  les  mêmes  proportions,  le  vin 
de  diascardium. 
On  peut  ajouter  Ik  «es  'deux  dereSers  : 

Âlcoolé  d'opiunu^^^ .  8  à  4  décigrammes,. 
si  Ton  veut  augmenter  la  dose  de  l'opium* 
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OBSERVATIONS  GÉNÉRALES. 


CHOIX  DBS  SUBSTANCES  MÉDICINALES,  RÉCOLTB  DBS 

PLANTES* 

les  substances  médicinales  exotiques  nous  viennent  par  la  voie 
du  commerce,  et  leurs  qualités  varient  très-souvent,  soit  par  la 
diversité  des  espèces  auxquelles  elles  appartiennent,  soit  par 
rinfiiuence  des  causes  qui  peuvent  les  modifier,  soit  enfin  par 
rineipérience,  la  cupidité  ou  la  négligence  des  fabricants  oa 
des  commerçants.  Ces  motifs  doivent  nous  engager  à  mettre 
tous  nos  soins  dans  le  choix  de  ces  substances.  Il  faut  savoir 
distinguer  les  bonnes  des  mauvaises  espèces,  les  matières  qui 
ont  conservé  toutes  leurs  propriétés,  de  celles  qui  ont  subi  des 
altérations ,  les  produits  de  la  nature,  de  ceux  qui  sont  Tœuvre 
d'une  coupable  spéculation.  Pour  obtenir  ces  résultats,  il  est 
indispensable  de  bien  conpattre  les  caractères  physiques  et  sou- 
vent les  propriétés  chimiques  de  chaque  substance,  et  de  s'assu- 
rer, par  sa  propre  expérience,  que  celles  dont  on  veut  faire 
l'acquisition  possèdent  les  qualités  qu'elles  doivent  avoir.  La 
connaissance  de  ces  caractères  et  de  ces  propriétés  s'acquiert 
par  l'étude  de  l'histoire  naturelle  et  de  la  chimie,  et  par  une 
longue  pratique. 

Le  choix  des  substances  indigènes  exige  la  même  attention 
et  les  mêmes  connaissances  ;  mais,  lorsqu'elles  proviennent  des 
plantes  qui  croissent  dans  les  environs  de  nos  hôpitaux,  noue 
les  récoltons  souvent  nous-mêmes,  et  il  n'est  point  ici  hors 
de  propos  de  rappeler  quelques  observations  générales  qu'il 
ne  faut  pas  perdre  de  vue  lorsqu'on  se  livre  à  ces  utiles  occu« 
pations. 
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La  récolte  des  plantes  et  de  leurs  parties  doit  avoir  lieu  à  des 
époques  particulières  pour  chaque  plante,  qui  sont  déterminées 
par  l'état  d*une  parfaite  végétation  ou  par  la  qualité  et  la  quan- 
tité de  leurs  sucs. 

Les  racines  se  récoltent  ordinairement  au  printemps  et  en 
automne  ;  on  préfère  le  printemps  pour  les  racines  vivaces,  et 
Tautomile  pour  les  racines  annuelles  et  bisannuelles  ;  elles  doi- 
vent être  entières,  flexibles,  remplies  de  suc,  et  on  doit  rejeter 
celles  qui  sont  devenues  trop  ligneuses  par  TÀge,  ou  qui  ont  été 
altérées  par  quelque  autre  cause.  Récoltez  la  racine  de  bardane 
lorsque  son  écorce  est  assez  épaisse  et  assez  ferme  pour  pouvoir 
être  facilement  séparée  de  la  partie  ligneuse. 

On  récolte  les  tiges  et  les  feuiUes  avant  Tépanouissement  des 
fleurs,  par  un  temps  sec,  et  peu  après  le  lever  du  soleil  ;  les 
Jeunes  pousses  et  les  bourgeons  doivent  être  cueillis  avant  le 
développement  des  feuilles.  Les  arbres  et  les  rameaux  trop 
vieux  ne  peuvent  fournir  que  de  mauvaises  écorces;  celles  qui 
sont  trop  épaisses  et  arides,  ou  qui  ont  été  altérées  par  des  ma- 
ladies, doivent  être  rejetées.  Récoltez  en  automne  les  écorces 
des  arbrisseaux,  et  celles  des  arbres  aux  approches  du  prîn* 
temps. 

On  doit  couper  les  bois  avant  le  développement  des  bour- 
geons, les  dépouiller  de  leur  écorce,  du  liber  et  de  Taubier,  et 
choisir  des  sujets  sains ,  qui  ne  soient  ni^  trop  vieux  ni  trop 
jeunes. 

Les  fleurs  doivent  être  cueillies  avant  qu'elles  soient  entière- 
ment épanouies,  et  les  sommités  fleuries  avant  l'épanouissement 
des  fleurs.  La  rose  de  Provins  demande  à  être  cueillie  lorsque 
son  calice  est  à  peine  entr'ouvert ,  et  les  sommités  de  la  petite 
centaurée  lorsque  les  fleurs  commencent  à  se  flétrir  ;  c'est  alors 
que  leur  amertume  se  fait  le  plus  remarquer. 

On  doit  récolter  les  fruits  lorsqu'ils  sont  ])arvenus  à  leur  état 
de  maturité  si  on  veut  les  employer  pendant  qu'ils  sont  frais  ; 
mais  si  on  veut  les  conserver,  ils  doivent  être  cueillis  au  moment 
où  ils  commencent  à  mûrir,  et  jamais  par  un  temps  humide.  On 
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•ftiît'fermenterle  siic  des  baies  tfe  nerprnn  pendant  f  nrfs  à  qmire 
jours  avec  les  autres  parties  du  fruit  avant  de  s'en  servir  ou  de 
le  conserver.  Un  se  sert  quelquefois  de»  êoorces  de  certatos 
fruits  ;  le  zeste  ou  l'enveloppe  superficielle  des  fruits  de  f  o- 
ranger  bigaradier  et  de  Toranger  acide ,  s'eiïïève  avec  une 
lame  de  couteau,  sans  toucher  à  la  partie  blanche  de  Të- 
corce,  etc. 

Les  groïnw,  surtout  celles  qui  sont  appelées  émulsîvcs,  doi- 
vent €tre  récohées  après  la  maturité  des  fruits. 

MSSÎCCITION  ET  CONSERVATION. 

Les  herbes  et  leurs  partie»  doivent  ^m  mondées  «t  séchées 
avec  promptitude  au  moyen  d*un  couremt  d'air  chaud  et  sec  ; 
mais  cette  règle  reçoit  quelques  modiflcalîons  dans  Bon  applica- 
tion ;  nous  allons  indiquer  les  principales. 

On  doit  laver,  nettoyer,  et  quelquefois  ratisser  les  raoînos, 
«vwil  de  les  soumettre  à  la  dessiccation.  On  sèche  facilement 
les  racines  fibreuses  et  les  racines  ligneuses ,  en  les  attachant 
par  paquets  et  on  les  suspendant  dans  une  étuve.  Les  racines 
tubéreuses  se  coupent  en  petites  tranches  ;  on  en  fornre  des 
chapelets  avant  de  les  porter  à  Téhive.  On  ro  conduit  de  la 
môme  manière  pour  tes  squammes  de  scllle,  après  les  avoir 
divisées  en  pétries  lanières  dans  le  sens  de  leurs  fibres  longi- 
tudinales ;  on  rejette  les  tuniques  qui  revêtent  la  surface  du 
bulbe  ;  la  partie  centrale  qui  répond  à  la  hampe,  rt  les  sqiiam- 
lues  trop  molles  et  tropWancheaquIl'envéloppent,  doivent  ausst 
èlreTejeté<>s. 

Les  herbes  qui  abondent  en  suc  doivent  être  expo«»ées  à  un 
soleil  ardent  ou  séchées  à  Tétuve  q«'on  dia^ffe  progressivement 
depuis  25«  jusqu'à  k59  centigrades.  On  aura  eoln  «e  les  f*- 
tourner  fréquemment. 

On  fera  sécher  de  h  mémetnanîêre  les  petits  rameaux,  les 
petites  tiges,  les  écorces,  les  bots,  après  les  avoir  divisés  conve- 
nablement. Les  tiges  des  herbes  y  les  sommités  fleuries  qui  cou- 


tiennent  peu  d'iramiffité ,  tidfee  que  les  feuilles  dliyesope,  les 
sommités  de  petfte  centaurée,  etc.,  doivent  être  séchées  à  Tom- 
bre  ;  on  enferme  ces  dernières,  quand  la  dessiccation  est  achevée, 
dans  des  sacs  de  papier. 

On  fera  sécher  lentement  et  à  Pomhre  les  fleurs  qui  contien- 
nent peu  d'humidité  ;  celles  qui  abondent  en  sucs  seront  séchées 
d'une  manière  plus  prompte.  Avant  de  sécher  les  pétales  des 
roses  rouges,  il  faut  enlever  les  onglets.  Taites  sécher  à  Téluve 
les  pétales  des  fleurs  de  violettes.,  entre  deux  papiers,  et  à  40^ 
centigrades^  après  les  avoir  séparées  de  leurs  calices  et  de  leurs 
étamines  ;  renfermez  les  'fleurs  sèches  dans  des  boites. 

Les  semences  doivent  ôtre  exposées  à  uu  courant  d'air  et  & 
Tombre.  On  les  sèche  aussi  à  l'étuve,  mais  on  n'élève  pas  la 
chaleur  au-dessus  de  20  à  25o  centigrades.  On  les  retourne  très* 
Bouvenl  pendant  la  dessiccation. 

Les  fruits  de  cynorrhodon,  les  prunes,  et  en  général  les  fruits 
pulpeux,  doivent  être  exposés  à  plusieurs  reprises  à  une  chaleur 
douce  qu'on  augmentera  choque  fois  par  degrés.  On  répétera 
cette  opération  Jusqu'à  ce  qu'ils  soient  en  état  de  se  bien  con- 
server. 

Les  caniharides  doivent  être  séchées  dans  un  grenier  bien 
aéré  ;  on  les  place  sur  des  claies  recouvertes  de  papier,  et  on  les 
dispose  de  manière  qu'elles  ne  soîenl  point  entassées  les  unes  sur 
les  autres;  on  doit  les  retourner  souvent,  avec  les  précautions 
à  prendre  toutes  les  fois  que  l'on  manie  cet  insecte  et  que  Ton 
s'expose  à  respirer  l'air  qui  en  contient  les  effluves. 

Après  avoir  donné  tous  ses  soins  à  la  dessiccation  des  difFé" 
rentes  parties  des  plantes,  etc.,  il  faut  s'occuper  de  leur  conser- 
vation. On  doit  commencer  par  les  bien  trier  ;  on  rejette  ensuite 
(ouïes  les  parties  mortes  ou  qui  auraient  souffert  par  une  cause 

* 

quelconque;  on  nettoie  celles  qui  ne  seraient  pas  bien  propres; 
on  les  secoue  sur  une  toile  ou  sur  un  crible,  pour  séparer  les 
moloculcs  terreuses  ou  Ta  poussière  qui  se  serait  attachée  à  leur 
surface,  etc.  Alors  on  les  dépose  dans  un  lieu  sec  pour  Tes  mettre 
à  l'abri  de  l'humidité,  en  les  enfermant  dans  des  boites  ou  autres 


I 
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vaisseaux  impennéables  à  la  lanifère;  si  eUes  ont  été  exposées 

à  Vélme  ou  au  soleil,  avant  de  les  enfermer  on  attendra  qu'elles 
soient  bien  refroidies. 

11  ne  reste  plus  qu'à  les  visiter  de  temps  en  temps  pour  s'as- 
surer qu'elles  sont  en  bon  état  et  que  quelque  cause  étrangère 
n'exerce  pas  sur  elles  une  action  destructive.  On  exposera  à  i'air 
celles  qui,  par  un  accident  quelconque,  auraient  contracté  de 
l'humidilé,  et  on  les  criblera  toutes  les  fois  qu'on  le  jugera  né- 
cessaire; IcE  parties  qui  auront  éprouvé  quelque  altération 
devront  élre  ry'etées.  Il  est  bon  de  remarquer  que  les  Oenn 
exigent  une  atleution  toute  particulière. 

Malgré  tous  ces  soins,  il  ne  fout  pas  espéra-  de  conserver 
pendant  longtemps  les  produits  de  nos  récolles  avec  tontes  les 
qualités  qu'eiige  leur  emploi.  La  plus  grande  partie  de  ces  subs- 
tances, surtout  de  celles  que  nous  pouvons  facilement  récolUr, 
devrait  élre  renouvelée  chaque  anuée  ;  mais,  en  général,  on  ne 
doit  pas  les  conserver  plus  de  deux  ans  ;  après  ce  terme,  il  tant 
les  détruire.  Celle  mesure  étant  aussi  applicable  à  toutes  les 
maUères  végétales  indigènes,  les  olBciere  de  santé  établirflnl 
leurs  demandes  sur  les  besoins  présumés  de  siï  mois,  et  borne- 
ront leur  récolle  aux  besoins  présumés  d'une  année  ;  par  ce 
moyen,  toutes  ces  substances  pourront  élre  renouvelées  dans  le 
cours  d'un  ou  deux  ans,  et  on  évitera  les  pertes  qui  résulteraient 
de  leur  détérioration. 

Les  matières  que  nous  récoltons  ne  sont  pas  les  seules  qui 
doivent  fixer  notre  attention  ;  nos  soins  consenrateuiB  doivent 
s'étendre  à  loules  les  antres  5uh?lanceB  indigènes  et  exotiques 
qpi  sont  indiquées  dans  notre  matière  médicale.  Nous  i^outerons 
quelques  observalions  qui  nous  paraissent  importantes. 

Les  subslances  qui  contiennent  des  huiles  essentielles  ou  des 
principes  narcotiques  doivent  être  pulvérisées  à  mesure  du  be- 
soin. 
LesmrtHâ  aqueux,  les  masses  pilulaires,  qui  sont  destinés  à 
-J»**'^  atix  temporaires,  seront  arrosés  avec  un 

empêcher  !a  moisissnre. 
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On  doit  ^Jouter  aux  vinaigres  composés  ^  d*alcooI  à  56»  poar 
les  empêcher  de  s'altérer** 

Les  substances  qui  contiennent  des  principes  Yolatils  doivent 
être  enfermées  dans  ded  bocaux  bien  bouchés.  Ces  précautions 
sont  indispensaUes  pour  conserver  le  camphre,  le  sous-carbonate 
d'ammoniaque ,  etc.  Les  sels  qui  s'effleurlssent ,  qui  attirent 
l'humidité  de  l'air,  sont  dans  le  même  cas.  Les  huiles  essentielleSi 
les  liqueurs  éthérées ,  les  alcoolats ,  les  alcoolés ,  l'ammoniaque 
liquide,  etc.,  doivent  être  conservés  dans  des  flacons  bouchés 
à  l'émeri,  de  même  que  les  acides  qui  attaquent  les  bouchons  de 
liège,  comme  Tacide  sulfùrique,  l'adde  azotique,  etc.,  et  les 
matières  qui  se  carbonatent,  comme  Toxyde  de  magnésium, 
l'hydrate  de  potasse,  etc.  Il  faut  mettre  à  l'abri  du  contact  de  la 
lumière  celles  qui,  comme  le  kermès  minéral,  sont  décomposées 
par  son  action. 

Les  infusons,  les  décoctions,  les  sirops,  les  melKtes,  les  élec- 
tuaires,  les  extraits»  les  pilules,  les  pommades,  les  onguents,  doi- 
vent être  enfermés  dans  des  vases  de  verre  ou  de  fuience,  suivant 
leur  volume  et  leur  consistance. 

Les  eaux  distillées  doivent  être  conservées  dans  des  bouteilles 
bouchées  avec  du  papier  ou  avec  du  parchemin,  et  ne  doivent 
pas  être  exposées  à  l'action  de  la  lumière. 

Les  matières  qui  sont  sujettes  à  rancir,  comme  les  huiles,  les 
graisses  ;  celles  qui  sont  susceptibles  de  fermenter,  comme  le  sont 
en  général  les  matières  sucrées,  liquides  ou  molles,  telles  que 
les  sirops,  les  mellites,  la  manne  grasse,  etc.  ;  les  sucs  acides  et 
vineux,  les  liquides  qui  tiennent  des  gaz  en  dissolution,  etc.,  doi- 
vent être  déposés  dans  un  lieu  frais.  On  doit  préserver  de 
rhumidité  les  substances  qu'elle  peut  altérer. 

PRÉPARATIONS  ET  DISTRIBUTIONS  JOPRNAUiRES,  »—  OBJETS 

DIVERS. 

Les  médicaments  qui  s'administrent  journellement  doivent 
être  préparés  immédiatement  après  let^  prescriptions,  ou  au 
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jBumieBl  oà  ila  4oiirejît  éire  distribuéft,  et  japaaia  d^anoe. 

Pour  opérer  les  changements  que  Tob  fiuèjujilr  auxsulistuceft 
médif.aipjejfttcuses  par  ifi9.diûàrwAte&  mams^UHioMAfi  l«a  li^aroia- 
cieofi  se  «onfcu^mer^ot  stnctemeot  aux  pcocéd^a  inàiqf^  par  la 
Forxnulaire  elau&  règles  €OQsaaéas.par  Kuaa^ 

Les  quantités  dea  jQaaMères.|i]jui  cptrea^  ^\k^^  ub.  médicanaeiii 
doivent  être  déicianméea  par  laJbalaj^;^^^.  doU  pas^  séparé- 
ment chaqjoe  subalancû.. 

Les  manipuLalians  se  fercoiavac^  des  joitouocsits  aH[)ropdés 
à  chaque  opératioa,,  et  qui  ne  soiant  pas  ^naoAj^Ufff^i^  d'ùka  at- 
taqués par  Jes  sub&Unces. 

Les.médicamenisJxUeivea4loiittnttoe  dislri^  j^^Gabiarà  la 
main,  par  l'^de  ouie  soua^aida  de  viaite  «hai^  du  cahiâr  de  la 
pharmacie.  U  doit  faire  prendra  aii.£apnisaiice  ceux,  qui  n'admat* 
tent  point  de  retard,  et  indiquer  au  malade  et  à  rinfirmiai'  qfù. 
ea<asoia  lajnaaiàre  de.ae.fiBr«0  daS'aiédî6aQMAta>âas4kié8  àéire 
piâsea  soa  ahseaee. 

Si  un  makdfi  rafiisede  prcaadne  «b  médkaoMftt,  l'aida  ou  la 
sous-aide  inscrira  son  refus  à  la.aofaiiiatt.4es'#faievvaliiuia^afiB 
giie  le  médectia  trabaiit  8tkiHta»t(k£e]Bte.aB]im  «ù  il 
revarrai  Je  maladeu 

Lorsque  l'aide  ou  le  aausaide  fai  fijtil)  la  disMbiiiioB  aratt 
qii'dn  dawraitsuapQfliirai'admiBialraEliOB  dfoB  médécananÉ,  ë.en 
^vi^t  son  €olU«narda«aideiai  oa  évBiar  aati 4a  méott  «vis^ 
la  suspensioB  aura  lieu,  eA  il  bbol  «Kiéa  aooqpta  au.  flMkkeîa 
traitant  éeM  aM)tî<s  gui  raocacii  pnovoqués.. 

Les  médioanants  aoua  fiHva&lîfBidaBt  In  bûsaos  aciduUas 
daiveat  éUe  distribuas  dAoa  dea)boBteiUea  ou  fialas^  da  verra, 
propres,  bouchées  et  étiquetées;  leaaMtnsft  boissons  avdinainBa, 
dans  des  pois  de  faïence  propres  et  munis  d'un  couvercle  en  bois 
surleqBd  sera  iadiqaée^ par  ana  étifoetto  cottéa,  Ib qualité  de 
la  boisson. 

Les  médicaments  liquides  destinés  à  l'usage  externe  seront 
contenus  dans  des  Holas  de  verre,  eedané. 
Les  médicaments  solides,  sous  la  £wme  de  poudjfe  au  autre* 


hmdI,  MTont  eoflMSoéfl  éûns  du  papier,  et  on  inscrira  sue  ies 
paquelfrla.  QMilRéeila  qaantilé  ikiniédicainenU 

Les  flaéâîcainento  «iterse»  se  éUknmA  à  la  pharmacie ,  cmr 
forméioeBl  àee  qui  a  é(é<prtfiBrit  pop  te^Fi^mulalre  ;  les  méda- 
cins  doivent  ea  dirigef  VcBiptei^  Us^afliraBi  soîa  de  placée  a$ec 
ordre  dans  les  tii'oirs  des  armoires  et  dans  les  compartimenta 
des  coffnes  d'afifttf eîls»  lefliiiédiodlBieBls4eaiiAés  aax  paasemenls; 
clM^ecompariioieai  oontiandraJUii  aaal  olij^. et  sera éliqueié» 
Lea  euvlAlres  aoroal  ^EmkfUfià  de  papier  et  étiquetéa»  Les 
onguenla  seront  mis  «taaada»  pota  de  iSufenca  qjui  seront  tenua 
avec  une  grande  propreté.  Les  médecins  feront  nettoyar  tous 
les  Jours  les  vaisseaux  destinés  à  contenir  les  cataplasmes  ;  ces 
topiques  ne  doivait  ^re  demandes  que  4anB  les  quantités  né- 
cessaires pour  le  pansement  du  xQUf  •  L'azotate  d'argent  fondu 
ne  sera  délivré  qu'au  médecin  chef. 

L'ordre  et  la  propreté  doivent  régner  dans  la  pharmacie  ;  les 
médicaments  doivent  être  classés  d'après  leur  nature  et  leurs 
formes,  de  la  manière  la  plus  simple  et  la  plus  commode. 

Les  boites^  vases^  bocaux,,  flacons  et  autres  vaisseaujL  doivent 
être  étiquetés  et  tarés. 

Le  pharmacien  chef  doit  tenir  sous  clef  et  dans  un  lieu 
séparé  les  substances  médicamenteuses  qui  ne  sont  administrées 
qu'à  très-petite  dose,  à  cause  de  leur  grande  activité. 

Les  balances  doivent  être  exactement  ajustées  ;  on  doit  les 
visiter  souvent  pour  s'assurer  de  leur  exactitude. 

Létamage  des  ustensiles  en  cuivre  doit  être  renouvelé  toutes 
les  fois  que  le  pharmacien  chef  le  jugera  nécessaire  ;  on  ne  lais- 
sera pas  séjourner  dans  ces  ustensiles  les  remèdes  qui  jf  auraient 
été  préparés. 

La  pharmacie  ne  doit  jamais  être  Cecmée,  tous  les  objets  qui 
pourraient  être  demandés  sur  bons  pour  les  besoins  cxtraordi- 
naires  du  jour  devant  «être  délivrés  sans  retard. 

La  préparation  des  médicaments  officinaux  se  fera  aux  jours 
et  aux  heures  fixés  par  le  pharmacien  chef,  et  sous  sa  direction 
et  sa  surveillance. 


384  OBSERVATIONS 

On  ne  doit  employer  dans  les  hôpitaux  militaires  qae  les  sub* 
stances  désignées  dans  le  catalogue  de  matière  médicale  qui 
forme  la  première  partie  du  Formulaire.  Si  une  substance  ne  se 
trouvait  point  à  la  pharmacie,  Je  pharmacien  chef  ne  pourra  en 
faire  substituer  une  autre  qu'après  s'ôtre  concerté  avec  le  médecin 
qui  Taura  prescrite. 

Les  officiers  de  santé  chefs  réunis  visiteront  souvent  la  phar* 
macie  pour  s'assurer  si  les  objets  qu'elle  renferme  sont  Um 
conservés,  et  pouV  établir  les  demandes  semestrielles  d'après  les 
quantités  existantes  et  les  besoins  présumés  du  service  pendant 
ce  temps. 

TENUE  DES  CAHIERS  DE  VISITES. 

Les  cahiers  de  visite  sont  à  la  fois  l'histoire  de  chaque  homme 
à  l'hôpital,  l'indication  des  phases  de  sa  maladie,  la  justification 
des  consommations  en  denrées  et  en  médicaments,  et  un  dépôt 
d'observations  plus  ou  moins  utiles  à  recueillir  dans  l'intérêt 
des  localités  et  de  la  science. 
.  On  ne  doit  donc  pas  les  considérer  comme  éphémères  et  pas- 
sagers ,  ne  devant  servir  qu'aux  distributions  du  jour,  mais 
comme  une  source  de  renseignements  précieux  pour  les  progrès 
de  l'art,  et  comme  la  base  fondamentale  de  la  comptabilité  da 
service  des  hôpitaux. 

Ce  court  aperçu  de  la  destination  des  cahiers  de  visites  fera 
sufiQsamment  comprendre  qu'il  est  nécessaire  qu'ils  soient  tenus 
avec  ordre  et  régularité.  C'est  aux  aides  de  seconde  classe  ou 
aux  sous-aides,  que  le  soin  eh  est  confié,  et  c'est  pour  les  diri- 
ger dans  l'accomplissement  de  ce  soin  que  nous  insérons  au 
Formulaire  les  observations  suivantes  : 

Tous  les  malades,  dans  un  hôpital,  sont  classés  par  genre  de 
maladie  ;  un  médecin  traitant  est  attaché  à  chacune  des  divisions 
de  fiévreux,  de  blessés,  de  vénériens  et  de  galeux.  11  fait  ses 
visites  matin  et  soir,  et  même  dans  le  jour  pour  les  cas 
graves  qui  l'exigent.  Deux  officiers  de  santé  de  visite,  aides  de 
seconde  classe  ou  sous-aides,  l'accompagnent  et  écrivent  sous 
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sa  dictée,  au  lit  du  malade,  ses  prescriptions  de  tout  ordre  : 
alimentaire,  médical  et  hygiénique  ;  ils  sont  pourvus,  à  cet  effet, 
d'un  registre  portatif  connu  sous  le  nom  de  cahier  de  visites. 

Ce  cahier  est  préparé  à  l'avance  pour  un  mois  par  les  officiers 
de  santé  de  visite. 

Lorsqu'il  n'y  a  qu'un  seul  cahier  de  visites,  ce  cahier  devra  être 
celui  de  la  pharmacie,  comme  étant  le  plus  important. 

Le  cahier  de  visiles  est  composé  de  feuilles  imprimées,  dont 
chaque  malade  occupe  une  page  ;  11  est  divisé  en  deux  parties, 
dont  l'une  pour  les  jours  impairs,  et  l'autre  pour  les  jours  pairs, 
afin  que  le  médecin  traitant  puisse  tenir  à  la  main  le  cahier  de 
la  veille.  Des  espaces  en  blanc  et  des  colonnes  verticales  fixent 
la  place  que  devront  remplir  les  prescriptions  à  faire  :  prélimi- 
naires, actuelles,  et  de  clôture. 

1«  Inscriptions  préliminaires. 

Désignation  de  : 

La  division  militaire  ; 

La  place  ou  garnison  ; 

L'hôpital  militaire  ; 

Le  mois  et  l'année  de  l'exercice  ; 

Le  médecin  traitant,  ses  qualité  et  grade  ; 

L'aide  ou  le  sous- aide  chargé  de  suivre  la  visite  ; 

Le  nombre  des  feuilles  du  cahier,  nevarielur; 

La  dénomination  de  la  salle  et  le  numéro  du  lit  ; 

Lés  nom  et  prénoms  du  malade  (des  malades,  si,  dans  le 

courant  du  mois,  il  y  a  eu  mutation  et  remplacement),  le 

corps  de  troupe  auquel  il  appartient  ; 
Le  nombre  de  jours  écoulés  depuis  l'invasion  de  la  maladie 

jusqu'à  l'envoi  de  l'homme  a  l'hôpital; 
La  date  de  rentrée,  et  le  genre  de  maladie  porté  sur  le^ 

billet  de  salle. 

Toutes  ces  choses  doivent  être  inscrites  sur  le  cahier  préala- 
blement à  la  visite.  Il  s'ensuit  évidemment  que  les  entrants  dans 

9» 
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VinferraUe  de  deux  visites  doivmt  aussi  être  fnserit&parlesDft* 
QieHs  de  SHité  de  ^visite  qui  ànront  dû  s'efQ  être  enquis  à  Fa¥«iÉ^ 
9inâfi  qtie  dès  tiùtros  pafrtieuMrhéB  ooncemlNil  l'état  died  mBkdte 
à  Ml*  wrtivée  eâ  antérieurement ,  poviT  «n  rendre  compte  au 
médecin  traitant  au  moment  de  la  visite  subséqueiite* 

^0  i[hscrî|)fibns  actuèlleis  : 

Fixation  dtt  r(^grme  aliment àîrè  en  atfmen'lâ  et  en  bbîâôon 
pour  !a  journée ,  sauf  les  modifications  que  descîrCbnS' 
•  lances  imprévues  décideraient  Tofficier  de  santé  de  Vfeîté, 
de  cbncèrt  aVec  son  camarade  de  garde,  à  y  apporter  ; 

*t*rcscriplîons  de  médicaméntà,  et  autres  de  tout  ordre  ; 

Observations  sur  la  marche  de  la  maladie,  sur  les  opérations 
décidées  ou  à  àécider^n  consuttalion;  faits  divers  à  an- 
noter pour  aider  la  mémoire  à  la  visite  du  lendemain,  ou 
dans  la  rédaction  de  cas  ra^res  que  le  laédeeHi  trakant 
aurait  Tintention  de  conserver. 

C'est  à  cette  série  que  se  rapportent  principalement  les  avis 
que  nous  donnerons  ci -après  aux  aides  Ou  sôus-aîdéis  chargés 
de  suivre  les  visites. 

3^  Inscriptions  de  clôture  : 

Vacance,  par  mutation  ou  par  autre  cause»  du  lit  désigné  i 
la  page.  Ge  lit  peut  6tre  assigné^  avant  la  Qa  du  mois,  à 
d'autres  malades; 

La  cause  très-clairement  exprimée,,  et  la  date  de  la  sortie; 

Qôture  du  cahier  de  visiteapar  Vaide  ou  le  sous-aide  ;  il  cer- 
tifie qu'il  est  conforme  aux  preaeriptiona,  met  la  date,  et 
signe  ; 

Le  médecin  traitant  en  feit  la  vérification  et  en  confirme 
la  sincérité,  en  y  ck|)(>osant  aussi  sa  signature. 

TeUesseat  ksiiiseriptjonâiporteraucidiier'de  visites  ;<cU<^' 
sont  de  rigueur;  elles  doivent,  selon  leur  nature,  eeduperla 
place  réservée  à  chacune  sur  les  pages  imprimées.  Les  combî- 
nateons  ^minutieuses  d'où  sont  résultées  lés  rêgtes  sur  fti  tbtinB 
actuelle  des  cahiers,  pénétreront  RlM.  les  oîfficîers  de  sauté  de 


l'importance  que  radmînîstralion  attache  h  leur  o1)gervatîon.  Ils 
ne  perdront  point  de  vue  qu'un  de  leurs  premiers  devoîfB  est  que 
«es  caWcfs  soient  écrits  «orfeetcmont ,  a&&  ^u'ito  puÂasentAtra 
lus  facflcmcnt  par  toutes  las  pwsonnes  quï,par  la  suite,  «uraîenl 

â  les  consulter. 

Les  indications  imprimées  «pdsatiA  hkn  nettemwt  àam 
quelle  colonne  on  doit  inscrire  chaque  ordre  d'aliments  ou  de 
médicaments ,  mais  il  serait  difficile  que  les  prescripUons  fussent 
portées  en  toutes  lettres  ;  U  en  résullerait  même  une  confusion 
peu.favorable  à  leur  bonne  exécution.  Ite  là,  i'usage  d'employer 
des  abréviattoiUL 
Pour  les  aliments,  tes  abréviations  sont  les  auivantes  : 
P.  signifie  Portion  entière-. 
3.  Q.      —      Trois  quarts  de  portion. 
M.     —     Deml-portîon. 
Q.      —     Quart  dejjortion. 
S.      —     SoHpe-^ 
D.  2,  3,  4  b.      —     Diète.  Deux,  trds,  quatre  bouillons. 
R,  g.      —      Riz  au  gras. 
R.  L.      —     Riz  au  lait. 
S.  L.     —     Soupe  au  lait. 
Pr.     —     Pruneaux. 
BK      —     BouilKe. 
iw«.      —     Panade. 
O.      —     Un  œuf. 
00.     —     Deux  œuft. 
Rég.  m.      —     Régime  maigm. 
Lég.      —      Légumes. 
Pem*     «"-     Pomme  cuite. 
Tfetm.  jr.     -<-     Vermicelle  au  gras» 

Sem.  hé     ^—     Semoule  .au  lait. 
Verra.  L.      —     Vermicelle  au  lait. 
G6t.      —      Côtelette. 
V,      —      Portion  entière  ile  viti. 
1/2  V.      —      Demi-portion  dé  vin. 
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y.  B,      —.      Portion  entière  de  \in  btane. 
1/î  V.  B.      —      Dcmi-porlion  de  vin  blanc. 

A  l'égard  des  médicaments,  les  mots  courts,  comme  les  sui- 
vants :  Un,  riz,  lait,  miel,  seront  écrits  en  entier  ;  pour  les  autres, 
on  se  contentera  d'écrire  la  première  syllable  du  mot,  et  la  eoo- 
sonne  ou  la  voyelle  qui  la  suit.  Aiusi  : 

Pav.  pour  Pavot. 

Ami.  —  Amidon. 

Cent.  —  Gentiane. 

Arni.  —  Arnica. 

Dans  quelques  cas  peu  nombreux  où  cette  abréviation  ne  suf- 
firait pas,  pour  éviter  toute  équivoque  il  faudra  augmenter  uo 
peu  le  nombre  des  lettres;  par  exemple  : 

Salsep.  pour  Salsepareille. 
Pari.       —    Pariétaire. 

Barèg.  ^-    Barèges. 

Antisc.  — -    Antiscorbutîque. 

Antisp.  «—    Antispasmodique ,  etc. 

Quant  aux  substances  vénéneuses,  on  les  inscrira  en  toutes 
lettres,  à  moins  que  leur  nom  ne  soit  par  trop  long  ;  en  tout  cas, 
Il  faudra  en  écrire  assez  pour  qu'à  la  lecture  on  ne  puisse  con- 
server aucune  incertitude.  Ainsi,  on  écrira  : 

Morphine. 
Strychnine. 
Protochl.  merc. 
Beutochl.  merc. 
Sulfure  de  pot. 

Quand  le  nom  d'une  substapce  se  composera  de  deux  mots, 
il  faudra  surtout  faire  porter  Tabréviation  sur  la  partie  du  nom 
qui  est  la  moins  significative.;  par  exempie,  on  écrira  :  ^ 

N.  Vom.,  et  non  Koix  ▼. 
Serp.  V.,ctnon  S.  Virg. 

G.  adr.,  et  non  Gom,  a/,  etc. 

,..     i  ■  f 
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Les  abréviations  adoptées  pour  les  substances  prises  isolé- 
ment s'appliqueront  également  à  ces  substances  transformées 
en  préparations  pharmaceutiques. 

r  Le  nom  de  Tordre  des  préparations,  soit  oflicinales,  soit  extem* 
poranécs,  sera  également  abrégé  de  manière  à  n'en  porter  que 
la  première  syllabe  et  la  consonne  ou  voyelle  qui  la  suit.  Pour 
certains  noms,  la  lettre  initiale  pourra  suEQrc.  Nous  n'indique- 
rons ici  que  les  principales  abréviations  de  ce  genre  : 

A acide*  « 

Ac acétate. 

AI alcooié. 

Az. azotate. 

B" bain. 

B«..  •  ;  .  •  •  baume. 

C carbonate. 

Cat cataplasme. 

Cér cérat. 

Ch cblorure. 

Coll collyre. 

Cyan..  •  .  .  •  cyanure. 

Dec.  .  •  .  •  .  décoction. 

Mis»  .«••■•  eau* 

Erop empl&tre. 

Esp espèces. 

Ext. extrait. 

Eth éther. 

Fom fomentation. 

Fum. fumigation. 

Gg gargarisme. 

H.  .....  .  huile. 

H.  V huile  volatile. 

lof.  ....••  infusion. 

Inj injection. 

lod iodure. 

lui Juiep. 
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Lav.  ..».»•  lavemenU 

^  Um,  «  •  •  .  f  limonade». 

Lin.   .....  linimenL 

Lot   »  •  »  .  f  lotion» 

Kit.»  .  .  .  .  •  nitrate» 

Ong.  •»•».»  onguent» 

Ox..  »  •  •  •  •  oxyde. 

Péd.  •  »  »  .  »  pédiluve» 

Pil pilules. 

Pom. .....  pommade. 

Pot potion. 

P poudre. 

S sel. 

Sir sirop. 

Suif. sulfate. 

Tart.  .....  tartrate. 

Teint teinture. 

Tis ,  .  tisane. 

V vin. 

Yinaig vinaigre. 

« 

Avec  la  connaissance  des  aLréviafions  ci-dessus,  MM.  les 
officiers  de  santé»  chargés  de  suhrc  les  visites,  sauront  en  for- 
mer de  nouvelles  lor.^qu'il  y  aura  lieu.  Kous  recommandoDS  à 
MM.  les  médecins  et  pharmaciens  chefs  de  veiller  avec  atten- 
tion à  ce  que  ce  système  d'abréviations  soit  régulièrement 
observé»  de  manière  que  les  cahiers  de  visites,  pièces  fonda- 
mentales de  la  comptabilité  ,  puissent  être  facilement  lus  et 
vérifiés. 

Les  membres  du  Conseil  de  sanii  des  ofVkies^ 
BSGiN,  Vaillant,  Bacdêns,  Maiuot,  Ttfiuuw. 


TABLEAU  N-   1 

Faisant  coualtre  ; 

iP  Le  mode  d^approvisloiinemeDty  en  médicameiitâi  des  phai^micfèÉ 
dans  les  divers  établissements  ; 

80  La  Datiire  des  substances,  par  espèces  et  quantités,  qui  entrent  dïutk 
la  composilion  l^d'un  iiôpilal  temporaire  ;  ^  d'un  caisson  d'ambûlancé^ 
80  d'une  cantine  régimentaire  d^ambulance:  l»  des  cantines  dites  èe  ohlr 
nirgief  de  pharmacie  ;  5<*  des  cantines  d'approyistonnement  du  éerviéb 
de  santéy  spécialement  employées  en  Algérie  ; 

8^  Les  substances  nlédicabienteuses  que  les  corps  ie  troupes  sent  aijh 
torllés  à  tirer  du  service  des  hôpitaux  p«ujr  les  infirmeries  régimehtairè^ 
el  Mppique9^ 


■MU 


Itoutes  ces  notions  se  trouvent,  dans  ce  tableau,  indiquées  par  des  let- 
Ireu  et  astérisques  placées  eh  reg^d  de  cbâqiiô  subsldnctBi  et  qui  portent 
les  significations  ci-aprèé  : 

A  s:  substance  qui  doit  être  achetée  sur  place. 

Os  id.  achetée  par  les  solnK  di  rofûcier  comp«- 

teblej 
ES  =«  Id*  expédié*  des  magasins  de  médicaments 

(Pharmacie  centrale^  Réserve  die  Mat- 

seille,  Ùépdts.) 
P'  as  id.  prépaïf^  dans  réftftbtissement. 

H  sM  id.  récoltée*  (autant  que  possible). 

*  ss  id.  fait  partie  de  la  nomenclature  des  médicaihents  à 

délivrer  aux  infirmeries  régtmentaires. 
•^^  id.  lait  partie  de  f*  nomenclatund  deâ  médidaments  à 

délivrer  aux  inflrmeriei  vétérinaires. 


Noté» — Lorsqu'il  existe,  dans  la  même  eoloana^  deiix  des  1etti<es  sui- 
indiquées»  la  première  exprime  le  mode  d'approvisionnement  auèuel  dn 
doit  d'abord  se  conformer  ;  la  tectondéi  6eIUl  qull  Mt  Suivre  à  dé&ut  du 
premier  mode. 


392 


NOMENCLATURE 


DES  MAGASINS 


a 


ETAT  DES 

I 


10  BtEOIGAUENTS  SIMPLES. 

/  Âcore  odorant  •  •  •  •  . 

Ail  (bulbes  (rais)  •    •  .  . 

Angélique  officinale.  •  . 

Bardane 

Bistorte 

Chiendent 

Colchique  (tubercul.  secs) 

Consoude  officinale.  •  • 

Curcuma.  ••••••. 

Gusso  ou  kousso 

Fougère  mâle  •  •  .  •  . 

Galanga officinal..  •  •  • 

Gentiane  Jaune 

Gingembre 

Guimauve  sèche  ratissée 

Ipécacuanha.  •  .  .  .  . 

Iris  de  Florence 

Jalap 

Oignons  (bulbes  frais)*  • 

dieille.  •  • 

Patience.  ....... 

Raifort  frais 

B|atanhia 

*liéglisse 

BJhubarbe  exotiquQ.  .  . 

Salsepareille  hondiiras.  . 

Sissafras  ^n  copeaux  •  . 

Saille  sèche  (squanunes). 

S  )rpenUirb  de  Vir^^ie. . 


Rachies.. 


A 

A 
A 
A 
A 
A 
A 
A 
A 
A 
A 
A 
A 
A 
A 
A 
» 

A 

A 
A 
A 
A 
A 

A 

< 

A 
A 

^1 


A 
A 
A 

A 
A 
A 
A 

A 
A 
A 
A 
A 
A 
A 
A 
A 
» 

A 
A 
A 
A 
A 
A 
A 
A 
A 
A 


E 
E 
E 
E 
£ 
E 
E 
E 
E 
E 
E 
Ë 
E 
E 
E 
E 
E 
E 
» 

£ 
E 
E 
E 
E 
E 
£ 
£ 
R.ft. 


Dl 


6ÉDSNTAIRI8. 


Hôpital 

du 

Tal-de- 

GrAce. 

6. 


E 

0 
R.  E. 
R.E* 

E 

E 

E 
R.E. 

E 

E 

E 

E 
R.E* 

E 
R.E. 

E 

E 

E 

0 

0 
R.E. 

0 

E 

E 

E 

fi 

E 
-£   - 


Hôpitanx 
ordinaireiA 


S 

0 
R.E. 
RE. 

£ 

E 

E 
R.E. 

E 

E 

E 

E 
R.E. 

E 
RE. 

E 

E 

E 

0 

0 
R.E. 

0 

fi 

E 

fi 

fi 

C 
fi 


l 

0 

l 

l 
l 
l 
l 
î 


l 

l 

i 
I 
i 
i 
i 
i 


i 
I 
I 
I 
I 
ï 
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1IÉD1C4MENTS  FORMANT  L'APPROVISIONNEUENT 


bPlTADX. 


«a 

m 
9. 


kil. 


TKHPORAIHBS 

OU  mobiles. 

(Pour  tro's  mris.) 


de  500 

malades 

10. 


de2&0 

malades 

H. 


kîL 


ka. 


d'un 

CAISSON 

d'ambu* 
lance. 

12. 


50  » 


25 


1  » 


»  50Q 


^  500 


»  250 


ui. 


i'i 


6Q0  ..d  »  s|50l 


/ 

f 

l 


d'une 

CARTINB 

rcgimen- 
taire 

d'ambu- 
lance. 

13. 


d*une  paire 
de 

CANTINES. 


de 

chirurgie. 
11. 


de 

phanuade 
15. 


DBS   CANTINES 

d*apprOTisioiiiiemeiite 
du  senrice  de  Mnté 
pour  une  cololUie. 


kil.      gr.  ktt.      ffr.  kU, 


\ 


de 

10  000 

à  4,000 

hommes. 

16. 


de 

3,000 

à  1,000 

hommes. 

17. 


kiL      gr. 


i 
J 


>.J.^' 


■  •      •  *■  ■       r  < 


J 


jtmw 


.»J 


f 


kiL 


3ft< 


NOMENCLilTURE 


i 

m 

P 

A 


DÉNOMINATION. 


1. 


S. 


2 


Tormentillê. 
Racines  }  ,t^,  .  . 
(Suite )i  valériane.. 

Zédoaire.  . 


Bois     i  Gaïac  râpé. 


..t 


et  tiges,  \  Douce  amère, 


I*  •  •  ■ 


Ecorces. 


Bour- 
geons. 


/  Cannelle  de  deylan. 

Cbêne  commun 

Citron 

Garou 

Grenade 

Orange  amère 

[•••Quinquina  gris  {Lûœa}.. 

Quinquina  jaune  (  Cali- 
saya) 

Racine  de  cynoglosse  •  • 

—  de  grenadier.  .  . 

—  de  simarouba. .  . 

Peuplier  noir  frais.  .  .  . 

Peuplier  noir  sec.  .  .  . 

Pin  sauvage..  •  •  .  .  . 
Sapin. 


•  • 


•  •  •  •  • 


Feuilles 

et 

tiges 

feuiiiées. 


•••Absinlhe  (grande)..  •  . 

Aconit   napel    (  feuilles 
fraîche»; . 

Aconit  napel  (feuilles  sè- 
ches)  •  •  . 

BeUadone  (  feuilles  fraî- 
ches)  

Belladone    (feuilles  sè- 
ches)  


•  . 


fXATOIS 


DBS  XiQASU» 

db  médicaments. 


3. 


A 

A 
A 

A 
A 

A 

A 
A 

A 
A 
A 
A 

A 
A 
A 
A 

A 

A 
A 
A 

A 


A 
A 

A 


In 

4. 


A 


o 
P    ; 


A 
A 

A 

A 

A 

A 
A 
A 
A 
A 
A 
A 

A 
A 
A 

A 

A 
A 
A 
A 


a 


A 
A 


Ê 
Ë 
£ 

Ë 
Ë 

E 
E 
Ë 

E 
£ 
£ 
Ë 

E 
E 
E 
E 

E 
E 
E 
E 


SÊBMKUJMSS» 


Hdpital 

d» 

Yal-de- 

Grâce. 

6. 


Ë 
E 
E 


E 
R  E« 
E 

E 

E 
R  £« 
E 
E 
E 
E 
E 

E 
E 
E 

E 

R.E. 
R.E. 

E 

£ 

E 
E 
E 
R.E. 
E 


Hôpitaax 
ordinairade 


France. 
t. 


B 
R.E. 
£ 

£ 
R.E. 

E 
R.E. 
E 
E 
E 
E 
E 

E 
B 

B 
£ 

R.E. 
RE. 

£ 

fi 

fi 
E 
E 
R.E. 


B 


8. 


l 

E 

E  , 

E 
E 

El 

E' 

E 

E 

£ 

E 

E 

e! 

K  i 

R.E.! 

E   I 

I 

:i 

t 
E 


S 


J 
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KÉMCAIIENTS  FORMANT  L'ÂPPROYISIONNEMENT 


HOPITAUX 


TEMPORATIiEg 

OU  mobiles. 

{Pour  «rois  moif.) 


de 


de  500   tfeSBO 


9. 


kiL 


» 


mfthiâes 
10. 


L 


kiL      gr. 


malades 
11. 


kil. 


1&» 


250 


10  > 

6  » 

4  » 


1  » 


d\Di 

fIAI09Olf 

d'ambu- 
lance. 

12. 


kil. 


d'une 

CAlfTINB 

régimen- 

taire 
d'Sunbu-' 

lance. 

13. 


10 


500 


±9* 

10  w 

1#» 


i  » 


»  600     »  300 


kil.        gr. 


d'une  paire 
de 

CAnXlNES. 


de 

diirurgie. 

14. 


DBS  CANTINES 

d'approriiionncmeiite 

du  senriee  de  sasté 

pour  une  colonne. 


de 

pharmacie 

15. 


kil.      gr»  kik      gr. 


de 

10,000 
à  4,000 

hommes. 
16. 


kil. 


fr. 


de 

3,000 

à  1»000 

hommes. 

17. 


kiL 
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NOMENCLATURE 


Feuilles 

et 

tiges 

feuiiiées 

i,Sttt(e). 


Bouillon  blanc. 

Bourraclie 

Capillaire  indigène.  • 

Cerfeuil  frais.  •  .  . 

Ctiicorée  sauvageCfraîche) 

Chicorée  sauvage  fsëcbe; 

C  guë  grande  (fraîche;  • 

Ciguë  grande  (sèche). . 

Gochléaria  frais.  •  .   • 

Cresson  de  fontaine.  • 

Dictame  de  Crète.  •  . 

Digitale  pourpiée   (frai 
cbe) 

Digitale  pourprée  sèche) 

Fumcterre  officinale. 

Guimauve 

Hyssope  offlclnale.. . 

Jusquiame  noire  (fraîche) 

Jusquiame  noire  (sèche; 

Lailue  cultivée  (fraîche) 

Laurier-cerise.   • 

Laurier  commun . 

Lierre  terrestre.  . 

Mauve  sauvage   • 

*Mélisse 

Menthe  aquatique. 

Menthe  poivrée  . 

Mercuriale.  •  •  . 

MorelJe  noire  (fraîche) 

Morelie  noire  (sèche; 


ETAT  DES 


DBS  MAGASINS 
de  médicaments. 


Ms  1 

45/^1  si 


3. 


4. 


5. 


B 


DES 


SÉDENTAIRES 


Hôpitaux 
ordinaires  de  I 


France' 
7. 


Al«^', 
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MEDIGAMEiNTS  FORMANT  L'APPROVISIONNEMENT 


HOPITAUX 


TEHP0RAIBB8 

OU  mobiles. 

(Pour  trois  moii.) 


de  500 
malades 


10. 


de  250 
malades 


11. 


kil.       gr.  kil.       gr, 

>  50U      »  500 


»  500 


»  250 


d'an 

CAISSON 

d'ambu- 
lance. 

12. 


kfl.      sr. 


d'une 

CANTIlfB 

régimen- 
taire 

d'ambu- 
lance. 

13. 


ui. 


d'une  paire 
de 

CANTINES 


DES  GANTINBS 

d'approTisionneinenU 

du  service  de  tante 

pour  une  colonne 


de 

ehiiurgie. 

14. 


kil. 


Il 


i       1 


/ 


/  l 


•  •  ^ 


de 

phannade 
15. 


kil. 


de 

10,000 

à  4,000 

hommes. 

16. 


kJI. 


de 

3,000 

à  1.000 

hommes. 

17. 


ka. 


y.    '  • 


I 

'A 


tfOMENGLATURE 


1. 


ÉTAT 


3 


' 


DéNOlfmÂÎIOK. 


5 


6 


Feuilles 
et 

tfges 
feuUlées. 
(SuUe). 


Fleurs 
et  lom- 

mltés 
fleuries. 


*«. 


I  •  •  •  •  • 


•  •  • 


Oranger •  • 

Origan  (maijolaine  sau- 
vage)  

Oseille  (fraîche) 
Pariétaire.  •  •  < 
Pissenlit  (frais). 
Sabine.  .  •  •  • 
Sauge  cultiTée. 

Scolopendre.. 

Scordium 

Séné  de  Tripoli.  .  •  •  . 
Séneçon*  •  •  •  •  •  .  • 

Serpolet 

'•Tabac 

•Thôhysven 

Thym 

Drèfle  d'eau 

Arnica  montana 

Bouillon  blanc 

Bourrache 

'«Camomille  romaine.  .  • 

Coquelicot  rpavot)*.  .  . 

(Mrofle  (fleurs  non  épa- 
nouies)  

Guimauve 

Houblon 

Lavande 

Iteuve  sauvage 

*  Petite  centaurée 

Pied  de-ctiat 


DBS  MàOASlNS 
de  laédicftnaente. 


3. 


A 

» 

A 
» 
A 
A 
A 
A 
A 
A 
A 
A 
A 
A 
A 

A 
A 
A 
A 

A 

A 
A 
A 
A 
A 
A 
A 


â    S 


4. 


^ 


A 

.» 
A 

» 

A 
A 

A 
A 
A 
A 
A 
A 
A 
A 
A 

A 
A 
A 
A 
A 

A 
A 

A 
A 
A 
A 
A 


«>  S 


s 


Kl 


h. 


ER. 

E 

» 

£ 
» 
E 
E 
E 
E 
E 
E 
E 
E 
E 
E 
E 

£ 
£ 
£ 
£ 
E 

E 
Ê 
E 
E 
E 
E 
E 


SËDEIÏTAniSS. 


Hôpital 

da 
VbMg- 
Grâce. 

6. 


E 

R.E 
0 

RE. 
0 
E 

R»E. 
E 
E 
E 
E 

RiË. 
E 
E 
E 

R*Ë« 

fi 
E 
E 
E 
E 

E 
E 
E 
E 
E 
R.E. 
E 


Hôpitaux 

ordinaires  de 


France.  1  Alger^ 


TT. 


B 

R.E 
0 

R  E. 
0 
E 

R.E* 
E 
E 
B 
E 
E 
E 
E 
E 
E 

E 
B 
E 
fi 

E 

E 
E 
E 
E 
E 
RE. 
E 


9. 


RE. 

E 
0 
E 
0 
E 
E 
E 

E 
E 

E   I 

e' 

E  l 
E 
E 
E 

IK 
E 
E 
E 
E 

B 
B 
B 
B 
E 
R.B.  ^ 
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DÈDICAMËNTS  FORMANT  L'APPROVISIONNEMENT 


tOîlTAUX 


M 

fi 

«q  H 

t  *i 


a 

9. 


kâ. 


niiPOlUIRES 

ou  mobiles. 

4FM»  «nto  unis.) 


deBOO 

aakâes 

10* 


ka.     gf< 


46  250 

malade» 


d^ 


lane». 
12. 


d'une 

CAHTnfE 


lok       tr*  ka.         gff 


Uire 
d'ambu- 
lance. 

13. 


d'une  padre 
de 

CAHT1NB8 


1^600 


1» 


1  » 


fioa 


A  > 


»  !()• 


ka. 


pr. 


de 

chirurgie. 

14. 


DES  CÀRTllIES 

S  approTisionnementt 

du  service  de  santd 

fOur  une  coloane 


de 

pharmacie 
15. 


de 

10,000 
à  4,000 

hommes. 
16. 


de 

3,000 

à  l,ouO 
hommes.! 

17. 


kû.       gr.  kfl.       gr. 


' 


kil. 


gr. 


050 


^    ^^^^V^ 


100 


ka. 


8T- 


h  800 


>  400 


KOHENCLATDRE 


ËTATD^ 


DES  HiGiSUS   . 


Il 

H 

s. 

4. 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A. 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

I  Rosier  pile  (  fleurs  hai- 


J  Safran  du  GâlinaU  (sUg- 
fleiiries.  \      iiia[es|. 
(Suite.) 


l;'Sureau..  . 

'•Tilleul.  •  . 

Tussilage. . 

,  Violette.  . 


R.E. 


.  Amandes  douces.  .  • 
'  Anis 

Café  (Bourbon  ordlnMre) 

Colchique 

Cotoquioia 

L  Coriandre 

l-'GenévrIer  biUes de). . 
I  lusquiame  blancbe.  . 
/  Juaqu lame  noire. .  .  . 
I  Laurier  commun  (  baies 

de; 

[  Lycopode 

I  Uacis 

'  Uuscade 

Nerprun  (bnlcsde)..  .  . 

NoixTomique 

Pavots  blancs  (capsules), 
y  Poivre  cubèbe. .  .'•  .  ■ 


OFPrciELLB. 


iOl 


IDICAMENTS  FORMANT  L'APPROVISIONNEMENT 


)P1TAUX 


m 


'a 

PS 


TEMPORAIRES 

OU  mobiles 

(Pour  «roif  moii) 


de  500 

malades 

iO. 


kll.       gr. 


de  250 

malades 

11. 


100 


n 
2  » 


20 


1  » 


kÛ.      g  t. 


»  500 


»  050 
2  » 


10  » 


d'un 

CAISSON 

d'ambu- 
lance. 

13. 


kil. 


«r- 


2  « 


d'une 

CANTIlfB 

régimen- 
taire 

d'ambu- 
lance. 

13. 


kU. 


«r. 


d'une  paire 
de 

CANTINES 


de 

chirurgie. 

14. 


kil.       gr. 


» 
n 


de 

phamiAcie 
15. 


kil.       gr. 


1    » 

»  500 


DBS  CANTmBfl 

d'approTiiionnementf 

du  terrice  de  santé 

pour  une  colonne 


de 
10,000 
à  4,000 

hommes. 
16. 


kil.        gr. 


de 

3.000 

à  1,000 

bommes 

17. 


kil. 


gr. 
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NOMENCLATURE 


Fruits  et 
semen- 
ces. 

(Suite.) 


8    Fruits. 


Crypto- 
games 

et 
excroîs- 
sances. 


• 


10 


Poivre  long. .   . 

Poivre  noir 

Sureau  rbaies  de).  .  •  , 

I  Citrons 

*  Agaric  de  chêne  (amadou 
vier). •  . 

Agaric  blanc.  .  .' . 

Licben  d'Islande  • 

Mousse  de  Corse 

Noix  de  Galles  (Galles  de 
chêne; 


•  • 


•  • 


«  (Manne  de  Sicile  en  lar- 
ij     mes ;  .  . 

S  \  Manne  deSicile  en  sorte 


Sucs 
végétaux^ 


g  [  Gomme  adraganthe 

2  1      blanche 

< 

I  j*  Gomme  Sénégal  blan 

[o  l      che,  choisie.  •  • 

'•Aloës  succotrin .  . 

Ammoniacum  (Gom- 
me ammoniaque; 

•Assafœtida.  .  .  . 

Baume  du  Pérou  noir 
liquide 

Baume  de  Tolu..  . 

Benjoin ^ 

Colophane.    .  •  • 
*Copahu  (oléo-résine) 
(Galbanum 

Goudron,  .  ^    *  . 


a 


ÉTAT  m 


DES  MAGASINS 

de  médicaments. 


»    S 


Pharmacie     ^ 
centrale.         1 

Réserre        f 

de            > 

Marseille.       | 

3- 

4. 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 
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A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

• 

Dl 


BÉDBHTAIRIS. 


Hôpital 

da 
Val-de- 


a    '-5 
1 

Grâce. 

5. 

6. 

E 

E 

E 

E 

E 

E 

A 

0 

.  E 

E 

Ë 

E 

E 

E 

E 

Ë 

E 

Ë 

E 

E 

E 

Ë 

« 

E 

Ë 

Ë 

E 

E 

E 

E 

E 

Ë 

E 

E 

E 

E 

E 

E 

E 

E 

E 

E 

E 

E 

E 

E 

E 

Hôpium 
ordinaires  é 


France. 

7. 


E 
E 
£ 

0 

E 
E 
E 
E 


E 
E 

E 

E 
E 

E 
E 

E 
£ 
E 
fi 
E 
E 
E 
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VI 


MÉDICAMENTS  FORMANT  L'APPROVISIONNEMENT 


lOPITAUX. 


m 

P  H 
fia 

9. 


TEMPORAIRES 

OU  mobiles 

^Pour  trois  mois) 


de  500 

malades 

10- 


kil. 


Nomb- 


kU. 


gr 


i  » 


1  » 


b     250  » 
»  200 


1  » 

8  . 


de  250 

malades 

11. 


kil.       gr. 


d^un 
Caisson 
d'ambu- 
lance. 

12. 


d'une 

CANTINB 

régimen- 
taire 

d'ambu- 
lance. 

13. 


kil.       gr.  kil.         gr. 


d'une  paire 
de 

CANTINES. 


de 

clûrurgie. 

14. 


de 

phannacie 

15, 


DBS   CANTINES 

d'approrisionnements 
du  service  de  santé 
poar  une  colonne 


500   » 


1   » 


250 


» 


iOO 


»  500 
4  » 


kil.       gr.  kil.       gr. 


de 

10  000 

à  4,000 

bommes. 

16. 


de 

3,000 

à  1,000 

bommest 

17. 


kil.       gr. 


500        »  300        >»  100      w  075      >i  275 


»  100 

» 


» 


«  100 


kil.       gr. 


20  » 


10 


»  300       >•  150 
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NOMENCLATURE 


10 


Sucs 
végétaux^ 

{Suite), 


Gutte 

Myrrbe 

Oliban  (encens).  .  . 

Poix  blanche.  .  .  • 

•'•Poix  noire 

••Poix  résine 

Résine  degaïac  •  • 

Sagapenum 

Sammonéed'Alep.  . 

Styrax  liquide..  .   . 

Succin 

Tacamahaca 

\ ••Térébenthine  (oléo- 
résine) 

/  Amandes  douces.  .  . 

.r  Arachide 

«Cire  jaune 

..Crotontigliunf}*  .  . 


ÉTAT 


|.^  I  •••Laurier  (baies  doj 

Lin < 

Moutarde  noire.  . 
Noix.  ...... 

01ive« 

Pavot  (oliette).    , 
Ricin , 


03 


60 

I 


,P 


•Cade    (pour  vétéri- 
naiires) 

'Gam  phre.  •  .  .  .  . 


Citrons 

Créo  îole.  .  .  .  .  . 


DES  MAGàSIKS 


dc.médicaments. 


Il 


SA 

04  «^ 


3. 


A 

A 
A 
A 
A 
A 
A 
A 
A 
A 
A 
A 


A 
A 
A 
A 
A 
A 
P 
A 

a' 

A 
A 

A 

A 
A 

A 


6:  B 


4. 


A 
A 
A 
A 
A 
A 
A 
A 
A 
A 
A 
A 

A 

A 
A 
A 
A 
A 
A 
» 
A 
A 
A 
A 

A 
A 
A 
A 


oa      S 


•a» 

a 
5. 


E 
£ 
E 
E 
£ 
E 
E 
£ 
Ë 
E 
E 
E 

E 

E 
E 
E 
E 
E 
E 
» 
A 
A 
E 
E 

E 

£ 
E 
E 


8ÉDBNTAIU9. 


Hôpital 

Hôpil 

du 

ordinal 

Tol-de- 

Grùce. 

France. 

6 

7. 

E 

£ 

E 

£ 

Ë 

£ 

E 

£ 

E 

E 

E 

E 

E 

£ 

£ 

E 

E 

E 

E 

£ 

E 

K 

E 

E 

E 

£ 

E 

Ë 

£ 

Ë 

E 

£ 

E 

.E 

E 
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E 

E 
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E 

E 
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^DICAMENTS  FORMANT  L'APPROVISIONNEMENT 


OPITADX 


5 


M   t^ 
•H 


9. 


kil. 


» 


» 
» 


TEMPORAIRES 

OU  mobiles 

(Pour  trois  mois) 


de  500 

malades 

10. 


kil.       gr. 


de  250 

malades 

11. 


2  » 

» 
10  > 


1  » 


2  » 


kil.       (r. 


d'un 

CAISSON 

d'ambu- 
lance. 

12. 


kU.         gr. 


d'une 

CANTINE 

régimen- 

taire 
d'ambu- 
lance. 

13. 


d'une  paire 
de 

CANTINES 


1   n 
10  1) 


»  500 


u 


M.         gr. 


de 

chirurgie. 

14. 


kil.       gr. 


de 


pharmacie 


15. 


4  u 


•  » 

4 


kil.        gr. 


» 
n    100 


» 


DES  CANTINES 

d*  approrisionnements 

du  service  de  santé 

pour  une  colonne 


de 

10,000 

à  4,000 

hommes» 

16. 


kil 


gr. 


de 

3,000 

à  1,000 

hommes. 

17. 


kil.         gr. 


1 

I> 

« 

150 

2  • 

« 

» 

.    n  160 

» 

»  100 

>< 
9 

>  050 

15 


3  » 


7  500 


1  500 
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NOMENCLATURE 


O 


O 

ta 

S 


i. 


DENOMINATION. 


10 


2. 


ÉTAT 


«> 


11 


Sucs      J:zi 

végétaux  <  2 
{Suite)' 


••Empyreomatique  (p. 
vétérinaires) .  .  . 

"7  )  ■••Lavande  (pour  vété- 
rinaires)  

Menthe  poivrée.  .  . 

••Térébenthine.  .  . 


Cachou  brut.  . 


5  /  Opium  brut. 


/  Cantharides  entières. .  . 
Castoréum  en  follicules.. 
Charbon  animal  purifié . . 
Corne  de  cerf  râpée. 


• 


12 


Animaux!*  Eponges  fines 

et      y 

leurs    \  Gélatine 

produits,  j  Huile  brune  de  foie  de 
morue 

Ichihyocolle 

Musc  en  follicules/.  .  • 

Musc  hors  follicules.  .  . 

Sangsues 


2o  Médicaments  composés 


DES  KAGÀSIKS 


de  médicaments. 


A 


A 
A 
A 
A 
A 
A 

■ 

A 
A 
A 
A 


« 

c<  a3 

«   ij 

«C'a 

>■     ra 

la 

Réser 

de 

Marse 

3. 

4. 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A 
A 
A 
A 
A 
A 

A 

A 
À' 
A 


5. 


Ë 

Ë 
Ë 

E 


Ë 

Ë 

E 
Ë 
Ë 
Ë 
E 
Ë 

Ë 
E 
Ë 
Ë 

» 


^ 


SÉDEMÀIRES. 


Hôpital 
du 

Val-dc- 
Grâce. 

6. 


'  E 

E 
E 
E 


Ë 

E 

E 
Ë 
E 
E 
E 
£ 

Ë 
E 
Ë 
K 

Ë.R. 


Hôpital!! 
ordiiiairj.. 


Franc. 

7. 


E 

E 

E 
E 


E 

E 
E 
E 
E 
E 
E 

E 
E 
E 

E 

E.R. 


!.. 
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È 


E 


DICAMENTS  FORMANT  L'APPROVISIONNEMENT 


OPITAUX 


ma  b 
0. 


kil. 


TEMPORAIRES 

OU  mobiles 

(Puur  trois  mois) 


de  600 

malades 

iù. 


de  260 

malades 

11. 


kil.       gr.   kil.       gr. 


010 


Nornb* 


»  200 


1  » 


d'un 

CAISSON 

d'ambu- 
lance. 

12. 


kil.         gr. 


d'une 

CANTINE 

régimen- 
taire 

d'atnbu- 
laface. 


13. 


kil. 


d'une  paire 
do 

CANTINi:S. 


de 

chirurgie* 


I*  010 


»  300 


gr.  kil.       ffr. 


de 

phnrinncif 

15. 


kil. 


K»* 


DES  CANTINES 

d'npproviMtonn(-m<-nl« 

du  Hcrviro  de  ftnnté 

IM>ur  une  coUiuno 


de 

10.000 

à  4,000 

hommes. 

16. 


kil.         gr. 


150 


de 

3,000 

à  1,000- 

hommes. 

17. 


kU. 


9> 
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NOMENCLATURB 


DÉNOMINATION. 


I>BS  MAGASINS 

de  inédicamenta. 


SBDEinrAIHES. 


14 


U\ 


2o  MÉDIGAAIENTS  GOSIPOSÉS. 

S  !•'.  Préparations  chimiques. 

Acétique  à  ioo 

.^Azotique  à  350 

^3  Acides.    /*^'^^^'"*^y^^^^U0à23o-25^ 
j  Citrique 

f  ••  Sulfurique  à  ee».  .  .  . 
VTartriquepuriflé 

(  ^<^l  d'Arménie  (  silicate 

'alumine.,  'f/"'"^"^^^"'"^^^^»^)- 
1  /  Suifate  d'alumine  et  de 
i         potasse  (alun)..  .  . 

'  .T. Ammoniaque  liquide  à 
i        220  (alcali  volatil].  . 

Anime- J  Carbonate  d'ammoniaque 

niaque.  \  Chlorhydrate d'ammonia- 
'      «ue.  

•Chlorhydrate   d'ammo- 
niaque (pulvérisé;..  . 

i  Antimoine  métal  (régule) 
Biantimoniate  dépotasse 
(oxyde  blanc).  .  .  . 
•Chlorure  d'antimoine. 
Kermès  protosuifuré  (p 
hommes) :*^ 

uioine.   \  .-.Kermès  protosuifuré  (v 
'      chevaux) , 

Polysulfure  hydraté  (sou- 
fre doré) 

Protosulfure  d'antimoine 

Protosulfure  d'antimoine 
(pulvérisé) 


lô 
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DIGAMKNTS  FORMANT  L'APPROVISIONNEMENT 


>P1TAUX 


ïJ5 


9. 


Idl. 


TKMP0RAIBB8 

OU  mobiles 

(Four  troift  mois) 


de  500 

malades 
10. 


kU.       gr. 

»  500 
>  100 
»  100 

»  500 
25  > 


de  250 

malades 
11. 


kil.       gr. 

»  250 
0  050 
«  050 

»  250 
20  » 


500 


1  » 


)* 


>  soo 


r 


d'un 

d'une 

CANTINE 

CAISSON 

ré^imen- 

d'ambu- 

taire 

lance. 

d'ambu- 
lance. 

12. 

13. 

kil.       gr. 

kU.         gr. 

»  500 

»  100 

» 

» 

»' 

» 

>.  250 


»  500 


9  250 


»  200 


» 


»  100 


d'une  paire 
de 

CANTINtS 


de 

chirurgie. 

14. 


kil.       gr. 


100 


»  050 


)) 


n    100 


de 

pharmacie 
15. 


kil.       gr. 


200 


»  150 

»  ^00 


DES  CANTINES 

d*approTisioimements 
du  service  de  santé 
pour  une  colonne 


de 

10,000 

à  4,000 

hommes. 

10. 


kil.         gr. 


150 


200 


» 


» 


»  015 


.600 


de 

3,000 

à  1»000 

hommes. 

17. 


ka;         gr. 


$00 
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NOMENCtATUUE 


16 


17 
18 

19 
20 


Tartrale   d'antimoîne  et 
de  potasse  (émétique). 

r'.Tartrate  d'antimoine  et 
de  potasse  (pulvérisé;. 


Anti- 
moine 
[Suite). 

Argent.  (Argent  de  coupelle.  .  •  . 


Arsenic. 

Baryum. 
Bismuth. 


.'.Acide  arsénieux.  •  .  . 

Trisulfure  d'arsenic  (or- 
piment)  


21 


Calcium 

et 
chaux. 


I  Chlorure  de  baryum.    •  . 

I  Sous-azotate  de  bismuth. 

•'.Carbonate     de     chaux 
(craie) 

Chlorure  de  calcium  (mu- 
riatede  chaux).  .  .  • 

t  Chlorure  de  chaux  sec  à 
•  •    86« 


22 


Cuivre. 


Oxyde  de  calcium  (chaux 
vive) 

Sous-phosphate  de  chaux 
entier  (os  calchaés^. .  . 

•••Acétate  bicuivrique(vert- 

de-gris). 


.  •  . 


•  • 


•'•Deutoxyde  de  cuivre.  . 
**Sul£ate  de  cuivre. 


•  • 


23 


Eaux 

minera- 

les. 


S3 


S 


de  Sedlitz. 
deSeltz.  • 
de  Yichy. . 
Barèges.  . 


1^  I  Bourbonne-Ies  Bains  . 


S  jseltz.. 
«  '  Vichy. 


A 
A 
A 


» 
» 

» 


A 
A 
A 

» 

» 


I 


A 

Ë 

P 

£ 

A 

» 

A 

E 

A 

E 

A 

E 

A 

Ë 

A 

E 

A 

E 

A 

Ë 

A 

E 

A 

E 

E 


E 


E 


E 


E 
E 


E 


E 


E 


E 


E 


E 

E 

E 

E 

E 

E 

» 

P 

» 

0 

» 

Ô 

» 

0 

» 

0 

it 

0 

i) 

0 

E 
£ 


E 


Ë 

E 

E 

E 

Ë 

E 

E 

E 

E 

t 

Ë 

î 

E 

l 

E 

l 

E 
E 
E 

i 
E 
E 

P 

P 

0 

•> 

u 

0 

1 

0 

tj 

0 

• 
1 

0 

i» 

0 

1^ 
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MÉDICAMENTS  FORMANT  L'APPROVISIONNEMENT 


lOPlTALX 


TEMPORilIRF.S 

OU  mobiles 

^Pour  trois  mois) 


de  500 

malades 


10. 


kil.       gr. 


500 


de  250 

malades 


11. 


kil.       gr. 


»  500 


1  » 


»  500 


10  » 


5  > 


>.  100 


100 


d'un 

CAISSON 

d'une 

CAMTIME 

régimen- 

d'ambu- 

taire 

lance. 

d'ambu- 
lance. 

12. 

13. 

kil.        gr. 

kil.         gr. 

>  020 

M 

d'une  paire 
de 

CANTINES 


de 

chirurgie. 

14. 

kil.       gr. 
to  020 


de 

pharmacie 

15. 

kU.      gr. 

»  050 


DES  CANTINES 

d'approvisionnemenU 

du  service  de  santé 

pour  une  colonne 


de 

10,000 
à  4,000 

hommes. 


16. 


kii; 


gr. 


de 

3,000 

à  1,000 

hommes. 

17. 


kil. 


gr. 


» 


200 


»  500 


100 
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NOMENCLATUBE 


A 
O 

en 

O 

•M 

« 

D 
IS 


1. 


DÉNOMINilTlON. 


2. 


21 


Etbers. 


25 


Fers. 


*  Chloroforme*  •  •  •  .  • 

•'.Ëther  sulftirique  à  60o. 

'  Ether  sulfurique  alcoolisé 
(Liqueur  d'Hoffmann). 

Ëther  sulfurique  rectifié 
(pouréthérisation)..  . 

/  Gjanure  ferroso-potassi- 
que  (prussiate  de  po- 
tasse jaune) 

Cyanure  double  de  fer 
(bleu  de  Prusse).  •  .  • 

Fer  réduit  par  Pbydro- 
gène 

'  Hydrate  de  peroxyde  dd 
fer 

Limaille  de  fer 

Oxyde  de  fer  noir  (éthlops 
martial) 

Sous-carbonate  de  fer  hy- 
draté (safran  de  Mars;. 

..«SulÊitedefer 


26 


27 


28 


Iode. 


Magnésie 


3sie| 


29 


Carbonate  de  magnésie.  . 
Sulfate  de  magnésie.  .  . 

Mansa-  (®^^^y^®  ^®  manganèse.  . 

nèse.    I  Bioxyde  de  manganèsefpul- 
l      vérisé) 

.*.BichIorure  de  mercure.. 

Bioxyde  de  mercure  fpré- 

Mercure.  <      cipité  rouge) 

Cyanure  de  mercure..  . 
Mercure  métallique.    .  . 


ETAT  DEI 


DBS  MAGASINS 


^e  médicaments* 


P 

Sa 

Xi  V 


3. 


A 

A 

P 
A 


A 

A 
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A 


A 
A 


A 
A 
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A 
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A 
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A 
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A 

A 

A 
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A 


A 
A 


A 
A 


P 
A 

A 
A 
A 


5. 


E 
E 

E 

E 


E 
B 
E 

E 

Ë 


D£^ 


SfiDBNTinBS. 


Ë 
Ë 

Ë 

E 
E 

E 

P 
E 

Ë 
E 
E 


Hôpital 

du 
VaMe- 
Orâoe. 

G. 


E 
E 

Ë 

E 

E 

E 

E 

E 
Ë 


E        Ë 


Ë 
Ë 

Ë 

E 
E 

E 

P 
£ 

Ë 
P 
E 


Hôpitaux 
orâinairads 


Fraw».* 
7. 
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E 

E 

E 
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E 

£ 
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E 

E 

E 
E 
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Ë 
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MÉDICAMENTS  FORMANT  L'APPROVISIONNEMENT 


HOPITAUX 


TEMPORAIRES 

OU  mobiles 

(FoKur  trois  mois) 


de  500 

malades 
10. 


kil.  gr. 

»  800 

>  500 

»  SM)0 


de  250 

malades 

11. 


kîl.       gr. 

»  500 

•  500 


2  500 
»  200 


10 


100 


d'an 

GAISSOIf 

d'ambu- 
lance» 

12 


kil.         gr. 

»  300 

» 


»  500      »  250 
2  > 

»  100 


6  » 


»  050 


060 


d'une 

CAIfTINB 

régimen- 
laire 

d'ambu- 
lance. 

13. 


kil.         gr. 

»  100 


d'une  paire 

de 
Cantines 


DES  CiNTUIBS 

d'approTisioimeinento 
du  lerTice  de  Mnté 
'  pour  une  cutonne 


de 

chirurgie. 

14. 


100 


kil.      gr. 

>  060 


»  060 


de 

pharmaeie 

15. 


kil.      gr. 
»  150 


»  150 


de 

10,000 
à  4,000 

bommes- 
16. 


kU.        gr 
9  600 
»  300 


100 


de 

3,000 

à  1,000 

bommes. 

17. 


kil. 


»  300 
»  150 


I 
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KOMENCLATDRE 


a 

s 

o 
n 

S 

I 


1. 


DÉNOMINATION. 


2. 


ÉTAT  DES 


DBS  MAGASINS 

de  médicaments. 


3. 


â 


34 


Borate  de  soude  ,borax).. 

Bicarbonate  de  soude 
(soude  bnite) 

Carbonate  de  soude  im- 
pur  

>*.  Carbonate  de  soude  pu- 
rifié,(cristaux  de  soude) 

Soude.  \  Hydrate  de  soude.  .  •  . 

Oléo-margarate  de  soude 
à  l'huile  d'amandes  (sa- 
Ton médicinal;.  •  .  . 

.'.Oléo-margarate  de  soude 
à  rbuile  d'olives  (savon 
blanc; 

^'^  Sulfate  de  soude.  .  .  • 


35 
36 

37 
38 

30 


!  Soufre  sublimé. 


•  • 


Strych-  j  L'alcaloïde 

^û«-    I  Sulfate  de  strychnine..  . 

Tannin 

Tournesol  en  pain  (matière  colo- 
rante). .  .  .  ♦ 

Vératrine  (Falcaloïde) 


40 


Zinc. 


Chlorure  de  zinc 

Protoxydedezinc.  .  • 

:  Sulfate  de  zinc 

Yalérianate  de  zinc.  .  . 


41 
42 


A 
A 


A 

A 


A 

A 


A 

A 

A 
A 
A 
A 


4. 


A 
À 


A 
A 


A 
A 


A 

A 

A 
A 
A 
A 

» 


5. 


£ 

E 

E 

E 
E 


E 
E 

E 

E 
E 

E 

£ 

B 

E 
E 
E 
E 


StoEKTAlEIS. 


Hôpîtel 

du 

Val-de- 
Grâc«' 

6. 


E 
E 

0 

0 
E 

E 

0 
£ 

E 

Ë 
E 


Hôpitaux 
ordinaires  de 

France.  Iiliine. 


E 

E 
E 
E 
E 


7. 


E 
E 

0 

0 
E 

E 

0 
E 


E 
E 

E 


E 
E 
E 
E 
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O 

0 
E 
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E 

E 

i: 

E 


E 

E 

E 
E 
E 
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jf^KDICAMENTS  FORMANT  L'APPROVISIONNEMENT 
fiOPlTAliX 


-< 

O 

•M 

9. 


kil. 


» 


TëMPORAIREB' 

ou  mobiles 

^Pour  trois  mois) 


de  500 


de  250 


malades  malades 


10. 


11. 


d'on 

CAISSOX 

d'ambu- 
lance. 


12. 


kil.       gr.  kU.       gr.  kil 


»  500 


1  » 


10    9 


»  250 


»  400 


5  » 


»r. 


d^une 

CANTINE 

régimen 
taire 

d'ambu- 
lance. 

13. 


d'une  paire 
de 

CANTINBS 


20  » 
4  » 


500 


15  » 

3  » 


kO. 


gr. 


de 

chirurgie. 

14. 


kil.       gr. 


de 

pharmacie 

15. 


DES  CANTmES 

d'approvisionnements 

du  service  de  santô 

pour  une  colonne 


kil.       gr. 


n  200 


»  250  » 


de 

10,000 

à  4,000 

hommes. 

16. 


de 

3.000 

à  1,000 

hommes. 

17. 


ki)>         gr. 


kil.         gr. 


600 


}) 


100 


2  » 


27' 


MOHERCLATUm 


SESKAfiASINS    • 


DENOUlNATlOIf. 


t  2,  Composés  officinaux. 

-  i^'ammonlai]ue  liquide  i 


de  poUssG  liquide.  .  ,  . 


m 


l^i, 


[  à  90"  cBQtigrades  { =  39" 
k      Carlier;  |IJ 

/  •  à  S5o  centigrades (=33' 
j'  ■  Cartier; 

f  à  5fl°  ceiiligradeB  C=  21' 
,       Cartier) 


r  àa  cochléarla  composé. 
Alcoolats  I  de  mélisse  composé.  .  . 
(.  de  térébenUiinecomposé. 


d'abslntbe  -  .  .   .  , 

.'.d'aloËa  - 

■aromatique 

de  baume  du  Pérou. 
debauuiedelolu.  . 
de  cacliou 
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MÉDICAMENTS  FÛHMANT  L'APPROVISIONNEMENT 


ilOPlTAUX. 


«a  ^ 

i  ■ 

0. 


tbvfoeàibbs 

ou  mobiles 

(Pour  tiois  ni(i3] 


IcU. 


de  AOO 
malades 

10. 


kil.      gr. 


»  10 


9 
» 


1     • 

>  200 


de  250 

nialadei 
11. 


kil.       gr. 


»  500 

»  500 
>'  100 

M 

i    n 


n 


â   » 


1    » 


d'un 

CAISSON 

d'âmbu- 
laQco, 

12. 


kfl.      gr. 


d'une 

CANTINE 

rôgimen- 

taire 

d^ambu- 

laoce. 

I     13. 


d'une  paire 
de 

CÀKtlRte. 


2 


1  » 


1  » 


gr. 


de 

chinugie. 
11. 


Mil.      $h 


9  250 


de 

pbannacte 

15. 


¥4>     <n^i 


1.» 


DBS   CANTINES 

d'approvisionnemcnM 
/  du  senrice  de  santé 
'  'i^ur  une  colonQe 


de 

10  000 

à  4,000 

bommes. 

16. 


p 


¥m 


lui.       gr. 


de 

3,000 

à  1,000 

bommea. 

17. 


«  15Q 


V  m 


>  15Q 


»  300 


4> 


kil.      gr. 


'  \i' 


^  300 


M  i50 


im.  n  lontqii'il  n'y  a  pas  poatihiliW  dp  »^  procurer  1m  aufre«  alrnoln. 
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NOMENCLATURE 
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PS 

Q 
fiS 
O 


on 

O 
PS 
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DÉNOMINATION. 


47 


48 


49 

% 
fiO 


5J 


52 


Alcoolés 
{Suite.) 


de  cannelle  de  Geyian.  • 

.*.de  cantharides 

decastoréum 

de  colchique  (bulbes,  se- 
mences)  

de  digitale  pourprée.  .  . 

*  d'extrait  d'opium.  .  .  . 
de  genliane 

*  d'iode 

dejalap 

de  quinquina 

do  savon 

de  scille 

>  de  strychnine 

Alun  desséché  (calciné) 

*d'argent cristallisé*.  -  . 

.•.d'argent  fondu 

Azotates  (  d'acide  de  mercure  li  quide 
(eau  mercurielle) 


la       •       • 


de  protoxyde  de  mercure 
cristallisé 

Calicot  imperméable  (mètres)  .  .  • 

de  Galien 

de  Goulard  (satumé) . .  • 

Cérats  <  safrané 

*8imple. 

soufré 

(  d'antimoine  liquide.  .  . 

Chlorure < -d'oxyde   de  sodium  (li- 
\      queurLabarraque)  (1). 
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HôpiUl 

da 
Val-de- 
Grùce. 
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HôpiUm 
ordinaires  de 


France. 
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p»  Al  rh''"*'" 
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MÉDICAMENTS  FORMANT  L'APPROVISIONNEMENT 


HOPITAUX 


ta 

-"s 

•M 

0S 

9. 


kil. 

» 


TEUrORAIRES 

OU  mobiles 

(Pour  trois  mois] 


de  500 
malades 

10. 


kil'       gr. 
1   • 


de  250 

malades 

11. 


Nomb. 

9 


»  200 
»  200 


kil.        gr. 

»  500 

B 


100 


»  100 


B  400 


d'un 

CAISS0I9 

d'ambu- 
lance. 

12. 


d'une 

CANTINE 

régimen- 

taire 
d*ambu- 

lance. 

13. 


d'une  paire 
de 

CANTINES 


kil.         gr. 

»  100 

» 


»  200 
»  200 


B  500      »  500 


100 


»  100 


»  200 


kil.         gr. 

»  100 


•  200 


de 

chirurgie. 

14. 


de 

pharmacie 

15. 


DES  CANTINES 

d' approTisionnemcnts 

du  servire  de  santé 

pour  une  colonne 


kU.       gr.  kU.        gr. 

»  125      »  150 

»         i)  050 


)i  050 


de 

lOCOO 

à  4,000 

bommes. 

16. 


kU 


gr. 


« 

»  125 


B  150 
B  150 


050 


600 


de 

3,000 

à  1,000 

hommes. 

17. 


kil.         gr. 


1   » 


>  300 


»  600 


200 


500 


150 


300 


100 


rnlrtfpi^. 


4US 


isQMEnCUTURE 


M 

OS 

â 

o 

o 


S 

m 


i. 


im  m 


DÉftOMUNATlOlf. 


a. 


•étU  il  rmH  h  IM» 


53  ..coUodion.  *  «  •  • 

54  cokiserve  de  roses  rouges. 

55  *  Eau  distillée  simple. 
56 


57 


58 


5d 


Elec-    (  Dlascordiutn. 
dres.  I 


tuaires.  j  Théfia^ue 

*  brun  (de  la  mère). .  •  . 

de  ciguë 

Emplâ-   I  diacbylon  goiflmé.  .  .  . 
^®*     \  *  mercuriel  (de  V.  C .  M.) . . 
simple  (diapalme).  •  .  . 
vésicatoire 


Eponge  à  la  ficelle 

amères 

...aromatiques.  •  .  . 

Espèces  {  émollièntes 

*  pectorales.  •  •  •  . 

sUdoriflques 


60 


d*absintbe 

d^aconit 


amer 

de  belladone 

de  ciguë 

Eitrails^  de  genièvre 

...de  gentiane 

de  jusqui^me 

de  laitue  (tbrldaco).    .  . 
*d*(^iam  puriAé 


DES  MAGÀSllCS 

te  roédicamentg. 


DES 


ÉÊk 


I 


3. 


P 

P 
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P 
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ilÉDIGAHENTS  FORUÂNT  L'APPROVISIONNEMENT 


•*M*MHartM 


aOPlTADX 


•4 

II 

fa 

É 

•M 

m 
9. 


kil. 


» 

» 
» 


» 


» 


TEMPORAIRES 

OU  mobiles 

(Pour  trois  mois) 


de  600 

malades 

iO. 


kil.       gr. 


»  200 

n   300 


de  250 

malades 

il. 


kil.       gr. 


10  > 

1  > 

5  » 
1  > 

»  200 

5  » 
4  » 


500 


1  » 


»  200 
»  200 


d'un 

CAISSON 

d'une 

CANTINE 

rcgimen- 

d'ambu- 

taire 

lance. 

d'ambu- 
lance. 

19. 

13. 

cil.           kr. 

kil            «r 

d'une  paire 
de 

CANTINES, 


de 

chirurgie' 

14. 


de 

pharmacie 

15. 


5  » 
»  500 
3  » 

»  50O 

»  100 

3  » 
»  3 

5  » 


»  250 


500 


a  500 


»  020 


kil.       gr. 


a  850 


DES  CANTINES 

d'approTisionnemeiila 
du  service  do  sant^ 
pour  une  colonne 


) 


de 

10,000 

à  4,000 

hommes. 

16. 


kil. 


250 


1  » 


040 


M0 


r 


de 

3,000 

à  1,000 

hommes 

17. 


kil.         gr. 


I 
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Q 

os 

•M 
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1. 


DÉNOMINATION. 


60 


61 
62 

63 


64 


2. 


Extraits 
(Suite.) 


dequinquinagrisfaqueux) 

de  quinquina  gris  (alcoo- 
lique}  

de  ratanbia 

de  réglisse  pur 

de  réglisse  pur  gommé.  . 

de  salsepareille  par  l'al- 
cool  


Hydro- 
lats 


•  • 


•  •  • 


de  sureau  (rob) 

Glycérine 

*  Huile  camphrée. 

de  fleurs  d'oranger. 

de  laitue 

de  laurier -cerise. 

de  roses  pâles 

de  bichlorure  de  mercure 
(liqueur  Van-Swieten). 

de  camphre 

de  chaux 

d'essence  de  citron. .  .  . 

d'essence  de  menthe  poi- 
Ujdrolés^      vrée 

de  goudron 

hémostatique  de  Monsel 
(persulfate  de  fer  liq.) . 

phagédénique 

de  sulfate  de  quinine  (so- 
lution titrée;  (1}  .  .  . 


ÉTAT  DESl 


DES  MAGASINS 

de  médicaments. 


s  o 
£8 


3. 


P 
P 
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P 
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P 


}> 


o   '.g 
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P 
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5. 


s 


DES 


SEDENTAIRES. 
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da 
Val-de- 
Grâce. 
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ilôpilaux 
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lOPlTAUX 


H 
O 


9. 


kU. 


» 


TEMPORAIRES 

OU  mobiles 

[Pour  trois  mois) 


de  500 

malades 

10. 


kil.       gr. 


>  500 
100  » 


3  » 


de  250 

malades 

H. 


kil.       gr. 


»  500 

50  » 


1  500 


d'un 

CAISSON 

d'ambu- 
lance. 

12. 


kil.       gr. 


d'une 

CANTINE 

régimen- 
taire 

d'ambu- 
lance. 

i3. 


» 
» 


» 


kU. 


gr. 


» 


d'une  paire 
de 

CANTINHS 


de 

chirurgie. 

14. 


ka.       gr. 


» 

»  500 


V 


» 


de 

pharmacie 

ib. 

kil.       gr. 


>  lOO 
5  > 


200 


200 
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DES  CANTINES 

d'approvisionnements 
du  service  de  santé 
pour  une  colonne 


de 

i  0,000 

à  4,000 

hommes 


16. 


kil. 


de 

3,000 

k  1,000 

hommes. 


17 


gr.  kil 


20  » 
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iO   » 
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DÉNOMINATION. 


ÉTAT  DBI 


DES  MAGASINS 


de  médicaments. 


2. 


60 


Extraits 
(Suite.) 


de  quinquina  grisfaqueux) 

de  quinquina  gris  (alcoo- 
lique)  

de  ratanbia 

de  réglisse  pur 

de  réglisse  pur  gommé*  . 

de  salsepareille  par  Tal- 
cool 


2 

fi  «3 

(D  a 
f  8 


3. 


61 
62 

63 


•   • 


ïlydro- 
lats 


•   ■  • 


64 


de  sureau  (rob) 

Glycérine 

*  Halle  camphrée. 

de  fleurs  d'oranger. 

de  laitue 

de  laurier -cerise* 

de  roses  pâles 

de  bicblorure  de  mercure 
(liqueur  Van-Swieten). 

de  campbre 

de  chaux 

d'essence  de  citron..  .  . 

d'essence  de  menthe  poi- 
HydroléSif      vrée 

de  goudron 

hémostatique  de  Monsel 
(persuifale  de  fer  iiq.) . 

phagédénique 

de  sulfate  de  quinine  (so- 
lution titrée;  (1)  .  .  . 
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P 

A 
P 
P 
P 

» 
» 

» 

P 

» 


»     , 


P 
P 
P 

» 

P 
P 


iS     g 


A 
P 
P 
P 

» 

» 
» 


5. 


P 
Ë 

Ë 

» 

Ë 
E 

E 

P 

E 
P 
P 

» 
» 

» 

» 


DES 


SEDENTAIRES. 


Hôpital 

du 
Val-de- 
Grâce. 

6. 


P 
E 
Ë 

» 

E 
Ë 

E 

P 

E 
E 
E 
P 

P 
P 
P 
P 

P 
P 

P 
P 


Hôpitaux 
ordinaires  d:' 


France. 

7. 


E 

E 
E 

Ë 


Ë 
E 

Ë 


£ 
E 
E 
£ 

P 
P 
P 
P 

P 
P 

P 
P 


.4]g<' 

8. 


E 
E 


l 

P 

E 
E 
£ 

E 


P 
P 
P 

P 
P 

P 
P 

P 
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ilÉDICAMENTS  FORMANT  L'APPROVlSIONxNEMENT 


HOPITAUX 


TKDIPORAIRES 

OU  mobiles 

(Pour  trois  mois] 


de  500 

malades 

10. 


ka.       gr. 


>  500 
100  » 


de  250 
malades 


kil.       gr. 


»  500 
50  > 


d'un 

CAISSON 

d'ambu- 
lance. 

12. 


3  » 


1  500 


kil.       gr. 


d'une 

CANTINE 

régimen- 
taire 

d'ambu- 
lance. 

i3. 


» 
» 


kU. 


gr. 


» 


d'une  paire 
de 

CANTIMHS 


de 

chirurgie. 

14. 


kil.        gr. 


» 

»  500 


» 


de 

pharmacie 

i5. 


DES  CANTINES 

d'approvisionnements 
du  service  de  santé 
pour  une  colonne 


de 

i  0.000 

à  4,000 

hommes 

16. 


de 

3,000 

à  1,000 

hommes. 


17 


kU.       gr.  kil.  gr.  kU 


»  lOO 
5  > 


200 


200 


20  » 


gr- 


iO  » 


ité 


roMekclatore 


s 

en 

O 


2 


1. 


65 


66 


67 


68 


t)ÉA0IIIIfATI019« 


9. 


lodores 


de  fer  liquide 

.'.(deuto)  de  mercure. .  • 
(proto)  de  mercure.  .  • 
de  plomb 

Mr^gnésiedécarbonatée  (calcinée).  . 

*  de  roses  rouges.  .  •  .  . 
simple 


Mellites 


de  vinaigre  (oxymel  sim- 
ple)  

.*.de   vinaigre  scillitique 
(oxymel  scillitique).  . 


d'AreoBus.  < 
•  basilicum 


69 

70 


71 


Onguents  \   épispastiqne  aux  cantba- 
rides.. 

de  styrax 

*de  copabtt 

mercurielles  (de  Béioste). 

'  Pilules  de  sulfate  de  quinine  à  1  dé- 

,   cigramme  (en  boiles  de  100  pilu* 

les;(i) 


PUttles 


de  calcium  liquide. . 

*  de  potassium  solide. 
Poivsul-J*  ' 
furea     i  ^^  POtassium  liquide. 

de  sodium  solide.  • 
de  sodium  liquide.  • 


ÉTAT   Dl 


DES  MÀGÀSIKS 


êé  médicemenU. 


I 


.3 

I 

« 


3. 


P 
P 
P 


P 

» 


P 

P 
P 


P 

» 


A     i 


t  M 


4. 


P 
P 
P 


P 

» 


» 
P 

» 
P 

P 
P 


P 

» 

» 


1 


5. 


h 

E 
E 
B 

fi 

P 

» 


P 
P 

» 
P 

P 
E 


D£l 


fiËDfiNtAlRtS. 


» 
P 

» 

P 

» 


HôpiUd 
Tal-âe- 

6. 


P 
P 
P 
P 

B 

P 

P 


Hôpitaux 

ordinaïf»  de 


P 
P 

P 
P 

P 

E 


P 
P 
P 
P 
P 


P 
E 
E 
E 

£ 

P 
P 


P 
P 

P 
E 

P 
£ 
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P 
P 
P 
P 


P 
E 
E 
l 


P 
P 


E 

P 

P 
£ 

P 

E 


V 
K 
P 


I 


ii)  Dans  les  hôpitaux  et  ombulance:.  des  armées  ea  cettiMgse,  cette  Pi-éparalkm  est  exdasivmnaai  it««^ 
Lorsquii   «agit  dv  rourniture*  :«  fpire  aux  inûrmerifs  dts  corps  «tnttonnés  dansl'ii 


'mtémur.  cm  piiniM  ^ 
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♦iir 


UÈDÏCAMÉlsfs  FORMANT  L'APPROVISIONNEMENT 


.JJLMi-V 


)P1TALX 


H 

m* 

a  «« 

ca 


OU  mobiles 

\Poinr  tfoiS  moi») 


Ûê9ù0 
Da8lfttl66 


10, 


kil. 


CATsBOn 

d'àioQbU- 


11.    I     12. 

Ail    I    -^  ■  ••  »  - 


kil.      |r. 


100 


kil. 


d*une 

CA1ITI^B 

régimen- 
Uire 

d'ambu- 
lance. 


13. 


.Mk 


d'une  paire 
de 


de 

chirurgie. 

14. 


kU. 


»r- 


50 


kil.      gr. 


de 


kil.       8T< 


DES  CANTiNSa 

(fapproTisionneiAeiifci 

du  Bfnrire  de  eanté 

pour  une  colonne 


de 

10,000 

à  4,000 

hommes. 

i6. 


kil. 


S  *       ft  %       %b  % 


3,000 

àl^OÔO 

hoolmes. 

a. 


kQ. 


20  • 


-*..^ 


dépôts  die  médicamcfts  (Circulaire  Minittéfiene  du  22  Juin  iSM). 
Mwées  p«ir  >pt«<mn  attpliannacifii-chflrde  rkôpttal  liTrànéier. 
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NOMBNCLATDRB 


• 

sa 

fifi 
Q 
te 
;p 

fi 

S 

• 

ÉTi 

iTDI 
DE 

DÉNOMINATION. 

DES  MAGASINS 

de  médicaments. 

SÉDENTAIRBS. 

se 

Pharmarie 
centrale. 

Réserve 

de 
Marseille. 

Dépôts 
roédicamcnts. 

Hôpital 

du 
VaMe- 
Grâce. 

llôpïtaax 

France.  '  â^  t.- 

1. 

2. 

3. 

4. 

» 

5. 

6. 

7. 

8. 

/anti-ophtalmique.  .  .  . 

y 

P 

P 

P 

/  *  anli-psorique    d'Helme- 
1       rich 

p 

p 

P 

» 

P 
P 

P 
P 

•» 

d'azotate  d'argent.  .  •  . 

» 

» 

P 

d'azotate  de  mercure..  • 

» 

» 

» 

P 

P 

f 

de  bicblorure  de  mercure 

b 

» 

» 

P 

P 

P 

cttrine 

» 

» 

» 

P 

P     j      P 

l*augarou 

P 

P 

P 

P 

P  :    p 

j  de  Gondret 

» 

» 

» 

P 

p       p 

72 

Pom-    y  iodée^ 

» 

» 

» 

P 

p       p 

mades  y  d'iodure  de  potassium.  . 

P 

P 

P 

P 

p 

P 

dlodure  de  potassium  io- 
durée 

» 

» 

» 

P 

p 

• 

d*iodure  de  plomb..  .  . 

» 

» 

» 

P 

1 
p            F 

*  mercurielle 

P 

P 

P 

P 

P            i 

.•.de  peuplier(onguentpO' 
puléum; 

P 

P 

Ë 

E 

E           E 

de  protoctdorure  de  mer- 

1       cure 

» 

» 

P 

P 

P     .      P 

\  stibiée 

• 

» 

P 

P 

P      1      ? 

73 

Potasse  caustique  rpierre  à  cautères) 

P 

P 

E 

P 

E    '     : 

/  belladone 

» 

» 

» 

P 

F     '       ■ 

1    camphre 

» 

» 

» 

P 

P            P 

1  cannelleCeylann*»!. 

P 

P 

E 

E 

E           t 

/  -S  1  cannelle  Ceylan  n»  2 . 

P 

P 

£ 

E 

B     '      E 

74 

Poudres  )  S / •  cantharldes  n^±..   . 
1^  1 

P 

P 

P 

P 

E 

S  i  .'.cantharides  n»  2.  . 

P 

P 

P 

P 

B           G 

f  *  colophane 

P 

P 

P 

P 

P         -: 

1    digitale  no  1 

P 

P 

P 

P 

P%        F 

\  digitale  n«  2 

» 

1 

P 

P 

P 

? 
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tolGAMENTS  FORMANT  L'APPROVISIONNEMENT 


»PITA(JX 


TEMPORAIRES 

OU  mobiles 

(Pour  trois  mois} 


de  500 
malades 


10. 


de  250 
malades 


11. 


d'un 

CAISSON 

d'ambu- 
lance. 


12 


kil.       gT.  kil.       9r.  kil 


»  3  » 


1  500 


>  200      »  100 


»  250      »  250 


»  500 


d'une 

CANTINE 

régimen- 
taire 

d'ambu- 
lance. 

13. 


1. 


d'une  paire 
de 

CANTINES 


de 

chirorgie. 
14. 


de 

phannacie 
15. 


DES  CANTINES 

d*approTiBionneniento 
du  service  de  santé 
pour  une  culonne 


gr.  kil.      gr.  kil.      gr. 


250 


025 


100 


de 

10,000 

à  4,000 

hommes 

16. 


kil. 


de 

3,000 

à  1,«H)0 

hommes. 

17. 


kil. 


I 


432 


NOMKNCLATURE 


es 
Q 
as 
O 


on 

O 
os 

•H 

m 


1. 


DÉNOMINATION. 


2. 


74 


Hémostatique  de  Bo- 
nafoux. 


•  ■ 


75 


Poudres  )  §  ^  Ipécacuanha    opiacé 
^  '  Mélange  solidifiable.. 


{Suite.) 


(de  Dower) .  .  . 


Vienne  (caustique  de) 


Résine  de  jalap^ 


76 


Sirops 


77 
78 


79 


antiscorbutique  (de  rai- 
fort composé) 

d'extrait  d'opium.  .  .  . 

d'iodure  de  fer 

de  nerpran 

de  salsepareille  composé 
(sudoriUque) 

simple 


Soufre  sublimé  et  lavé. 


Spara-   /  de  ciguë 

emplasV]  *^^  dlachylum  gommé, 
ques    (  *  mercuriel  (V.  C.  M.) . 


80 
81 
82 
83 


Percaline  agglutinative 
(bande  de  l°*  de  long 
pour  10c  de  large).  •  . 


Spara- 
draps 
à  l'ich- 

Ihyo-    ]  Taffetas  anglais  (bande  de 
colle.    /      10^  de  long  sur  05«  de 
large) 


• 


Suc  de  nerprun.  . 

Tarlrate  de  fer  et  de  potasse. 

Térébenthine  cuite 


a      ■      • 


•      . 


Trochisques  de  bichlorurc  de-  mer- 
cure  „   .  .  . 


ÉTAT  m 


DES  MAGASINS 


de  médicaments. 


Dt 


*  . 

§73 

c  ^^ 

a  (3 

JS  '*' 


3. 


P 
P 


P 

« 

a 
P 

» 


P 


P 
P 


>       C3 
ai  ^  Oi 


4. 


SÉDENTAIRES. 


w 


■g.  «a 


P 
P 


P 

» 
» 
P 

» 


P 


P 
P 
P 


jS     Hôpital 
du 
f  ^.S     Val-de 
g    Grâce. 

5.    I     6. 


P 
P 


E 

•  » 
» 
E 

» 

s 


» 

P 

p 


E 

E 
E 
E 


P 
P 
P 

E 

P 
P 
P 
E 

P 
P 


P 
P 
P 


E 

Ë 
E 
E 


ordinaire  .V 


France.  • 

1 

^'v  ■ 

1 

7. 

l 

P 

F 

E 

E 

P 

P 

Ë 

E 

K 

E 

E 

E 

P 

P 

E 

P 
P 


P 
P 
P 


E 
£ 
E 
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lÉDICAMENTS  FORMANT  L'APPROVISIONNEMENT 


rOPlTAUX 


«a 
as 

9. 


TEMPORAIRES 

OU  mobiles 

(Pour  trots  mois) 


kil. 


de  500 

malades 

iO. 


kil.       gr. 


de  250 

malades 

11. 


kil.       gr. 

» 


d'un 

CAISSON 

d'ambu- 
lance. 

12. 


d'une 

CANTINE 

régimen- 
taire 

d'ambu- 
lance. 

13. 


i  200 


1  » 


Idl. 


gr. 

»  500 


kil. 


3  400 


»  100 


nb. 


100 


^ 


se 


2 


U 


500 


250 


d'une  paire 
de 

GlNTnVBS 


de 

chirurgie* 

14. 


kil.       gr. 

•  080 


» 


200 


12 


de 

pharmaeie 

15. 


kU.       gr. 

»  150 


2  » 


DES  CANTINES 

d'approyisionnementt 

du  serrice  de  santé 

pour  une  colonne 


de 
10,000 
à  4,000 

hommes. 

16. 


kU. 


de 

3.000 

à  1,000 

hommes. 


17. 


gr.  kil. 


gr* 


6 


8  » 


28 
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NOMENCLATURE 


• 
M 

OS 
Q 
BU 

o 

a 

ca 
O 

ai 
«a 


1. 


84 


85 


DÉNOMINATION. 


2. 


»*  arsenical  cuivreux  (coi- 
lyre  de  Lanfranc).  .  « 

Vins    J  de  gentiane 

inedicl-<     ^,    . 

naux.    l'-«  opium  compose  (lau- 
'      danum  Sydeiitiam) .    • 


de  quinquina. 


Vinaigres  (  «^P^irê 

médici-  I  rubéfiant.  • 

naux.    I  „^.„.,. 

V  scillitique.» 


•  •  •  •  • 


86 


Mêdica- 

ments 

à  l'essai. 


87 


88 


89 


90 
01 
«2 


30  Denrées  médicinales* 

!  de  froment 
d'orge 
de  seigle 

Lait*  •»    t      <••••••••• 


*.  Miel  blanc  ou  jaune  (1). 

Matières)  Sucre  candi 

Sucre  en  pain   (lumps 
blanc) •  •  . 


sucrées. 


.-.Moutarde  noire  entière 

Œufs 

*  Orge  en  grains 


DES  UAGASINS 

de  médicaments. 


«     g 

a 


« 

rmnci 
traie. 

•>    & 

«•H  « 

0  n 

S  1 

£S 

3. 

4. 

p 

» 

p 

» 

» 
I» 


» 
» 

» 

A 

A 
A 
A 
A 


P 

» 

P 

» 


3» 

» 


A 


A 
A 
A 
A 


5. 


P 

» 


» 


A 

» 

A 
A 
A 
A 


ÉTAT  DÉ 


DES 


SÉDENTAIRES. 


Hôpital 

du 
Val-de- 
Grâce. 

6. 


P 
P 

P 
P 

P 
P 
P 


0 
0 
0 

0 

0 
0 

0 
£ 
0 
0 


Hôpitaux 
ordinaires  (fe 


France. 

7. 


P 
P 

E 
P 

P 
P 
P 


0 
0 
0 


0 
0 

0 
£ 
0 
0 


8. 


P 

P 


P 
P 


0 
0 

I 

0 
E 

0 
0 


X]  Mitl  blane  yonrtowrrice  des  b^pitaos  ;  mùl  jaune  pour  le  «errice  hippique. 
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MÉDICAMENTS  FORMANT  L'APPROVISIONNEMENT 


HOPITAUX 


ta 


P 


B 
M 
-1 
09 
•M 

9i 


9- 


Jdl. 


TEMPORAIRES 

OU  mobiles 

(Pour  trois  mois) 


de  500 
malades 

40. 


kil.      gr. 


de  250 

malades 

11. 


»  500 


ka.       gr. 


d'an 

CAISSON 

d'ambu- 
lance. 

13. 


d'une 

CANTINB 

régimen- 
taire 

d'ambu- 
lance. 

13. 


»  300 


lùL       gr.  kll. 


d'une  paire 
de 

CANTINES 


de 

ellirargie. 

14. 


kil.       gr. 


3nib. 


00  » 


30 


de 

pharmacie 

16.  ' 


kil.      gr. 


BBS  CANTINES 

d'approvisionnements 
du  service  de  santé 
pour  une  colonne 


de 

10,000 

à  4,000 

hommes. 

16. 


kil. 


gr. 


de 

3,000 

à  1,000 

bommes. 

17. 


kU. 


«r* 


2  » 


>  500 


50  > 


25 


436 


ereuBifcuTCRE 


o 


en 

O 
u$ 
ta 


HBB 


ÉTÂTDe< 


DÉNOlfilfATION. 


D£S  MAGASINS 

'    de  médicaments. 


1. 


93 

94 
95 
96 
97 
98 


%. 


Pain 


{ 


b(s.. 
blanc. 


99 


100 


•Riz 

Sel  marin  purifié 

t  Semence  de  lin  entiôre 

*Son  de  froment  rrecoupettej.  •  •  . 


Substan-(*  Amidon, 
ces  gom- 

meuses.  {  Dextrine* 


q 

f  et   ('•' 
isse.  ) 
\  S 


Suif 
graisse 


Graisse  de  porc  purifiée 
(axonge). 

Suif 


101 


Vinaigres/ •:-"^"^-.'- 
l  rouge.   . 


•  •••••• 


blanc  (ordtoaire).  .  .  . 

Vins    l  blanc  de  Fjpontignan,  .  . 

r(M2ge*  ••••••««• 


■g  © 


3. 


Il 

» 
A 
A 
A 
A 
P 

A 
A 

A 
A 

A 
A 


•  «L  î 

rt  S  fi  g 
s 
5. 


4. 


» 

» 
A 
A 
A 
A 
P 

A 

A 

A 
A 

A 
A 


» 


A 
A 


DES 


SiDINTAniS. 


Hôpital 

da 
Tal-de- 
Crâce. 

6. 


0 
0 


» 

0 

A 

0 

E 

E 

A 

0 

A 

0 

P 

£ 

A 

0 

A 

0 

A 

0 

A 

0 

0 
0 
0 


Hôpitaoi 
ordinaires  de 


France. 

7. 


0 
0 

0 

0 

E 

0 

0 

£ 

0 
0 

0 
0 

0 
0 
0 


0 
0 


0 
0 


J 
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MÉDICAMENTS  FORMANT  L'APPROVISIONNEMENT 


HOPITAUX 


S 


•M 

ta 


9. 


kil. 


TEMrORAIRBS 

OQ  mobiles 

(Pour  trois  mois} 


de  500 


de  250 


malades  malades 


10. 


kU.      «T. 


11. 


kil.       gr. 


20» 


d'un 

CAISSON 

d^ambu- 
lance. 

12. 


kil.         gr. 


15  > 


d'one 

CANTINE 

régimen- 
taire 

d'ambu- 
lance. 

13. 


kJI. 


d'une  paire 
de 

CANTINES 


de 

chirurgie. 

14. 


kil.      gr. 


de 

pharmacie 

15. 


kU. 


DES  CANTINES 

d'approTisionnements 
du  service  de  santé 
pour  ime  culoime 


de 

10,000 

à  4,000 

hommes. 

16. 


kil. 


gr- 


de 

3,000 

à  1,000 

hommes. 

17. 


8  » 


1  » 


kil. 


2 


1  » 


TABLEAU  N*  2 


PIECES 


QUI  DOIVENT  BTRB  ÉTABLIES  OU  TRANSMISBg  PAR  LES  PHAR* 
MACIEIfS  DES  HOPITAUX  OU  DES  HAGASIIISDE  MEDICAMENTS 
ET  QUI  ONT  RAPPORT,  SOIT  A  LA  COMPTABILITE  DB  MBDICA* 
MBNTSy  SOIT  AU  SERVICE  DB  LA  PHARMACIE. 


Nota-  -^  Les  modèles  dont  les  formules  doivent  être  demandées  au 
ministre  (Bureau  du  service  intérieur)^  sont  les  suivantSi  savoir  : 

EUts At  Xk,  AX  biSf  BB,  CG,  DD,  EE,  FF,  GG, 

N<»  de  la  Nomenclature.  252,  228,229,       231,  »   251,  »     »     » 

Etats J  f  K,  L,  U,  ^H  bis,  ^  bis. 

NO»  de  la  Nomenclature.  249,  »  »   »     »  » 
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PIEGES  DE   COMPTABILITE. 

1**  Comptabilité  de  Phamm 


XfVMéBOS 

d'ordre 

delà 
nomen- 
clature 
générale 

1. 


INDICATION 

d'après  le 

règlement  du 

31  avril  1831 


00 

00*0 

2. 


249 


231 
231  &û. 

251 

261  &is. 
251  ter. 


»5 
49 


74 


41 
43 
45 

73 


46 


des 
articles. 

3. 


814 


397 


1186 


785 
704 

798 

1187 


LETTRES 

indicatives 

dee 
nouveaux 
modales. 

4. 


DÉSIGNATION  DES  PIÈGES. 


''A 


*D 


803 


AAetAA&is 

•ce 

•DD 

*EE 
•FF 


5. 


I  P4iCES  JCSTIFICATIVES  DBS 
EMTRfiLS. 


Situation  au  3i  déeafobre  de 

l'exercice  écoulé. 

Relevés  trimestriels  des  sang- 
sues, denrées,  etc.,  fournies 
par  r^dmiiiistraiion  de  i'iiô- 
pital  pour  la  pharmacie. 

Etat  des  médicaments  demandés 
par  les  oflicieis dosante  cLefis 
et  qui  ont  été  reçus  pendant 
l'exercice. 

Relevés  trimestriels  des  plantes 
récollées. 

Compte  annuel  des  entrées  et 
sorties  en  médicaments. 

PIÈGES   JUSTIFICATIVES  DBS 
SOItTlBS.;; 

Gabiers  de  visite. 


Relevés  journaliers  des  près- 
criptioiis  «D  mêdieameiils. 

Relevés  généraux  journaliers 
des  prescriptions  en  médica- 
ments. 

Relevés  généraux  mensuels  des 
prescriptions  en  médica- 
ments. 

Relevés  trimestriels  des  médi- 
caments prescri  is  aux  visites.  | 

Relevés  trimestriels  des  médi 
caments  destinés  aux  panse- 
ments. 


PAi(n 
lespiècef 

800t 

étiUi». 


L'olÇfifT  i-'rf- 
complot 


u. 


Le  pbarr-'^. 


Id. 


1/  ^"'^^^ 


phamiJij- 
chels.  • 


Le  plWTr"" 
cttupu.  ' 


.\ 


idi 


le  nH" 
cbcf* 


J 


/Vola.— >  Les  modèles  marqués  d'une  astérisque  sont  ceux  qui,  par  leur  réunion,  constttaest|la 


PIÈCES  DB  COMPTABILITÉ. 

de$  Hôpitaux  Militaires. 


Ui 


FONCTIONNAIRES 


par  qui 

les  pièces 

sont 


7. 


Le  pharmacien 
comptable. 

Id. 


à  qui 
les  pièces 

sont 
irasmises. 

8. 


Id. 


Id. 


Id. 


An  ministre,  par 
la  voie  hiérar- 
chique. 

Id. 


Id. 


NOMBRE 

de  pièces 

ou 

de  copies 

par  an. 

9. 


DAie 

'  de 
la  remise 

des 
pièces. 


10. 

•m     I         lin 


PROVENAKCK 

des 
formules- 


11. 


Id. 


4d- 


4 
2 


Avant  le  ier  avril. 


Id. 


Id. 


Du  ministère. 


Faits  à  la  main* 


BEB9 


NOMBRE 

de 

formules 

à  demander 

par  an 

et  par 

établisse-  { 

meut. 


12. 


Id. 


Id. 


Id. 


Id.       < 


Id. 


Id. 

Id. 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 


Hoaabre  indéfini. 

Id. 

865  OU  366 

12 


Id. 


Du  ministère. 


Id. 

|Id« 

Id. 
Id. 


Id. 

lia. 
Id. 

Id. 

Id. 
Id. 


D'après  le  nom 
bre  des  divisions 
de  malades. 

Id. 
400 


25 

8 
8 


S0  pbannacie  qui  doit  parvenir  au  Ministre,  chaque  année,  avant  le  jet-  nvril. 
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NUMÉROS 

d'ordre 
de  la 
nomen- 
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1. 


INDICATION 

d'après  Je 

règlement  du 

31  avril  1831 


25rguat. 


u 


249 


258 
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260 
261  bis. 


262 
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DÉSIGNATION  DES  PIÈCES. 


5. 


9 


427 


•K 


*L 


8 


Circul.  du  7 
janTierl839. 


427 


315 


Circulaire 

ministér.  da 

16noy.l8%. 

InstructinD 
dul2janTier 


Id. 


•M 


m  bis. 


Pois. 

•B 
P 

*PP 


Relevés  généraux  trimestriels 
des  médicaments  fournis  aux 
infirmeries  régimentaires  et 
vétérinaires. 

Relevés  trimestriels  des  médi- 
caments délivrés  pour  ren- 
seignement. 

(Voir  aux  entrées.) 

PIÈCES  d'ordre. 

Etat  estimatif  du  prix  de  jour- 
née de  pharmacie . 

PIÈCES  d'entrées  ET  DE  SORTIES 
INTÉRIEURES. 

Relevés  trimestriels  des  com- 
positions officinales. 

PIÈCES  ACCESSOIRES. 

Relevé  récapitulatif  annuel  des 
compositions  officinales. 

Registre  des  compositions  of- 
ficinales faites  à  la  pharma- 
cie. 

Etat  de  demande  de  médica- 
ments. 

Relevés  mensuels  des  consom- 
mations de  sulfate  de  qui- 
nine. 

Relevés  trimestriels  des  achats 
de  médicaments. 

Mouvement  trimestriel  de 
l'emploi  et  réemploi  des 
sangsues. 

Mouvement  récapitulatif  an- 
nuel de  l'emploi  et  réemploi 
des  sangsues. 


Le  phnrm.<> 
coiDptab.c. 


et    phATinaC'-: 


Le    pharm^v 
oompbibî  - 


Id. 


Id.    ! 


Id. 


et    pharniao  t 
chefs. 

Le  maééfon 
tntitutt. 


L*«fflcier  ^aÀ- 
ministratiOL 
comptable.    , 

Les   méderiB 
et   charmant.' 
chefi. 


Id. 


il 


(I)  tes  états  BH  biê  ne  ccnceraent  que  l'hôpital  du  Val-dc-Grâce. 
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FONCTIONNAIRES 


par  qui 
les  pièces 

sont 
envoyées. 

7. 


Le  pharmacien 
comptable. 


à  qui 
les  pièces 

sont 
transmises. 

8. 


Au  ministre,  par 
la  voie  hiérar- 
chique. 


NOMBRE 

de  pièces 

ou 

de  copies 

par  an. 

9. 


Id. 


Id. 


Id. 


Id 


Id. 


Le  pharmacien 
chef. 


Id. 


yfRcier    d'admi 
aistration  comp- 
table. 

Le  pliannacien 
chef. 


Id. 


Id. 


pd. 
Id. 

Id. 
Id. 

Id. 


DATE 

de 

la  remise 

des 

pièces. 

10. 


PROTSNÀNCE 

des 
formules. 


ÀTant  le  1er  «ttîI. 


Id. 


11. 


NOMBRE 

de 
formules 
à  demander 
par  an 
et  par 
établisse- 
ment. 


12. 


Faits  â  la  main. 


Dtt   ministèrt. 


Variable. 


Un  par  mois  pour 
chaque  dirision 
de  malades. 


4 


Id. 


Id. 


Variable. 


A  rexpiration  de 
chatpie  mois. 


A  l'expiration   de 
chaque  trimestre 

Id. 


Avantleler  arril. 


Id. 

8 

Id. 

8 

Id. 

8 

Id. 

Variabl 

Id. 

» 

Id. 

Variabl 

Faits  4  la  main. 

Id. 

Id. 

Id. 
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245 


245 


INDICATION 

d'après 

le  règleinent  da 

1*^'  avril  1831 


09 

O 
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74 
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70 
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articles* 
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1186 


413 


1179 


427 


circulaire  minÎB- 

térielle  du  7  Jaay. 

1839. 


DÉSIGNATION  DES  PIÈGES. 


4. 


Compte  général  annael  dea  entrées 
et  sorties  en  médicaments. 

Relevé  annuel  des  déchets  et  cou- 
lages. 

Etats  trlsmestriels  de  situation  en 
médicaments. 

Relevés  trimestriels  des  composi- 
tions officinales . 

Relevé  récapitulatif  annuel  des  com- 
positions ofûcinales. 

PIÈCES  SPfiCIALBS  A  LA   EÉSBRVB  DB 
HARS£ILLB. 

Rapport  mensuel  indiquant  les  prix 
des  médicaments  sur  la  place  de 
Marseille. 

Relevé  mensuel  des  achats  sur  place 

Rélevé  mensuel  des  expéditions  de 
médicaments. 

PlfiCB  SPÉCIALE  A  LA  PHARMACIB 
CENTRALE. 

Etat  indiquant  les  prix,  sur  la  place 
de  Paris  des  médicaments  et  den- 
rées médicamenteuses* 


QUI 

les  pièces 

sont 
établies. 

5. 


Le  phamiari'S 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 


U. 


li 


Id. 


Id. 


[a)  Cette  pièce  est  fournie  trimettriellement  par  le  dépôt  d'Alger;  semestrieUeroeiit  par  la  Phannârii< 
lithographie  par  les  soins  du  comatable. 
\b)  Ctê.  fonuulea  •ontceDes  portent  to  k»ttr«  h  dan*  la  eofRiptabilité  de  phamaeia  ^detkdpiUax  n&ila  i 
[c)  Cette  formule  porte  la  lettre  H  dans  la  comptabilité  de  pharmacie  des  hôpitaux  • 


le 
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FONCTIONNAIRES 

fi 

NOMBRE 

DATE 

PROVKNANCB 

NOMBRE 

c 

de  pièces 

de 

de 

par  qui 

à  qui 

ou 

la  remise 

des 

formules 

les  pièces 

les  pièces 

de  copies 

des 

formules. 

à  demander 
par  an 

'^        sont 
envoyées. 

sont 
envoyées. 

par  an. 

pièces. 

et  par 
établissement. 

6. 

7. 

8. 

9. 

10. 

11. 

\   Le  phannaden 

Au  ministre  par 

1 

Avant  le  1er  avril. 

Du  ministère. 

4 

\^      comptable. 

la  voie  hiérar- 
chique. 

Id. 

Id. 

1 

Avant  IeH5  janvier 

Etat  fait  à  la  main. 

» 

Id. 

Id. 

(a) 

(a) 

(a) 

8  pour  la  pharmacie 
centrale  et  pour  le 
dépôt  d'Alger. 

Id. 

Id. 

4 

Avant  le  1er  avril. 

Du  ministère  (b). 

8 

Id. 

Id. 

i 

Id. 

Id.  (c) 

3 

4 

Id. 

Id. 

12 

1  par  mois. 

Lithographiée  par 

les  soms  du 

comptable. 

• 

?d. 

Id. 

12 

Id, 

Id. 

» 

?d. 

Id. 

12 

Id. 

Id. 

» 

Id. 

Id. 

1 

2 

1er  janvier  et  1er 
juillet. 

Du  ministère. 

4 

y 

^pàit,  et  mensuellen 

lent  pav  la  Réserr 

e  de  Marseill 

le.  Ce  dernier  établissement  produit 

un  modèle  spécial, 

^ 

^ 

INSTRUCTION 

RELATIYB 

AUI  OBSEBTATiOKS  llTlOROLOGIQDES 

ET 

AUX  ANALYSES  OU  EXPERTISES 

QUI  SE  RATTACHENT  AU  SERVICE  DE  SlNTé  DES  ARMÉES. 


>m  — 


8  1. 

OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES. 

Tous  les  hôpitaux  militaires  sont  pourvus  des  principaux  ins- 
truments de  physique  nécessaires  pour  tenir  un  registre  exact  des 
observations  métcorologiiiues  utiles  au  médecin.  C'est  pour  que 
ces  observations  soient  faites  d'une  manière  uniforme  que  nous 
indiquons  ici  sommairement  la  marche  à  suivre  pour  l'emploi 
de  ces  instruments. 

baromethe. 

Parmi  les  nombreux  modèles  de  baromètres,  celui  de  Gay* 
Lussac  a  reçu  la  préférence.  Avant  de  s'en  servir,  on  s'assurera 
que  le  mercure  remplit  exactement  la  partie  supérieure  du  tube 
quand  on  a  incliné  celui  ci.  Au  choc  du  métal  contrôle  verre  on 
reconnaîtra  l'existence  de  cette  condition,  hors  de  laquelle  toute 
observation  serait  entachée  tferreur. 

he  baromètre  sera  tenu  dans  une  position  parfaitement  verti« 
cale  ;  toute  déviation  de  cette  ligne  produirait  un  résultat  faux 
en  indiquant  une  hauteur  trop  forte.  Llnslrumeut  sera  suspendu 


de 
que 


448  iN^Rtfdfib^ 

pa>  fioft^ainfieaû"supëHèiir;  et;'st  on  le  axe  II  un  mûr,'  on  s'assu- 
rera bien/àu'moyé!à*uii'fir  ài)ldmi),  ô*îl  nef  s'écarié  point  de  Ta 
verticale. 

Cespremières  disposîtfofa^  priées*,' ori  faït  affluer  le  0  du  curseur 
chacun  des  doux  derniers  au  sommet  du  niéai^rpie  cpn.vf  xe 
î  forme  le  mercure  'dans  les  deux  branchés,  L'oeil  de.VQb^er- 
vateur,  le  ^omYnét  du  ménisque  et  le  0  du  yernjer  dpji.v^^  ^r- 
itter  uhè  ligne  liorizonlaie.S'n 

rkît  faussé,  à  cause  de  la  àîstance  toujours  assez  considéi^hlc  qu* 
existe  entre  lé  ménisque  et  k  .     ,.;,.. 

'  Ea  'Wctufë  ke  feit'  façîiement  au  ^loy ep  .des  grad nations  tr^c^es 
sltr  là  monture;; Celle-ci  çorte.,  en  cfÏQt,  une  échplle m^  W,- 
millimètres,  à  partir  d;up  zéro  qui  se,tri3\iye.ayi.ipi^eu,flftr.iç8^ 
trumetît:  Cette  échelle  est  donc  ascenfljaiite.po.url^.brpabf  W- 
I^ieurc,  et;  descendante  pour  la.br^^^  inférieiiriç;  L^^.ve^i^r*. 
indiquent  les'dixîèmes  de  millimètres,  ^'emploi  d'une  Iqurc  rend 
cette  dëmiere  lecture  facilctr    .         ,        . 

Pour  connaître  la ,  haut^qr  de  l,^..ç,9!o,aq|î  ipercqri^Ifi^  U.suJH.v 
dâadiUonneF lés  deux  nombrçs. ainsi  <a)t«m,o$.  ..  ,.   |...,,,.  ri...  ■ 

Avanlde  fpi^è  ce çal^Ml/il  9st^gs,affe^pwi4r^ mfoirh 

On  samel  que  ce  «hérmomètre  ioâiqne.  litcmpërat«|f;^)i|p.^9nef,. 
cure  du  baromètre,  et  cette  coçdttion  est8ensihto«fBt»)i»a»«l. 

o;  étant  la  hauteufà  '6i  'H-la  baûieïîc  M^:^  'MIS^'' 


e^ 
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tre 'marquerait  s'il  était  à  0 ,  il  faudra  muitiplior  767,7  par  5560. 
et  diviser  le  produit  par  5571,  somme  de  5550  et  de  31  • 

THERltOMËTRES. 

Ou  ne  se  sert,  en  France,  que  du  thermomètre  de  Réaurour  et 
du  thermomètre  centigrade  ;  ce  dernier  seul  est  officiel. 

Pour  s'assurer  que  ces  instraments  sont  bien  construits,  il  faut, 
les  plonger  d'abord  dans  de  la  glace  fondante  convenablement 
divisée.  Le  mercure  ou  l'alcool  doit  s'arrêter  au  zéro  de  l'échelle; 
le  seeoiid  point  fixe  s'obtient  en  plongeant  l'instrument  dans  la 
vapeur  de  l'eau  portée  à  Tébuliition,  sous  la  pression  barométri- 
que de  760  millimètres  :  le  mercure  doit  s'arrêter  au'80«  degré 
du  premier  de  ces  thermomètres,  et  au  100*  degré  du  second. . 

Si  les  thermomètres  dont  on  peut  disposer  n'avalent  pas  une 
échelle  aussi  élevée,  on  pourrait  en  vérifier  la  justesse  en  les 
comparant  à  un  bon  thermomètre,  ou  même  en  les  plongeant . 
dans  un  mélange  de  1  kil.  d'eau  distillée  à  100  degrés  et  2  kil.  à . 
zéro  :  le  thermomètre  devra  marquer  33,3  si  le  mélange  s^  été  fait  • 
rapidement,  si  le  vase  a  été  porté  d'avance  à  cette  température. 

Si,  dans  la  détermination^du  0,  le  mercure  ou  l'akool  s'arré- . 
tait  un  peu  au-dessus  de  ce  point,  il  faudrait  noter  avec  soin  de  . 
combien  le  0  est  dépassé,  et  retrancher  cette  quantité  de  chaque 
observation. 

Dans  les  h6{^taux  militaires,  la  température  de  l'air  dott.ètre  . 
prise  à  l'extérieur,  et  dans  les  salles  des  malades. 

Pour  l'extérieur,  le  thermomètre  sera  placé  contre  un  nmr  ex* 
posé  au  nord,  et  à  une  petite  distance  du  mur  lui«méme;10n  de*  , 
vra  choisir  un.  endroit  aussi  peu  encaissé  que  possible,  de  ma» 
nière  à  rendre  nul  l'effet  de  la  réverbération  des  objets  voisins. 

Dans  lessallejs,  les  thermomètres  seront  placés  à  une  distance  , 
moyenne  entre  les  poêles  et  les  portes  et  fenêtres. 

Il  est  de  la  plus  haute  importance  pour  les  malades  et  Jes  con» 
valescents  que  la  température  des  salles  ne  varie  pas-pendant  lo  . 
saison  rigoureuse.  Pe^anl  le  sommeU»  lesimatodes  ne:  peuvent  , 

J9 


aeoiv  1»  refipôi^çfiieBMei^  qat,  bîeii  quot  oou  f6rftij,iif8qpFqjlp| 

pas  moine  ses  funaMes  eflMsi  -•  r.  i.  ..(<  ^  ...  .n  .:.  .  ;. 
S'D  arrivait  qu'il  fût  utile  de  convertir  les  degrés  du  thenno- 
mètre  de  Réaumur  en  .degnés  œntigradosi  cette  opération  se  fe- 
rait en  multipliant  les  degrés  Réaumur  par  5  et  en  divisant  le 
produit  paf  k;  le  qmtîe&t  eiinriiûeirait;'  i«'  d«gr(  CêBlîgrtfc;  0D 
multiplierait  au  contrat  par  k  et  oû 'diviserait  pfti^&^s'as^ 
sait  •  âet  '  oo&verliF  les  •  degrés  ^Mlgrc4es  en*  'iegpês  Réaummr. 

0YGROJICETI1E. 

lihfgvomàÊjse.  mixot  iasteoi^eait  •deiiâoéà  JDdkpsuir  «Lia va»' 
pettr.dfeaa.^iaBteBue  daos  ratmospfaèreiest  pta^  00  moios  fioi^ 
gnéedesoû  maxilmuii  d«> tension,  c'est-tà^dire  du  point. oûdla 
commenesrafli  à  se  Kiiuéfier..  .Cet  ipstmoeut  n^îndique  donc 

•    r    '   • 

p«8.  la  Quantité'  d'eaa  contenue  d^uœ  nuii^e  alisolue  dims 
l'iitQiodidbwee^.  OnMpaufe:Gq[>anddôt  r^orp^ 
^.  iBp^ra  â!uQ9.  tal)il^,âne,Â.,£Uq^u8BaOy..]aquaU6..lQ^ 
qniella  .£st.ht<pf)opo<AQn,âe  .vapeavidiécibi  9às  €Q»ieqA&4^i^ 
c]|a4u£i4cgf^'  4^.i'b3rg^mttç6/eii«  prévaut  ipoiir.v<oRttéJe.poidik 
deJava^ur.. à!e^  à ,i9€«. Q(^]^»^p':dAtofiaîcuEH  à^ 
tui«.à'lâmQ&e:o»  f^^l'obfi^aj&Qsi^.Ca^dsriHarpoî^  atealpde' 
aisi^aK9Vt  QAmoyep.  ^^uiiejtabla  d^a^teusfoiis  dexIs/'vapftinâ'flQflu* 
POtt»  s'Itsinirer  que  ribfyg?oiiidtre  e0fr^iKiétat,aiïftiiit4'aboM>IeT 
placer  sous  une  cloche,  posée  elle-même  sur  une  assiette  pleim^ 
d'^M.  l/bspace  «ootsnu  sons  l»%lèoliie  àe  tarde  pa^  â  se  satwrer, 
et  raiguille  doitiatai1rftJ^ry^4^bi(|Fia  1Q9«;41'  >dqit  afu  contraire 
mAr4a€ViOi4piaiîd od leptaca  daiia. uni es^a«è  dORt  Veaa  itSié 
c(nuplêltlëmeiit  sMstvattet.'Qa^^'éMikt  e^  pltis^dHBbite  et  ph»^ 
lotQig  à  obt,^i  /qi»w  te jNTi^teiv  |LGa,t»I^laa  ci^d^isi^s melitiopntei 
se-trouv$Dt<|^i3  toiiaJ^jjtnqAé^^  de.fiqisî^ue.  Il^#lt.à' v«&iar^|uerr 
du  reate  que  te^.^dj^qtiqna  i)eB,mu8,.««i#ft^-]^,  ia4ifeeiiie  nm^^ 
ceUes  que  rbygAamètoe^x}i3i)pft,,^aptai^i^,».  , ..».  .,  ■  >*  • 

tout  pow  <#Mc^te|^ip^4%aftjj?^ 

datas^^Mtinus';  or^  Téve^lmiittoti  est  prtfeiSénJent  en«ri^i|Wît^ 


aTec  léiegté  marqué  par  Thygromètre  et  non  pas  arec  la  qnm* 
tité  absolue  d'eau  contenue  dans  Tafr. 

'<  »~('*'<'ir'!r."  '         'il',      i  r     i      '  •  '      - 

PLUVIOMETllE. 

ftufeKiifà  hôpitStrt  niiMàfreô  poéfeèrféntf  d^à Vti  pfuvi^bmèï^^^ 
Cet  înétrtitiietit  doit  êtfè  placé  à  ^licfcirfé^  pféds  tfu  èbi  ^ét  non  Ai 
sdifâùiet  des  édifices',  iAtttiété  ccm^làté  (jtrë  la  qttàôtité  d'eau 
qhUbtnhé  de  l'atmosplièTO  est  d^aûtâril  plus  gratfd^  qu'on  èsi 
plus'  rapprbcliê'  dé  la  tferré.  Il  est  nécèsàaîf^e  âé  meslirer  îmîii^^ 
dîateihent,  après  cfcaque  pluie  j  la  quantfté  rf^é^  i^ecuâ'llîe  datf^ 
htfstiMilîénl:,  et  de  vider  ebfetiite'ééfiiî-d*;  éar'éî  cette  l)fecàiîit}ôii 
était  négligée,  tïne  Éf^rtaîiïe^  qUËihlté'dô  Hqilldè  ée'p'eiîlrait  pâ* 
évaporatîon.  *  '•'       ;  '^ 

GIROUETTES.       .    ..  „ 

moephère  solit'  dos  M  ëi%wfe  pjfrffè'  hXtiéHkù^étààii^'iixii'iviri' 
^ektiëriiéiaé-  ià  f&tipëfstitTé:  Ûa  i(!^  Oli^rféH-é^aïf  ôi'oyeir  dé 
g^iotiètles^facée^  '*!  ïô'rtïnet'  de§  '^dîtfcè^ 'êleVij^.  LdPsiîtife  ta 
iHfetMkiWent  nianc]^',  mpeUlt'M  sétsirûë'  VMÛdm'pè  â'ffil 
tfèkiiitf  aè  1«.  •  Aîtaè:  ©ne  fa^tth^tldn"  ét)MW  HCcoiiifjW^i^'iôtii 

le  ciel  est  parsemé  de  Duageii;  "'  '"♦'"-•■i''  '  "''  '   '<'•''-•  >  ••  i"'i- 

EAUX*  .;  •■.'  . ,.;.  ,--, 

r     ,      »  '  1    ••  •  , 

Toutes  les  eaux  qui  coulent  à  la  surface  dé  la  terre  con- 
t)rittlIM»^'^'«hl^)^é*(>tt4^^  (j^fft&âtV'^'^glI&'m'dé  i^uls- 

tM^'*($%Afai<;<M«'^  inidtgfld^tftlÉJ  Xèa^  ptti^i^i^'pliylIquèV 
^4«tfP  mfntpOdinoà  t(!îÊflf](M^  (fa'ëiieà  ^ 

iM*tfa«&i»fe9')et'im0fotdifé«7Cirt!én8laii^  (|ifiiisèfraft  imitite 
d'indl<}uer.  Ofi  a  divisé  les  eaux  en  eawô'^poiipîbbfi'yt^'etL  €«itf 


t   -  '   * 


M$  f     \  i    »  M 


i  .    .  ,     •  :    ÇAUX   POTABLES.  * 

,  :X!cau  desjméeîar.^a  ]^|u[^.  ^it.fitre  Jiïfjgi^^^  inp^Iprj^^ipo- 
ftore».«t  <l'ime<5a¥c^.Jraicb€iie);  péçé^railtpf  ,^if..^S ^^^-^PT^j 

abondant  >^ye.  4Qit  ,ôira  consifjéirép.  ç.offimB,iPsalwbre.,.Clepea7 
dant  «éritain^s . e£(UiL y  q^oig^i^  ipsaIu}>f;eqt,j^Qnt  incplpre^^  trfps- 
pawDtes»  in<Mloreafit;spn§»aveMr,;  4eJ^iç$,pçiR^^        dipjil)iép,.j;f^u 
4e  gteûe  ou  de  neige ^Ji'eau  d§,,ç.i^t$,/cbafg;4p  .^e, sulfate. 4e 
«haaix-,  etc.  ..,  .  .       .....  ...    m.-  .  .  ...    .  -..  ....  ,_.,., 

La  couleur  jappe  .<)tt.jbçpDe  deseau^{Ç^t4ue  .or.^ifiaire^^^ 
aux  isela. de  fer.. ou.  ap^  ^^Uière» jargauJqii^f  J^^er^ue  ^  epx 
Qiwiii&pQeot  de^^TacJiçl^.i^H^Iftqf^rÂ^^^^  le)}^  ()çv|fiDU|^t  ifhf?,9n 
moins  laiteuses  à  raire^lais^At4â(i^^fif. du  ^q(i^^^  w  '  .  ^ 
..  .LJodeur  ?t Ja,&4]^c^F  dj^.je^w  ^/j^ef.sofit..yaria|)lea  et 
dépendent  de  la  nature  des  substances  qu*el||Si^  .^.^if^i^ij^t^^- 
ainsi,  Taq^e  c«Ji)piHqHe  lei^  QQipm^^  8Mûdule» 

Ifaeiâe  sulfbydriquQ  ppe  pddprr4'^«ii^f^pOjafri^>>|e9,:^s  ,defer;pi)f 
savcfur^astringe^tQ,  leg.s^Ja  ç^agi^i^  we>s^xeui^.a9^V^  e^lp 
chlorure  de  sodium  une  saveur  salée.  .       -  h 

•  La  présepce  des.izMiUai;^s.org9f;fque(8  vuw  putréfijées,  p'pst  j>as 
indiquée  «îpéraleB»^|.Barl^.9i^i^r.eip^  L;p4eji|r;  .fpai^fsieUeç 
ont  subi  la  fermentation  putride^.j^ltead-Çyiew^pt  aloiji^  p)us  9^ 

49aOÎPS  féittâ^4.^      ;    '.:<]  ......   •.!..,    .,      ,i     .    .  ,     }..   ;  ^     ;,-.,! 


'  '      Àhalyâe  quaUtatïverfes  caukpyjtkble^ '"  '"     '    "'"• 

Les  caraUères  pb^qués^  ëdtiveiHlIlMil^ititasiimlr^peccmBiMK 
riPsalubViié  ^de'Tefeki',  MajqtvftlquéM^iAsoflteiita^^Uil^ 
atoi^  recours'tt  l%fial!fse  cfeiiptQiie^'ètnwii'est  qu^qnidélermBmlit 
la  composition  de  l^âMiiiMr l'oit >pletttBe>pn«)ei^  faiane 

basa  mauvalÉè^quâlîtér  •  ...      .  c  '  ••»{•.  uf  o'il'o:.i»'i.i -:i 

Les  eaui  potables  eontiennent  ordinakene^it  de  Tsisf  dfoffp- 


nânéunn  ||| 

€îde  cacboBique,  des  bicarbonates  de  chaux  et  de  magnésie ,  un« 
faible  quantité  de  8uI&te'ctë''cÉàîlxfWdilorure8  de  sodium  et 
éi  magnésiumjiBtttotatcfif  d'«didei/Hll<^>i^  dies  tnc^o  de  matières 
organiqoes. 

6(mt  liïite'si'uiki^le-'stiltiàté  él:'^'èf»itst«  <Ai"dJfi(»y>%^clifornrèrdè 

'tAiie<  dibid^  '  é^ti)^M4âé^)M/  êt>  mbmë  a'^.  '8  idëisuHMawxQ 
saliiiè'^'éiil^^àtïèi^^'ti^ànSiiiiyè  ^'titrëi^ii  peht.'iMii^ledipitib' 
cédés  suivants,  qui  sont  très-simples  et  à  la  portée^  -tootis 

.  febù'd^'rtt'dâna'ltl'e'Sïutoèâa'èst  bUiott'pelfMMè.'''''ji'"vr rJ    • 

'"i*  Wl^âtf  IbiufiWt'bWiaftitaiittlf fl  i^  ài^ûSès  l^îadjqafon 
qu'elle  renferifl'^'tiâ  'à<MW'^\€mbAê9ië'i'''^  «  a'^ao-itul  ^nhuii 

.<'''^n  Md&'éi'Wamim^ë  H^ydfWlilMlDlâO^e^ilivbi- 

HifÈ  'êmMaW'^iè^im^mfm  ^la  <dëé[%i9%^-i«iiaB 

.oolii?!  709/j;a  oiiu  niuibo*.  )b  oiuioldo 

6*>  Les  eaux  chargées  de  substances  salines  doni^iiiiitâi/^ci^ 
pité  abondant  j^j;^qJ5i§  ^!MW^^t^im^^^  d'argot,  le 
chlorure  de  baryum.  Elles  sont  impropi^es  au  blanchiss4gp,,à  la 

'ui«kighiâeUux)a(i»ffii»ié«Ml6($(l^^p9^ 
idB(Hnit8^afanptait  Jeo'nc«iriHMjpWii6s^ftfl#M|i»ftflypÇ^,yg9 
aaaiBi  abaaâantaf«iR7eidj]B#iio'f9i(|^«i^(  ab  noiJiaoqmoo  Et' 
6»  Une  goutte  qû  deux  de  teinture  al(a»K|i^^fe(;^fj|e,iÇqflï- 
-fUicftte  /SflfinHtnrfiMaliiKHiiiQW^.-llIl)^  q^gen^f rme 
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$^  '  l)iW)^m9J^  d9  ^  9lM|.  fii  te  4^ro|HiAH^Q  Bq  œ  atd  ^iT  éls#> 

delabanté  des  eaux;  c'est  à  l'air  que  l'eau  doit  sa  saviaFraptMi 
4|mept-i^  fj|^^  •<^,  po^Wte  im»*  i'<^u)Ji(|Q]i»  Iim  «ttix'poiAles 
^^m^Jim^m  #  ^  9  ^  4i»ptipàMmi»lbefiid^ip  (fâi-'Oxy> 

iW^9^fiWf9tPW  ftWnfi^^  ^HW^MI^  mrîiln'fn  m  par* 
même  4fif  m^  4e  P^çrpps,  dç  ^n^r^,  ^  J99«fP«, J^  um»ei  éf 

^  )^  .(^l^uî^^t  i^S  W  )^)lOA  Q^.(ta»g^pe  Q&pâUl«l.dQ.lMfiCtr 

Jftipe;  ft  89.v^  90  flfiff  es  çpn%^,  r.«r.pe  d^sagft  SûUftJalDmi 

^  N'^.»*^  .I!f}û'*^^  fWV^jMff  filt  nmmpçiojmê-  m  la  /fin 

plus  loin..       .  ,,.j,^  ......   I 

c.  ûfl  l[^P9^^r^Jps^i}^9;^^fs^  à  J'ftj4^  ^ej'fljMM»ta.«awnt^le» 

IVlftl^s  Bftf  jy?.  9WP«'WP  dp,t«ry.W»j  1«  fibwx  i^P  rp^o^ate.  d'il» 
moniaque,  la  magnés^  ]^  (ç  p|)p8{Ai^tQ,il^  Aqu4§  MNPPSiflM^i 

exposera  daus  l'analy^^  quaniitaiive  les  préc^i^lîQBft^^'UiAOlIr 


i  T»  i(    •    -    '<  !• 


^^  '  ÀjM^ys'ç  c^us^iitâfive  (J^ô ^i^  /i^P^f^-   ,.    ,     .  ,  _  ,  j 


•  ffincipès  fixes.  — '  On  dose  les  principes  fixés  en'ftlsajil'Ava- 
pùrer*à''titië'dtitièté''fehateur,  et  avec  'les  précautions  çonvena- 
1)le8,  l;O0Ogramdièâ'd'ëau  dans  dans  une  capsulç  de  pQrcçlniqql 
que  Ton  couvre  d'un  entonnoir  assez  large  poyr  ^ue  Te^u  ^ui 
ae  condense  sur  ses  parois  ne  retombé  pas  dans  la  capsule.  Où 
termine^  lH!yaporàtiôn  au  btiin-maile'dans  une  petite  capsule^  4^ 
|Aaiitié  lÀréé,  et  h,  dëssle()£fiion  s'bpèi'e,  soit  dans  iiàéétuVe,  i^olt 
AU  bain  d4)uile,  à  la  température  de  130".  Par  une  sëëOnde  pe* 
whf  on  déiennme  le  poids  du  résidu..  Il  est  bon  d'i^o^ter  4  Yem 
Quelque,  décigranunes  de  carbonate  de  soude  pur.  et  parfaite- 
.loest  desséché,  aân  d'éviter  la  perte ^  très-légère  d'aillemçs^  qui 
imWent  de  la  décompQ^tiQn  d^  cbiprure  de  magnésium,     ... 


4e  TeM  AoU^it  pluB  oujMfiwto^jiilQlttQUiM  ilfi;  (MtdSb:  éÊMAm 
f^f^lp^dd,  pJ^liii^,^.«e-pbéQQinèDe  asi  dû  à  la.ëaiAr»(iDiLi(lai 
m^tjlèr^  0|jg$u)|qQi«ii.  iOb  détepmÎB^  la;poOportioB  de  oeMed-cl  en 

a^(Aé  à  13(K  0t  p68i  Aprè^  ribobiéMi(m>  tn  te  pèse  *àe  nôtittsaii; 
fil J/[^  did(écence^  poidb  dooMt^pj^rosini&ttveinetztla  quantHàâii 


jnatidrasorgaulQoefi.  :>  ••/'•• 


.t. 


^Aif  àtmoêphirique  et  acide  carbonique  libre  ou  provenant 
4Ses  bicarbonatée,  —  te  '  xneiheur  woyen  px)ur  déterminer  la 
i^anUtéet  la  nature  deTair  contenu  dans  Veau  consiste  ^  le  se- 
|rarerde  ce  liquide  par  rébuiiltîpn.  On  prend  un  talion  d'une 
ièapacitê  connue;  li^ois  ou  guatrè  litres  par  exemple,  et,  ,apfès 
ravoir  rempli  d*eau,  on  y  adapte,  au  moyen  d'unl)ouchon  troué, 
tm  ttibë  recourbé  pleJn'd'eau  et  propre  à  conduire  le  gaz  dansi|ne 
éjptbttve'tte  graduée  pleine  de  percure,  et  contenant  8  i  tO 
çràmmes  d*bnile.  On  fixe  lé  bpuchgn  avec  un  fiî  de  fer,,  op  le 
tiôuvte  de  mastic  des  fôntainiers  ou  de  cir^  àc^dteter  et  de  ban** 
"dVé  de  pà'pîer  ;  Jûis  6h  place  ie  '  Éàifon  sur  un  fourneau,  et  on  le 
chauffe.  Des  buUes  de  gaz  ne  tardent  pas  &  paraître;  oo  fait 
bouillir  pendant^ trois  <;|iiarts, d'I^fi^e, çt\  on^ëta  l'opératioa 
lorsqu'il  ne  passe  pliis  de  gaz  dans  l'éprouvette.  On  mesure  alors 

îafs. AÇ.  9°.-St..^.Ja  JBt^8i«P;4«4>^«?6fti.fii)«ïJJM.W.fiéP»rftJ'W«4fi, 
<STJ>9W«feftr,,JAB^t46«s.e),4;QW/^Be.j!pi;;e.pbWp)^<Vfl.i,quei;p^ 

"-êàUBt-mififUit:  ^9ë»  HJrbifMft  ^fofltfrtMD  d*«riUfèittlM9aé, 
a&^tiae^iêtiMie  iil#4)i'âtt«»M'i;000  'gfraBnniM'dr«Mi^  Ùù  éboulé 
'■taâ  iiéMdti  «É  ^6èg  -d*iiftidë^eb)«rliyilrlcpie,  (m  évhpore  jnfqu'à 
ribàtàjim^KA  éSg^w  le  >>ftidd  avee  de  l'aeldê  ohlor&yifriqnë. 


Leprééiptté  oUetfv  ini' i^â>ilîltff()fa  ttb  l<«âtt' ôA  8t^ 
VjitààB  cbloihràtUfiiB  mm^i^^^  Â^Ui^lè.  Oti  iseld 

fiiisiiiie  le  peroâydef'dé  fèl'pki^l'àtnmoi^QiiâVlà  (^  Toxa* 
làte  d'annïioriiaqtic,  et  la  mygtiëèîer't)^  4d'p1iostdir«fté  de  èmide. 
Pour  avoir  rataimne  qtù  àcoompagoesQrdjiMiirenieQt  le  jpiei^jdé 
dB  fer,  OQ  dissdQt  âétoî-cidabâriiddè  (élô^^àHig^é,  6ô  prtelpil» 
k  liqueur  par  uo:  escès  dé  pbtaeèe^  àon  iJolKe*  au  liSiUlde  fiUM 
une  solution  concentrée  de  clilDAydt^é  d'ttnmooiicittd  et  on 
exeèB d'ammoolaîque/  -     .-   >     „   i  .  .n 


<;•      :i^.   il        '.«i'    -  ;     f    'j      'i».- 


qfiB;  mais  poja  repçoutre  parUcuU^diueol  duna  o^Il^  qui  rei^r 
jÇçrment^deÉf  rnatiôres  o?;g^niflye«,pijiiltrtfléen>.itrfle6  qufi.Ie*  ^uji 
de  rivière  près  des  grandes  villes^  de  m^vfif^g.i^» i;ss^m$^iQ4 

Quaftd  OA.disU'llp  re^Uiiuî  QOi^Ue»jtdtt.çarte)flatQ.Cai»moçîW 
OQ  obtient  doQ»  le.râcfp|6n^  u^e  QaUi$k4liiie,Pliar(gée4e  c^mU 

M»  fiou9WgauU  a  propoeét dans  ces 'difrokrfiitBHif»  uofijoa^ 
¥ne.«ra9di9..mMdiM*  .ate>>xtmfataèj(BatUtofiilgattaf!i'ià|id^ 

placé Qur  unfocirnetui  Le ibôu«b0Â^M4ÉlMM^éfil  pM»èé âe'déot 
tMiiBiqui^Mt^ilVttlt^  ll9Q»iil»i|t^  ^  fttiMrèf  MÉ^rM» 

MfiiDjîbsitt'à  >.^tti»niiIliiMuta»««16M  ftal«eii^'^^t«%q«Mk 
M  toMdnit  l)«»'à4Mltor;>1'attli^,  m^tttbé^MDÎéf  ^  éW^ 
dlûl^bi  w4Miir>d%U)éÉtiS!(imiUib«  ¥élH8^  M'  «Ms^iHfi  <pifil 
B8i9eia|ii4ii»4tato.  liOililMdkMii  qiil^flMiÉ  fé^iéol^i  l^d^M^^aM 
BHtDtenapar  UBrubandeil.  ^^  '^^  ."^ii-^  '-^^«'{'I^m  ^n^'-r 

-  LeiiMtué'rtrppbrcflh'dst^dtt^^  bàl!lon 

att'Éiéyet^  «*to  petit 'entohnoir",^  tm  f  kjtèâlè  'tittèlidUè  timÈ- 
fièfres  cubes  d'une  di8sotattoBdèi)étas8e.^^)^'^è^  MèbH 


on  aj^it  Bw  .un  litre  d'eaii.  pp  pçpt^  du  reste,  retirer  un  pre;vÂ^ 
^  un  ^çcqnd  pr9(luil,,(4iaçwgi  ^e.SJpO  Qei^tio^ètre^  ^^,  ,    ,  ; 
'  ta di8tiljaljifjuét4pt i^j^^ée^^p i^çlrçdi^t , dans. ^.çftu chargée 
^'ammpnJAgue  un  vpluinè  co^nu  d'acide  svilfMri^^ç  titjçé,,  et^gp 
çpmplètp  l^,0jurçtipn  ^e. lucide jj^r  yçe  J^ueiir  alcaline  ég^ïç^ 

inent  titrée.  ^       ..,..,  ... ,  ,         .,.1 

,  On  prépj?fe  r^ddejSUjfuriqj^'e  tûré,  pn  .ftjputant  à.él.^r.  ^50 
^'^de  sujfurique  iQ^QnoliydrAté  1^  quantité  d'.ea^  nécessaire  ]^p^ 
&lre  up  litr#.de  liqupur.Ô*  obtient  V^}^^  euJfurjfl^i^e  ,p.ùr^^ 
^fitUloQt  J'açide  sulfurjque  du  cgniinerce  et  ^n  le  faisan^t.  bouillir 
ensuite  dans  une  capsule  de  platine  qu'on  laisse  refroidir  sous 
une  doche.  100  centimètres  cubes  d'acide  sulfurique  titré  ^ui- 
Talent  à  2  gr.  190  d'ivtfiMai^^ueret  pér  conséquent  10  centi- 
pdètres  çube^»  vplqme  qu'on  pr^d  ordindirentent^  représentent 
0,212  d'ammoQiaque, 

On  prépare  la  liqueur  alcaline  en  dissolvant  de  la  potasse  à  la 
diaux  dans  de  Teati  distillée/  On  rëteiid,  en  tàt(kinamv  d'une 
quantité  d'eau  telle;  qu'étant  lntix)duite dané  laburett^,  ^aWiée 
en  centimètres  cnbeset  en  dixièmes  de  centbhètrêfs  eubes,  il  faitiè 
en  employer  environ  8S  centimètres  cfates.  Pour  déterminer  le 
tltfe  de  cette  liqueur  Bicaiine  par  rappel' au  tHre  de  racidè,  ôi 
«verse  dans  un  verre  10  centimètres  ëubes  d^iUe  titré,  mesu- 
rés a^ee  une  pipette  graduée;  on  y  ajoute  aviron  50  centipaètres 
ovJ)Qs  d'eau  et  quelque»  gppttes4e.teiniare  de  tournesol,  puiSiOi) 
y  verse  efif^i\fî,fitfitié^ki:^  4'uDe)biiratte^>lai4f«8okiUQn  aiea^ 
Une  Jusqu'à  ce  que  la  tei]Me>Jro|ig«  de  la.  liqueur  vire  ap  ldeu,il 
4iii  Ui^  9k>t§>mii  la.gmdueMn^ft  de  la  biieètie  eombien  detoeol^ 
«i^M  oujtea  ont  élé>4«tftoiiiée(poar  piodhUi^  ide 

tfiim*  On  Mr«.  aiièsi  1^  tUre^de  l/i.dfscM4iitian  «koliae)  .41I  êpm^ 
«Mif  sappeioiM,  de  tt.  '•  ..  ,.,.j..]. 
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par  litre.  Aussi  fauMI,  dà^'f^Èl^cas/^ajo^fè^à*  te'ciehtlirtêt?». 

hatif/a«beS^d%dtt'P(rttf  f^iil€ff^^^  ihi^è.'-lbmtîrtlbt'res  tfuljeà  4ë 

D^ûn'àlîfl-e^'c^rté,"  on 'etiijiî^  iià^  H^ëur  àlcfalftie  'éliffiôtonnëiil' 
étendiie  indth^^ûè  10  cén!Jaiè^eâ^kiil>es  décidé  8Ô[^t'àQtû¥éâiiai 

Pour  mieux  faire  comprendre  le  mode  d'emplëi'dë-  cette)  iiié^ 
t»(jdePv>h<}aê'd(«roîaô  n^m^pïé  stovatit  fWfcéûfftriêlréfei^^ies 
d'acide  sUlPél^î^lie  n6rniar'sartircnV*82;fe  aèf'n(ïtieui'  a1c«flî^^« 
^btfmdtréÂ  éûb^daidléftie  gddb  éâtm^tit/aprëB'là ^^tmâtiofil 
dé-Heaiiafaiâibriia^aleVaSî'».  •î»^^-^'--^  ^'^  -»^«-"''  "-'■^  -m,",.^'' 

,   83,5— 29,3» 3,2.      .     .  ,  .. 

pbrltmfaAbtiiQqw^  éV'c«ti<^s|iéDâà!oiigi>.<^OOlffi;  A^ailinibtifiBitiaei;" 

■ 'i'>}ftfe  iùî^rt^ù*;  ■^"^bifr  la  (i'^térmiiatibii''âë'î'a"'ddé  klfift^ 
m^èi'bk  'Vèy  ^iinlp'exfeff'aè'  'cBlira^y  tfff  Éaryùtii^dày  m 
g^à^éS  "#ea^'MMléè'''pàr-i'àcïtfe' cKiSfÈ^^^^ 
bou«lir laîl^iieirf ;-âMs'$atlqûèéLèurefi We!  6^^^ 
on  lave  le  précipité  avec  de  l'eau  boùÏÏIâût'è.'^iiè'jpi'écipilé'ë^eàl- 
sliiîé  àèMîié  WmM  WiiM'  émisei  3e  plàllnélTdiimiira, 

âa'i^<jyk'àeià"'^tfe^sttiHH"ëùï^aflt'el'ii'bâàiAit^d^kciaL'Mi 

1454,85  :  500  t:  1,500  :  X  i=«,5t5. 

1454,85  est  réquivaleat  du  .sulfate,  de  baryte,  .600  l'équivalent 
de  i'Aç|<j«  ^H%«!Jfe^i^s4?*ft!Wî#^ifllb¥#frttrffe  J«»y*e 

obtenu. .    ',,. ,  moq  (,j  flèîipicm  noihc  on»  olnminB  oirnnnooôV 
On  peut  .«uss^%Y<yr^<j^%y^,^;^ç^^iyç,j^gj,flj^^. 

pUant  le  Riyd^  de.  8ulfat^^e,}ft»5}5^  jg^g^j^î^a^OH^f^^lÇft  lfe<|ivi. 
s«nt  par  2,91.      ..     j-gagiO  .«^bio-tX  mm  m  no  ,«s5»roiî!V» 
Atotates.  —  Presque  t««tes')ltt^«iin0{MBifelM%(MieàiMiM^ 


QPia^Q]i^te  à  la  Kqiieinrenvironr  un  qufirteo  yoIumad*aqidQ^lft^ir 
gue  conceplré,  o^  )^8se  rcfrpidjr  le.pa(|aage,€tK)in  y  .viçnsQ. en- 
suite uBe  solution  concentrée  4e  sulfate  de  protoxyde  de  fer  qui 
se  colore  en  brun  noir  foncée  Cette  col^ationidtolwtflflorBqa'on 
chauffe  la  liqueur-  ;.     .  ■  v.   :     ?,   <^f 

t4orsqu'on  môle  dans  un  lobe  la  liqueur  qui  contient  jea^azo^ 
fîtes  avec  de  la  limaille  de  cuivre  et  del'acide  sulfurjqueconcenr 
tré,  Tair  du  tube  se  colore  en  jaune.  rougeMre»; Si  la  quantité 
d'azotates  est  faible,  il  convient  de  vegardeirle  tubodebaut^en 

bas  dans  toute  sa'  longueur  pour  bien  distinguer  cette  colora- 

»-  '     .  1  <  *  • 

tion. 

hd  dosage  de  l'acide  as^que  est  irè8r4ineile;ron<peiili9  pai^of 
nir  (pendant  en  pipngeaptd^Qs. la,  liqueur^  ifoo,  petU^^  lanieido 
cuivre  bipp  décapée  et  pe?ée,.^t  pn  yjaiputant  dfl  Taçide  sulfjjri- 
que  pur  goutte  àgQutte.  La  lame  dç.  cuivre  est  attaquée  par 
Tacidê  azotique*  Lorsque  l'i^rtiîon  est  tenpinée,  qn  la,  lave  et 
on  la  pèse.  La  différence  de  poids jdqnn^^  par  un  calcul  simple, 
la  quantité  d'acide  azotiques  ..  /  .  . 

Il  ,Wa|t  possible  égalemeiit  de  dojser  cet  aci^e,.  ^n  tr^^for* 
mant  l'azote  qu'il  contient  ep  ammoniaque  à  l'aide  .de  l'hydro- 
gène naissant,  et  en  déterminant  l'ammoniaque  par  l'acide  fulfuri- 
que  titré. 

MÂm  mmuuuss.  ' 


■i<  il  >  • 


.  I  ' 


I     •  \  v        ^  •     .  1  •  >     >  •  »     If      '  '  V     ••/•»>    i'  '>''  J 


'L'  .'.;..!'..^>i.)i.'  .  -.'     . y^ 


'  Les  éaiix^  <{ar  éotitiemtëtttésëèz^èi^^ 

l'économie  animale  une  action  marquée  et  pour  opérer  là^^é- 
risôi!k  de  queli^ç  qîaiadjè/poként  1er  n!oni  à*éMx  mùiiraUs. 

Ces  eaux  ont  été'  diviàéesy  suivant iëartetiipérature,  en  eaux 

the%mff,USf  ou.;,çn.  eaux  froid$$.  Clasaées  d'après  'leur  principe 

sPIH^Bttoart»:j(^tetiij8^^  suiv^Mites  :.  idéaux  sa*. 


JÈS9  m$tMtmm 

5*^  eaux  ferrugineuses  ;  6*  éitlx'  ètilttdféttîte»'. 
'  VoiWIcspitoèîïmtttCâraft^fÉ»*^  ' 

Eaux  salines On  donne  plus  parlicuIièreHieat  le  Bom 

i*eauxsàli$ies  à  celles  des  eaux  miaéfales  çii^  n'éfaat  ni  acidulés, 
ni  sulfureuses,  ni  ferxugineucesi  ont  une  saveur  isarq^iée  qu'elles 
dfHV^.à4]«eIquais^.  

Ces  eaux,  qui  sont  thermales  ou  froides,  n'ont  aueupe  actioa 
sur^la  couleac^bleue  duiouraiesol  et^deja^violetle.  Elles  contien- 
nepi  ordiqàicfiHient  des  ehfeirures  et  dea  carbooates  ^Jcalins,  du 
wl&ite  de  soude,  quelifueC^is  desâQdures.fjtdes.brAnupes  en  pro* 
portion  ft^fte*  considéra^hle^.    i 

'Eéiac'Môaliner.'*^Ces^eAixo9AmÊ$9t^ 

nent  au  bleu  Talcoolé  de  tournesol  rougi  par  les  acides,  et  vei^ 
dissent  ]fe  sirop  dr  ^rettofb  ' 

Eaux  acides., —  tes  eaux  acides  sont  rares  ;  elles  ont  une 
saveur  acide  et  rougissent  lar  teîhfuiie  blêde  dé  tournesol. 

l6^te,^t,  qn^  Oid^^9è]?^iBçp|kt^f4Q^9iite<'Pl88l§^n(  àém^ 
à  la  température  ordinaire  des  bultei^da^gas  i^fM§  earbopiisa^. 
Ces  bulles  sqnt J)e^^cpi]ç  «):q8^,ppai^)fi9MW&.!H)K«4tt'^  ^»t9  J'îW* 
ou  9^oafl.'eKpp9e  à  ço^tani^iiture  de  M  w  &(^r  ^., 

tière  colorante  du  tournesol,  et  donnentavec  l'eau  de  ebfum  i^fL 
précipité  blanc  qui  se  redissout  4m&  ua  excès  d'eau  minérale* 
Outre  l'acide  carbonique^ioisiCMSi  toidiilis  contiennent  différents 
sels,  tels  que  le  chlorure  de  sodium,  le  sulfate  de  soude^  le  c«^ 

Batte»  /5frtt^%*WW.'^^  Êllfes'étotiuûiB'sa^t^^t^ltigéiit^;  ifc . 

exmpàH  tyrdiifiriNA/éiH^  d*ydp«»"dé^t^!okydë'^e^ftr»;'<Î0* 
aoif 'mmt^gâiëm)èittêift*{i^i^i''fi!léi^^aM       ^ettpMpM 


par  rinftiâion  Ae  nobrtâe  c^fte^  I^ftr  «e  tf<mim>!!m8-M»«atit^ 
ôrdl&aireiileiit  ê^  Pétttt  9tf  tSe$AeM,t,  qveltfoettiÊi  ft-  l'éhkt  êk' 
sulfate  ou  de  crénate.  Presque  toutes  corrtfcmieiïf  de  PlîcMe  car- 
Bonîque  libre. 


«  « .,  I  ^1  «     I  •  I  > 


fétide*  qui  re«80mble  à  celle  de»  œufe  pounriK  JSUe«  opirclsseotr 
p9Wi8tewui(,.iiiiti.fritedi  d'aifen^  ottida^ffa^nl^  Jâ&^eot*  déposer 
da  8Qiito.au.. eootafit'dAil^  etfpr4rip^i4<  eaJotmir  ou^ea  Mir 
lfa0&tatO;âetBkHQbw.Jb8^jwfr^««  ten^  dans  «op  eaux^itaoïMit^ 
réial d'aoMsr.sitflbyAriviey'.tmitâtkàt Véiat^esH^^^  Laa  eau^. 
suUureusea  coQtlenneBt  one  propo^tia&  pktô M^miAnBgnfp^* 
â?^flpMèr(fs,fl^c5.et,4:iwe  fa#tance  wgapiqfie  !]»^>]i;^.^éa|g9ée 

OliMnraltea  ettêxfiéricMet.  quTii  eaf  Jkécdsaaifo  à»^U)^e  k  lai  Boancei 


i  1-  ■  ..  ■  ■  •■,  '  1  '  .. 


-Qoelques-atM des  prlneipes' dës' efiox  nîtaérale»,  tels qml'tf"-- 
cide  MlMbydHiiue  et  ll&bide  étiÀônrctùe,  S6  'dégageant  otflt  M'Sé^ 

nhreawdti Hquiâè.  <Dn  atypfigutfen^tdte'l^'jpiôuté'irar'tet'  oriiiër' 
ne  iNqfeMsipau  JetsolfiigranRiÂB^',  «É''«éf  s^^ 
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arsenteuz,  préparée  avec  Tacide  cblorhydriquei  dans  six  litres 
d'Eau,  on  boucbç  le  flacon^  on,pèaç<ç^i^#ijf9  ^'.^rsenic  formé, 
ou  bien  on  envoie  le  flacon  dans  un  laboratoire  si  Ton  ne  peut 
ptA^i^afTii'ipi lioMeJ)ala»te«^;  / ..  â.»  j .  ..  («  .  .  • 
•m]^  est  iadfepeoMUe  dfanaljverie.gn&quis'érihappe  de  te^ 

iMPcrurcelay  un  lejremieiile  .dànsrutftubq  ABvefrretgt«AJhféi*9prèi 
aiYOto  l^11)pU'eeiui•t^  d'eau  n«ihémlè.'b«^^        ffebiMâ^ghc^i 
oa  I  l'wvre  bws  H  meronre ,  -  m  tfett  r elisbf bâr  'FaeUe  ^  ivAtty^ 
drtque  ou  Tadde ^ carboiliilue  ipa^vi^'WyATBtë ^p6ms^'ertiii^ 
eiamine  le  gaz  restant  qui  renferfltteerdhlQmBentiine  qbairthé^ 
considérable  d'azote.  Si  Teau  contenait  peu  d'acide  sulfhydrique, 
ilfandraft'préridrè  une  gtahdè''l)ouleîfle  d^ùne  càpaciîé connue^ 
lâiPempHr  dé  gaz  ^arlfe  moyen  qû''ô'n  Vient  ifînriquêr,  là  bôu-; 
cfe,  et  l^oùvrîT  ensuite  sous  une  dissblution  d'^azotiEite  d'argenr 
conienant  de  l'àèide  àcëtiqué  :  peu  à  peu  la  liqueur  pénétré  dànç'' 
la  l)onteinè  et  décompoW^l'abid^'sUIfhydrîqu^e.  On  a^té  ensuite 
la  dissolution  après  avoir  rebouché  la  bouteillei  et  Ton  pèse/e  ' 
sulfure  d'argelit  bien  desséché  :  ii  rèprësénte  Ù  gaz  acide  sù)f- 
hytoque.    '•"•  '  '     "    '      "'-''•     .- -^  v-'  ^^  ••- ^ 

Pour  savoir*  si  l'êali  contient  de  Tactâe  sulfhy^riqup^  ^^Pfi}g 
où  des  sulfures;  ou  un  mélange  de  ces  corps,  II  faut  faire  les  ' 
esJsïBÎis  suivants:  i<»  agiter  Teaù  mlnéiialê  dabd  Un  âaéon  avec . 
dés' pièces  de  monhafé;  dutaleùi  avec  dfe  la  poddr^e  d'argent^' 
pur,  jusqu'à  ce  que  l'odeur  de  l'acide  ait  disparu  ;  â;i^  dëtërn]|i-' 
nér/par  le  sutfhydromètre,  lé  soùfi^e  qui  reste  dans  la  llqueu^;  ^ 
3*  doser  la  quantité  totale  du  soufre.  La  différence  représentée' 
l'àdde  sulfhydrlqùe  libre.  '     '    .  ;  »  :  ' 

On  déterminera  ou  on  fixera  tout  l'acide  carbonique  contenu 
dans  l'eau  minérale,  au  moyen  d'un  mélange,  de  chlorure  de  ba- 
ryum et  d^ammonlaque,  et  on  ,^era  évaporer  avec  le  plus  ^f/^M^. 
soin  cinquante  bu  soixante  litres  d'eau;  on  les  réduira  dans  des 
capsules  de  porcelaine  à  un  .kil{»gramme  environ,  pui^  op  intro- 
duira la  liqueur  dans  deux  bouteilles  bien  bouchées,  pour  en  faire  ; 
ensuite  l'analysé  dans  un  laboratoire.. 


\- 
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Analyse  quauUlativa  'dès  eaux  raÎDârales. 


On  dose  les  principes  âxee,  les  malUreS'  organhiaeK,  Frir^ 
Vacide  sîHqqw,  le  c^ore,  la  cbaus*  Is  Magoten,  l'aflanonla^e 
et  les  azoïates  contenus  dans  les  eaux  minérales,  par  les  prooé^ 
dés  gui  ont  ^té  indiiiuéB  pUw  haut  Oa  se  bornera  doQ&  à  eipo'ier 
icâ  les  moyens  <pfili  comiEiit  dtoplogrer  poUr  Tocfaeroher'  et  pour. 
d«Kr  l'adde  striffaydrique  et  les  sidtures,  fiarïd&  carlMnlque 
libre  et  «omb^lé,  l'iode,  lebràmeetle  fiiK>r,lapotBase,  la  soudd' 
la  for,  le  manganàee  et  i'arsraiic.  '^' 

Acide  tulfhyiriqw  et  tulfwM. —  I*s  procédés  ft0^ytiç[ueq^ 
employés  autrefois  pour  Je  dosage  du  squA^  cQnaistftieDt  en^r., 
oéral  à  précipiter  l'eau  minérale  par  des  sels  li'î^rç^t,  de  cuiyj;^, 
où  de  plomb,  et  à  recueillir  les  sulhires  métall^ues  iDaolui|^f. 
It^s  celte  méth^ode,  longue  et  difficile,  |doniiatl;.,r|UX[nei^,d^  );é- 
sujla^s exacts.  ■■■-.■    n  ii.'.-  ■:  ^ 

.,Dup4squier  a  proposé  l'emploi  de,riod^  qui  ^éi:;o^p;09ç  %i(e.-;;. 
ment  et  complètement  l'acide  sulFbydrique  etles  sulfuresr^i^^ 
précipite  le  soufre.  Si  on  met  en  pjéeentie  ^  ficpp^s^  sul^^x 
de  l'amidoiijrjode  ré^it  d'^ord  syr  le  pr^miaç,  e,t  il  flfj^colorg^ 
eçi'bleu  l'an^^don  queJoredfip  Je  priDçifte.*H^uïeuj||^j^^pti^^,j 
menj  détruit.  li  s'agi^  fionç.de  bien  dé[e,rmiççi|,!e^pQif)it,|j^jf|el|gt, 
deslrHctioniestpdiiwl^^,,    ,';.„;,V(  ,'„',i„.  ;  ..'.'^  „^  .v„i'.i,|    iu<i 

i|»o«r  rêct?|^her.  |a  j|r^,seD(;ç,4p^qft^lqj;i(lB  t^jiçp^  i^ ,  ^»jf(».^i|gj, 
^;'eaux  8ulfg,r^^^,9n|'^^H(e  à ^w^i'JI^.^'^ij ,^^^ 
d'émidoo',  puis  successivenjènt  quelques  |^ftfi^g,^!^çflV?^i**'M^Ç'l 
de  manière  à  obtenir  la  teinte  bleue.  Celte  expérieacêseft  à  ifi- 
connaître  si  l'eau  est  réellementsulfureuse,, 

^l'our  déterminer  d'une  mnnîère  exacte  la  proportion  de  soufre,  _ 
il  suffit  de  savoir  quelle  quantité  d'iotle  if  faut  [tour  tiécoraposer" 
la  combinaisop  sulfureuse. 

Le  suirhydromèlre  proposé  par  Dupa£()uiar  pour  mesurGr  jn  j 
solution  d'iodé,  consîsie  en  un  tube  (Je  ïiirre  dfi  ^5  à  'iô, -dji^li-,. 
mètres  de  longueur,  eflilé  ù  l'une  de  sesextrémkés  et  divisé  eti 
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degrés  et  en  dixièmes  de  degrés.  Chaque  degré  représente  un 
den)i-centimètr«  <6ube.  La  oapadté  du  tube  est  (Nrdinaîrement  de 
40  centimètres  cubes. 

*  Oa  prépare  Tàlcoolé  d'iode  en  dissolvant  dans  un  flacon  2 
grammes  diode  pur  et  desséché  dans  un  décilitre  d*alcooI  à  90<> 
et  à  là  température  dé  1^*.  (îhaque  degré  du  sulfhydromètre 
contient  un  centigramme  d*iodè,  et  chaque  dixième  de  degré  un 
milligramme. 

L'alcoolé  d'iode  s*altère  au  bout  de  quelques  jours;  aussi  est-il 
convenable  d'opérer  avec  Talcoolé  récemment  préparé. 

Lorsqu'on  veut  procéder  à  l'analyse,  on  verse  un  demi-litre 
é'eau  sulfureuse  dAP3  une^  cap^ulç^de  voire  m  de  povcà%toej 
puis  on  y^0uU»quelques^giiainiae&d-.uAeâoluti(^jcipr«âqud  {mm* 
parente  d'^midoQ,  et  oa  môle  douoemetit,  le  tout  ayep  l'agitateur «. 
On  reaipUt  ensuite  le  Bul{bydrQinàtr&  d'aiecMilé  à  Jn.lQwpérature 
de  lô"^  jusqu'au  trait  le  plus  ^dvé  de  l'échelle  de  graduatioQ, 
puisy  appliquant  le  pouce  à  l'ouverture  la  plus  lacge^  qq  laisse 
écouler.  >gK^tte  a  goutte  l'alcoolé  d'iode  dans  l'eau  minérale  qu'on 
agite  ^veo  un  tube  de  verre<  L'apparâiipD;de.lacQuleur  bleue 
n'est  qu'instantanée  tant  que  Teau  eontient  des  traces  de  sul«- 
ftire  ou  d'acide  suiibydrique  ;  mais  elle  devient  stable  aussitôt 
qu'il,  y  a  une  seule  goutte  d'alcoolé  d'iode  en  excès. 

La  quantité  d'alcoolé  diode  employée  fera  connaître  la  pn^ 
portion  de  soufre.  En  consultant  la  table  dressée  par  Dupasquier, 
on  Aura  sans  calcul  la  quantité  de  sulfure  ou  d'acide  aulChydrique 
correspondant  à  Talcoolé  d'tode^ 

On  Suppose,  par  exemple^  qu'on  aiteoiiilQyél'»,  5  dixièmes 
d'alcioolé  pour  obtenir  une^ouleur  bieue  dana  w  demi^tre  d'eau 
sulfureuse.  Ce  nombre,  multiplié  parS)  donnera  3P{»ur  un  iiira 
d'eau  mitiérale. 

En  consultant  la  table,  on  trouvera  que  8^  du  aulfhydmmèipe 
correspondent  à  8  centigrammes  d'iode,  et  re|s^aeQtent'0,0038 
de  soufre,  0,0040  ou  2,69  ceniiteètrea  cubes  d'aide  suUliy* 
drlque. 

Four  savoir  ai  l'eau  aidf  ureuae  ûdnUeftl  de  Paeide  sUlOiydriqM 


J^ff^.o^  de» sulfure^,  ou, w  mél^^pùe  qçi^  cgjjï^y.ij.  pi^:  faire, 
Ie3  essais  qui  ont  été  iadiqués. 

On  se  bornera  à  donner  itî  uûe  partie  de  la  table  de^Dupâs- 
qnîep,  de  1  à  lô*  ;  on  pourra  aisément  détermine?  avec  ces  chiffres 
les  quantités  de  soufre  ou  d*acide  sulfhydrique  qui  correspondent 
aux  multiples  ou  aux  «ous-multiples  de  ces  inémes  chiffres. 


TabUpaur  J<  mlfkyiromèire* 


mr-^ 


gfammes. 


"•T- 


gramines. 


ACIDB   SOLFHYDRIQUE 


' 


1 

Ofii 

o«oaisr79 

% 

0,0i 

0008547 

3 

0,03 

0,003810 

1 

0,04 

ojmm 

5 

m 

.   M)<3«r 
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Acide  àarbqniqtie,  —  On  détermine  tout  Tacide  carbonique 
Iftre  et  combiné,  en  mêlant  une  quantité  connue  d^'eau  avec  une 
dissolution  de  chlorure  de  baryum  contenant  de  Tammoniaque  ; 
on  bouche  le  vase,  on  le  secoue  et  on  le  laisse  en  repos  pendant 
cinq  ou  six  heures;  on  Jette  ensuite  le  précipité  sur  un  filtre,  et, 
après  ravoir  lavié  rapidement  avec  de  Téau  chaude,  on  le  sèche 
et  on  le  pèse.  La  proportion  de  sulfate  de  baryte  que  forme  Taclde 
suIfUrique  de  Teau  étant  connue  par  lei*  expériences  directes,  il 
sera  facile  de  déduire  du  poids  du  précipité  la  quantité  de  carbo- 
Baie  da  baryiev  ei  par  ttonaéqneatie  volume  derawda  carbcmique 
contenu  dans  Teau. 
^  Oupeat idoaer  àlajoqMe  Uacide  çarjKoii^e  jibre  ou  prayc^ 
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lutoi.  des.  biGart)(»tt08^-  eD:f ^«nt  d^ager-  ce  gaz  pafi^'éhidHioiii 

Iode  et  br^e.  -^  La  détermination  de  Tiode  et  du  brome 
mél4  a!à  cbrorè  présenté  des  difficultés  sérieuses.  On  a  propbsé 
uiie  foule  de  procédés  pour  résondré  ce  problème  ;  mais,  il  faai 
Yêf  dii^é,  généraleiment  ils  ne  présentent  pas  ^exactitude  que  l'on 
recherche  dânâ  les  analyses  chimiques.  Le  plus  convenable  con- 
sltstè  à  séparer  Tiode  par  Tazôtate  de  plalladium)  à  filtrer  la  liqueur, 
et  à  ajouter  à  cellé-d  une  sollilion  d'afcotate  d'argent  pour  pré- 
cipiter  le  brome  et  le  chlore.  On  lave  le  précipité,  on  le  dessèche, 
'](iùis  on  le  décompose  au  moyen  du  2ltic  et  de  Taclde  sùtfuri^ue. 
fl  se  forme  ainsi  du  chlorure  et  du  bromure  de  zinc  que  Ton  traité 
par  un  excès  d'eau'delafyte;  on  fllire,  on  évapore  Jusqu*â  ste- 
cîtélaHqueùr  filtrée,  et  on  traite  le  résidu  par  Talcool  absôïa 
'^uî  dissout"  le  brôriiure  sans  toucher  aii  chloruré.  '  ' 
^"  On  parvient  aussi  à  séparer  d'une  manière  asi^ez  exacte  lé  chlore 
âellodé,  en  les  précipitant  simultanément  par  Tazotate  d'argent*, 
et  en  trtiitant  à  iï^oid'le'précipité  pat^  l^ainmoniàque  qui  dissotat 
ÎSftCîlefflent  le  ctiîôrure  d'argent.  L'ïôdiïfé  est  jeté  sur  un  filtre, 
'desséché'  et  pesé.  Atfboyen  d'un  excès  d'acide  azotique  oh  pré- 
cipite le  chlorure 'd*argent  de  là  liqueur  ammoniacale,  t^ôdure 
if  est  pës  entièrement  insoluble  dans  fammoniàquô;  maïs,  par 
une  expérience  préalable,  on  peut  déterminer  très-éxàctement  là 
perte  que  Ton  éprouve  par  ce  mode  de  dosage.  On  sépare  le 
^  brôrtiurè' d'argetit  de  Plodure  par  VammoniaqUe  liquide  chaude 
quî  dissout  entièrement  le  bromure.  :    ^     ^ 

Poul-  reconnaître  la  présehce  du  fluor  dans  l*eao,  on  la  fait 
évaporer  jusqu'à' éiccîté,  et  on  introduit  le  résidu  dans  un  creuset 
de  platine  cotfvert  avec  une  plaque  de' verre  ;  on  y  ajoiite  die 
l'acîde  sWftrrlqùe,  k\  l'oh  chaufiTè.  Le  verre  est  attaqué  si  iWu 
-è'ontiéfat  dii  »ùo*,  qiii  s'y  trouve  orditrairiemént  à  l'état' de  rfao- 
hirfedè'cdlcitlm.  /'    '  >  '  ....     .j.,t 

,  ^?'«^»«  «^  '«^r  ,--,l4 séparation  die  Ja  pota^-et, <}e  ia 
i^oude  dayec  la  chaux  peut  s'opérer  ejQ  précifUjim./sf^l^w  pfv 


Hjouîe  à  la  liqueur  |j>),fix^9.4^,ç,J)i;q^^  .4p^jfi^,di^^QU^<^^^8 
V/?fl'l'.,ftn4y?l?9re.le  .ui^laDgfl,auJ)^-ifta|'i>iuçgu;|\çiç(f}ié;^ç^  on 

«m  îMi^'^i^oo^/e.poids  fjait  içppflatfre  la,fli^tit^  Çlf.^ptft^^f  • 
9fl;Pfi?V^pfef  la  W^^  enj!0U8^f9J?flt  Iftpojds.de.jl^.^pç^^^^^^ 
fSm^,,^fs,^^lpJ;^r^^po^af^,^I^l  ^t  4s  ?p4i<F(rP?iiPpflF?fti4u 
-^*!f  «JA^F:'???'?^';.^.Wl,eByeflt.Ia  .^.pii^p^.pc^.^çpjfl,^  §H}f^?9^ 

l'état  de  bicarbonate,  on  pe^\  It.di^ser  f^^fp^^JfX^v^^Vi^PAf^ 
•filV^»^  fif^'ûflil^gaésie  (ju(  ffp^  corr)}))pée3  (lyep  Ij^çi^.qi^rbQRif  ue. 
?9»^  ffi^>  WAH  bpuijUT  (Jftfls  ijq,M|on4^P9  g^^I^>^f^,^'^^ 
]peiwlaijt  trqis  qijjouits  d*Jîcurc^et,le  grécjB^é  qui .««  forjpe .c^j  ^js 
jsgjTjqç  ^trp^et  lavé .^jVeiç  d|e^  Te^M.flfelîlléet  p.n  Jp  fl^pjçut  .çm}f}\e 

.^Wftsft"'.??^.^  ^>.ç!f?ft  çftl?^.fey<i/i9VP  P^i4.^v%.^  \]f,cii\^,f^^^ 

tique,  et  on  isole  le  fer  par  Tammoniaque.  On  ^s^ffixfValsixçQme 
mêlée  à  l'oxyde  de  fep  par  le  procédé  qui  a  déjà  été  décrit. 
•"  6i  liïéFîi'èsf  pas  soûs  fcrnie  dé  bîcàrEonat'è,  on  ajouté  a  reau 
^dti  chlôfïiycfrate '(!l*am'Àiô'nîaque,'puîs  cké  ï'àmraônîaque  et  du  suff- 
^iïyitÉiië  d*aîfimi>nih'qup,'  ensilîïe  on  hllrè  pour  séparer  le  sulfure 
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de  Bourgogne  et  de  Bordeaux  en  contlennéwt  géniîrtitenietit  d6 
9  1|«  &  10  t/2  pour  leo  (1). 

Enfin  il  sera  nécessaire  d*appr(^der  dans  le  résidu- de  l'étapo- 
ration  du  vin  quelle  est  la  quantité  de  tartrate  de  potasse  et 
d'autres  sels  solubles  et  însoluLles  quil  contient.  On  trouve  dans 
les  résultats  de  cette  analyse  des  renseignements  préciçux  pour 
dévoiler  ce  genre  de  fraude. 

On  obtient  la  crème  de  tartre  ou  bîtartrate  de  potasse  en 
maintenant  le  vin  à  une  douce  chaleur  jusqu'à  ce  qn'îl  aîl  acquis, 
par  la  concentration,  la  consistance  d'un  extrait.  On  traite  cet 
extrait  par  de  Falcool  à  90*,  qui  dissout  la  matière  colorante  et 
reste  sans  action  sur  la  crôme  de  tartre  ainsi  que  sur  quelques 
sels  inorganiques  peu  solubles.  On  recueille  le  r»^Fîdu  sur  un  fil- 
tre, on  le  lave  a^^c  de  l'alcool,  et  on  dessèche  le  filtre  pour  lebrû- 
1er  ensuite  dans  une  capsule  de  platine.  Pendant  cette  combus- 
tion il  se  produit,  aux  dépens  de  la  crème  de  tartre,  du  carbonate 
de  potasse,  dont  le  poids  est  toujours  en  rapport  avec  celui  dn 
sel  dont  il  provient.  Le  poids  du  carbonate  de  potasse  pourra 
être  déterminé  au  moyen  d'un  acide  titrée,  en  prenant  toutefois 
les  précautions  qui  sont  indiquées  h  l'article  relatif  aux  essais  des 
potasses  et  des  soudes. 

L'alcool  ajouté  aux  vins  n'est  pas  supporté  par  tous  ces  li- 
quides avec  la  même  facilité  5  sa  présence  s'y  trouve  plus  aisé- 
ment masquée  dans  les  gros  vins,  dits  teinturiers,  que  dans  les 
vins  ordinaires  ;  dans  ceux-ci,  la  dégustation;  pout*  peu  qu'on  en 
ait  acquis  Thabitude,  suffit  pour  fiiTre  constater  que  cette  sorte  de 
fraude  a  eu  lieu.  Sa  constatation  est  d'autant  plus  facile  que  le  mé- 
lange a  été  opéré  plus  récemment,  la  combinaison  de  l'alcool  au 
vin  étant  alors  moins  intime.  On  peut,  au  reste,  constater  par 
la  distillation  si  cette  fraude  a  eu  lîeu. 

Quant  aux  matières  colorantes  artificielles  :  baies  de  sureaUi 

*  •  ■ 

{{)  te  petit  alambic  d'essai  de  M.  Tripler  présente  des  avantaîres  qn! 
le  font  préft^rer  pour  l'essai  des  vivs  et  de  toutes  les-Uqueuri'fdnnetttéM. 


de  tro^Mr  ffMàbie»  bm  de  bettcruves^  bois  d'Inde,  de  PerMOi* 
imc^  (pétales  xde  ooqiMfliooifiête,,  eenrtainés  réaetîenftichimiques 
sont  employées  pour  découvrir  ce  genre  de  fraude  :  tino  dfmato- 
tfàdii  de  seas^aeétate  de  planlb  «n  excès ip^odiiH  dans- te  'vin 
normal  on  foédçbé  nert^gmlArQ  <^«  gri8«ble«fttre;  t&pfédfUé 
•eM  frandhemeot  Msn  «a  rouge  si  le  vio  doit  «a  eouteiirÀ  ^wai^ 
isub^anee  tiDelorïaki<étnii|gàre.  • 

Au  lieu  de  touff^àoltsiie  ide  .plonafe,  «n  fieut  employer  une  dli^ 
eolutfon  d'alun,  do»t4'aclkMi  se  06tt)pliiep«r  niiedlasolutiM  de 
'Cari)onalle  d'aimnonlaque.  La  première  de  oesdiftselutiMs^^ob- 
tient  avec  une  partie  d'alun  et  onze  poffties  d'e»u  dîetlllée;teie^ 
eoDde  avee  me' partie  <de  oarixmale  â'affrmoniaqiie  etdmise 'par- 
ties de  cette  tntme^ao.  OnmOte  la 'dissolution  d^alan  avec  m 
îrolumè  de  vin  égil  a»  sien,  «ile  en  an*^  la  couleur;  on  "«erse 
en^i^e  g<evtte  à  Rourtte  daiie  le  mélange  la  dissolution  anp- 
moniocale  fpn  prëdîplte  ralniÉiine  enlrefînafrt  avec  -eDe  de  te 
inaliére  «okurant^y  de  manière  à  lèrmer  mie  sort^  de  laque, 
dent  la  lernte  est  d'un  veri-f  i^ûtre  aven  9e 'tfù  pur^  tandis 
qirVile  eét  'Vieiette,  bleue  ob  ronge  a^e  du  tln-^loré  «rtificte}- 
femcnt.  "  ■■'.••  •,..... 

finfln,  la  coùleurdes  viM  rouges  naturefte  paise  au  i^rl^fiiéuj- 
M}^^  foneé  par  Vaeffond'btie'fttCMe' proportion  d^une  dîstioltitbn 
de  potasse  ou  d'ammoniaque  ;  ces  mémeà  réacttifs  colorebi  nn 
liotel^'sen  Meii  vmen  vouge'les  vânseoiorés  artifieieUesoent. 

il  cuit  eribore  une  autre  anéthoiie  dent  ropfriieation  foumtt  Û9 
bons  résultats.  Un  Krailam  aÉIfmetfveiDoiit  et  plusieurs  fois  .d« 
B^ite  un  vin  naturel  pir  one  dissolution. de  igètatine  et  une  disM^ 
hitioiilde  lanniff,  on  parvient  à  ie  dépeiprer  complètement  Cet 
effet  ne  se  produit  jamais  aveclesfniitièarestcoiorantes  étcamgèp^^ 

Les  vhn  Athiiteaivee  da  sidro  eftdti  paire  sont  f^artioulôèreiKent 
hs^vinstdanca  ;  la  savèin^iàprede  ces  Kquonrsiéti^ajBgèreB'peutsef^ 
vir  à'Mre  déoenvrir  la  fraude,  mais  on  en  acquiert  la>pre»v60l 
Msant  é^H[>over)iiS((ifà  sieoité  4e  vin  ainsi  falsiflé;  le  résidu  iqci'oit 
obtient,  chauffé  à  200*  dans  uoiibalo  d'huile,  exhale  use  odeur  d« 
pOBBm«i.o«i  de  poires -légèmineiit  tevréflies,-et  ce.  résiduieonUànt 
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qudques  tîBd  blanes  de  devenir  filtats  et  de  prendre  un  aspect 
gras,  altération  attribuée  à  des  cbangemento  survenu»  ddoei  la 
ntaUàr0  vécéHNnûQak  iioimBée  gUiHiadmê  qui  exûste  4aQ&  tous 
lee  Yiii«',  xnaM  parti(»Uèdreme9fe  daaaceiix  qui  mofermeiH  peu  de 
tmm&y  eelui*oi  fof matit  avec  cetto  ftufasunee  «n  eampaaé  îhbo- 

luWe*' 

La  quantité  de  tannin  employée  pour  conserver  ctt»  ^8  peut 
avoir  été  mise  est  escès  et  nuire  aui  eonsfMDOiateursw  Dans  ce  cas, 
noii'seuleiiient  eei  excèsde  taumn  est  aj^eiabfe  au  goût,  mais  il 
est  pessibie  de  le  doser.  Bour  ceia^  eu  fait  usagi)  d'une  soiutiea 
de  gélatine  titrée  desl  100  parties  en  volume  préeipiteat  ua 
grafluoe  dç  tannin.  Cette  aolutioa,  versée  d'une  part  chuis  «lOft 
graounes  de  via  suqpiecté>et  d'autrepart  daas  un  mômepeids  d'un 
vin  reconw  pur  pris  pour  type,  lera  coBBattre,  par  ia  quantité 
qu'il  aura  été  Décessaire  d'ea  eaiployeor  poii(r  j^réeîpiter  tout  le 
tanniu  contenu  dans  l'un  et  l'autjpede  ces  vioa,  la  proportioaex^ 
oédaQte  gai  se  trouve  daos  le  prewer4 

Il  est  des  vins  rouges  dans  lesquels  la  couleiir  paa^e  au  brun 
ou  au  bleu  ;  ce  phénomème  est  éA  àuae  sortede  fernteoftati<Na 
putride  pendant  laquelle  le  bitartrate  de  potasse  ïe  transforme 
en  carbonate,  qui  modifie  par  ses  action  ia  teinte  de  la  ma*' 
tière  colorante  du  vin.  On  parvient  à  détruire  cet  effet  par 
l'addition  àrces  vins  d'une  quantité^'adde  tartriquesufiSsantepour 
rétablir  leur  acidité  et  leur  couleur  normales;;  mais,  si  cette  addi^ 
tien  a  été  trop  forte»  elle  peut  nuire  à  ia;saiité  des  consoaioanateurs. 
On  c(H]state  qu'elle  a  euJieu,  en  ajéleageant^aos  na  verre  à  pied 
du  yin  su^ecté.avec  deuic  fois  son  volume  d'une  solution  de  chlo- 
rure de  potassium  saturée  à  la  température  de  1&*  ;  on  ne  tard» 
pas,  après  avoir  agité'  œ  mélange  avec  une  baguette  de  verre,  à 
voir  se  produire  sur  tes  parois  du  vase  des  petits  criatauxde  btUir* 
traie;  de  potasse  dont  la  production  a  lieu  aussi  dans  dn  vin  w»^ 
turel)  mais  après  un  espace  dé  temps  beaucoup  plus  long.  Dans. 
le  premier  cas,  quelques  minutes  suffisent,  dans  le  second  11  fiiai- 
ptusiears beures.  i  -  .  i. 

li'alun  est  asae2  souvent  employé  pour  rehausser  la  eouleub 


des  Yins  ei^  pour  f^iliter  leur  ^^riQcAtiOQ  et  leur  coaservatioa, 
surtout  quand  iis  sont  4e^tia^  à  être  exportée  Le  chlorure  de 
baryum  produit  dan&  tea  vina  ainsi  luluUérés  uu  précipité  ,plu3 
eu  moi»  3  abond4Qt  de  sulfate  de  ii^ryte,  et  Ton  peut  obtenir 
Talumixie  .'^u  iociuéraut  tLepifoduit  ^e  révaporation  et  en 
traitant  ensuite  les  cendres  par  l'acide  azoUque,  api^ès  lea  avoir 
porphyriaéea.  On.  cba^  par  la  chaleur  Tesi^côs  4'aeîdei  et  Von 
délaie  dans  20  grammes  environ  d'eau  distillée,  puis  on  ajoute 
à  la  liqMfOur  de  k/patasie  oau^qiM  .en  excès.  Après  avoir 
ebauilé  un  peu,  on iUlj^e,  pui9  on  saturepai*  T^uùde  chlorbydrique, 
et  on  précipite  Vaiuiniae  par  TanifliQQifKque.  Le  pio^ds  du  préci- 
pité, après  dessiccation,  sert  à  déterminer  la  quantité  d'alun  cou* 
tenue  dans  )e  vin  expertisé,  le  tartrate  d'alumine  que  contiennent 
naturellement  ceilains  vins  n'y  e^stant  qu'en  très-petite  quaiHité, 

fnfiU)  un^  .adultératijon  tellement  générale  dans  certain)^ 
contrées  méridionales,  et  en  France  dans  lae  départements  des 
Pyrénées -Orientales,  du  Var  et  de  l'Hérault,  qu'elle  n'y  est  pas 
considérée  comme  une  fraude,  pj^is  plutôt  comme  un. moyen 
d'aviver  la  couleur  des  vins,  de  leujc,  donAer  de,  la  limpidité  et  de 
favoriser  leur  coiisei:vation,âi)ftout,  quand  ils  doivent, être  exfox- 
tés,  c'est  l'addition  d'une  certaine  g^antité  d^  plÀjUre  au.  moût  de 
raisin  SQumis.à  la  fern^^tatiqn  df^  la  cuve.  ... 

Cette  pratique,  désignée  eops.le  nom  i^pléUru^  A^,  ^ms^  en 
admettant  qu'ei|esoitu2,Uepou^  la.cppservaUon.^^.ceux  quisont 
médiocres,  trop  c(dqrés,.f4gre^  ou  ^op  ^cei^bes,'  n'en  altèrepas 
moins  d'upe  maji^ûère  pj^us  oujg^^ios  p^qfoqde  1a  composition 
chimique  jaormale  de  çei^.vins  ;  il  résulte,  ea  effets  de  leur  plâr* 
tragei  la  dispari|ioD.du  bita^tra^e  de  potasse^  l'élément  caracr 
téristique  du  vin,  reiqpla^  par  du  sulfate  de  cette  même 
base,  et /te.  plus  l'intrqduction  de.  divers  $els  calcaires :.acé^ 
tat^r  iQb^o^P?^  (^t.  sulfate,  car  ce  dermer  sel  est  soluble  en  .pro- 
portion assesi  notable  da^s  Iq  ,vin,  et  il  sulfit  qu'il  y  ait  été 
ajouté  en  e&^ès.  po;U^  que  içe(^e  Uweu^  ^^  soit  plus,  ou  moins^ 
ebargée.  Le  cahier  des  charges  pour  la  fourniture ^du  vin  de»- 
tiné»à.]i;us^g^.deatiK]iupes,pre)Scri\^,4e(}'esf^r  p^f  l^e  ç^oriye 
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de  baryum  acidulé  lors  des  livraisons  qui  en  sont  faites;  nuis 
Faction  seule  de  ce  réactif  n'est  pas  un  indice  certain  qu'un  vin 
suspecté  ait  été  plÀtré»  elle  fait  seulement  connaître  qu'il  reiH 
ferme  une  plus  ou  moins  forte  proportion  de  sulfates  :  lafcerti- 
tude  du  pl&trage  du  vin  ne  peut  être  acquise  que  par  l'examen 
du  résidu  provenant  de  son  incinération,  lorsque  dans  ce  résidu 
le  sulflate  de  potasse  remplace  le  carbonate,  si  ce  n'est  en  tota- 
lité, au  moins  en  grande  partie. 

Toutefois,  lorsque  l'on  n'a  affaire  qu'à  du  vin  provenant  des  dé- 
partements de  la  France  précités,  où  le  pl&trage,  ainsi  que  noos 
l'avons  dit,  est  généralement  pratiqué  et  ne  présente  de  diffé- 
rence que  dans  la  plus  ou  moins  grande  quantité  de  plfttre  em- 
ployé, 11  suffit  de  doser  les  sulfates  contenus  dans  ce  vin  par  la 
méthode  des  volumes,  à  l'aide  d'une  solution  titrée  de  chlorure 
de  baryum  :  la  quantité  de  solution  nécessaire  pour  précipiter 
complètement  l'acide  sulfturique  fait  connaître  la  proportion  des 
sulfates. 

Pour  préparer  la  solution  normale  de  chlorure  debaryum,  on 
dissout  12iiB,58  de  ce  sel  cristallisé  et  desséché  à  l'air,  et  on 
ajoute  une  quantité  d'eau  distillée  suffisante  pour  former  un 
litre  à  la  température  de  1&®. 

Cette  dissolution  est  préparée  de  manière  à  être  entièrement 
décomposée  par  wi  volume  égal  de  liqueur  normale  d'adde 
sulfùrique,  contenant  par  litre  50  grammes  de  cet  acide* 

Pour  doser  l'acide  sulfùrique  contenu  à  l'état  de  sulfotes  dans 
les  vins  pl&trés^  on  introduit  dans  un  vase  en  verre  S5  centilitres 
de  vin  acidulé  par  quelques  gouttes  d'acide  chiorhydrique,  et. 
après  avoir  rempli  de  dissolution  normale  de  chlorure  de  baryom 
une  burette  divisée  en  centimètres  cubes,  on  verse  goutte  à 
goutte  de  cette  dissolution  dans  le  vin.  Il  se  forme  du  sulfate  de 
baryte  qui  se  précipite.  On  continue  à  verser  de  la  liqueur  d'é* 
preuve  dans  le  vin  jusqu'au  moment  où  l'on  ne  peut  plus  s'aper- 
cevoir qu'elle  y  produise  du  trouble.  Alors  on  filtre  quelques 
grammes  de  ce  vin,  auxquels  on  ajoute  une  ou  deux  gouttes  de  la 
solution  de  chlorure  de  baryum.  Si  le  vin  ne  se  trouble  paS|  il  faut 
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rêcommiBncer  ressaf ,  par  là  raison  qdè  Ton  a  ebjpïoyë  ito  ^éxc& 
de  cWortire  de  Baryum.  SI,  au  contraire,  11  se  troùblèiéiic6reVbiii 
y  ajoute  iine  nouvelle  quantité  de  liqueur  d'éi)rëuve /On  réiiiïl 
à  la'masse  la  petite  quantité  de  Vin  qui  se*  trouve  sur  fe'filtrè;  6Â 
agite /et  on 'filtre  une  seconde  fois,  en  ayant  ie  soin  de  ne 'pàè 
essayer  les  premières  portions' filtrées.         '    '     v  ^   .[) 

On  répète  ées'  opérations  jusqu'à  ce  qu'une  ou  dfeiix  gouttes 
de  solution  de  chlorure  de  baryum  ne  déterminent  plurâucuii 
précipité.  ■'  "■  '   ■•'  '  ■'''-■        "'-"':^     ■    "'"^■'  ^' 

"îSî  rôii  est  ôWigé  de  faire  un  nouvel-  essai,'  êes  tatbnnetheritlà 
ne  sont  pas  nécessaires  ;  on  peut  alors  Veréér  de  suite dansifeViii 
une  quantité  de  'solution  normàté'dè  chlorure  de  baryum  pi'eà^ 
que  égalé  à  celle  qui  avait' été  employée  dans- le  premier ^af:-i 

'  torscjue  l'opération  est  tertninéd,  on  KtsuHa  bufette  lè'notoi 
bfe  aésdi^fislôns  de  liqùeiif  tîtféé  qûll  a  feUu  employer ,è*V^ 
iifl  sîmi^le  calcul',  oh  trouve  la  pfojpôrtîoh  d*acide'sdlfErt^iqûièC€«i* 
tenue  dans  le  vin.  Si  l'on  a  employé,  par  exemple,  6  cent^âiètt^ë 
dibéè  de'  lîquèùr  normale,  oh  aura  hi  quantité  corrèèp(te(ialite 
ff'aciàe  suif urique  moùohydraité  par  la  propôrlloil  BUiV'aÉilè*:  ^ '^ 

1000  :  50  ::  6  :  ip  =  o,Jd.  -  -  '  -^ 

''^ISt  mif^H^]}at)t  0,30ipar'4»  oàùfouve  qu%n  Iftre^^ln^  confia 
tient,  dahâ  cette  supposition,  i  grafiâmeSiO  diacide  È^àSatiquê 
àitoù'ohydi*até:"- ■  :■■  •■     '  ■  •^'   •-..-l  ;  n 

'■  Uti  eélntknètre  cube  de  solutloh' normale  de  chlohit«3debd« 
rytm  dor^e^8potlâ 'à  0,666  d'acMe sidfarique n^noby^^téet  à 
0',W8»^ëtrîfetë'dé 'potasse.  i^^ 

"  U'^fatit  1  à^xeftrtinrèti^  éubed  dé  solution  titrée  de  tbl^rwi}^ 
di^Mi<yuiB  pduf  précipiter  lès  sdlfMes  qui  eïisteiit  naturellement 
*ms  ^i^iètofilitre^  de  -vifa  t  on  dfevrà  àofic'jfcODfsldéréPiconiiliiôl 
vîttsiplâlW^  ceti&poiit'iteèq\KîteMP'fauarai  ëtàpto^ér  m\Ql^mï 
irtUa-iôiAfeiaér^ftlWdè  liqueur  normale.        '    'i  *  /  - 

-^Li  êosfagë^des  'feùlfètes  t^eiit*  se  ftiô^e  nBpideiiieht  et  avec  èxtic^ 
tltWé'pëi^Kî^iÉkyyén'/  ^--^^^'^^^^^  ./ai-cu-^  .î.  ..:::.. i.i  .m  .■  ■•  •;  ,- 
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Le  cid^e,  Jtis  fermenté  des  potnmes  et  des  po^es^  prend  q^écia» 
Itfhéùî  le  nom  de  p&fré  hfraqu'fl  provient  de  poires  seulement. 

Tôutei^  les  pomùies  et  pirires  te  conviennent  pas  pour  obtenir 
de  bon  cidre  ou  de  bon  p^ré  ;  les  meilleives  de  ces  liqueurs  pro- 
f  iennent  de  pommes  et  de  poires  aigres  et  âpres* 

Le  cidre  de  pommes  fournit  en  moyenne  à  la  distillation  5fi 
d'alcool  absolu  pour  100,  et  le  poiré  6,5  pour  100. 

Pour  avoir  une  idée  de  la  composition  du  cidre,  il  faut  ooa- 
jlàltre  celle  des  fruits  dont  on  se  sert  pour  l'obtenir. 

On  trouve  dans  les  poires  et  les  pommes  :  de  Peau,  du  glucose, 
de  la  cellulose,  une  matière  gommeuse,  de  l'adde  malique,  de 
Talbumine,  de  la  cbaux,  des  matières  azotées,  de  la  chlorophylle, 
de  la  pectine,  et  des  traces  d'acide  pectiqoe,  d*acide  gallique ,  de 
malate  de  potasse  et  d'huiles  grasse  et  essentielle.  Les  propor- 
tions de  ceis  substances  varient  dans  ces  fruits  suivant  une  foule 
de  circonstances,  et  toutes  ces  substances  d'ailleurs  ne  se  retrou* 
vent  pas  dans  les  liqueurs  fermentées  qu'on  en  obtient  :  ainsi  le 
glucose  est  en  grande  partie  converti  en  alcool  et  en  acide  carbo- 
nique ;  la  cellulose,  ainsi  que  la  ciilorophyllei  sont  restées  dans 
le  mare,  et  les  matières  azotées  8e  trouvent ,  après  la  fermentation, 
dans  le  dépAt  qui  se  produit  dans  les  tonneaux  lorsque  le  cidre 
s'éelalrcft. 

Le  cidre  récemment  préparé  conserve  encore  assez  de  glucose 
pour  offrir  une  saveur  douce  plus  ou  moins  sucrée.  Dans  cet 
état,  il  est  plus  agréable  à  boi^,  Uialsd'ane  digestion  moins  fii- 
elle;  aussi,  dans  les  localités  où  il  constitue  la  boisson babitoeHe 
des  habitants,  on  le  préfère  plus  fermenté,  ne  contenant  presque 
j)4us  de  sucre  :  il  est  alors  plus  aleootlque  et  iégèrament  «cida* 

Les  ddres  peu  chargés  <d*aleooi  se  consenreot  dSciieinmty 
surtout  s'ils  ne  sont  pas  parfàitentent  abrités  du  eoatact  de  Tait.  : 
ils  s'aîgHssent  alors  promptement  par  l'mydation  defcteDol^  et 
acquièrent  parfois  une  eoMeor  brune  très^^ironoBoée.  Souvent 
ils  éprouvent  la  fermentation  putride  qui  est  détmminéefttf  l'ai* 
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lérationdes  matières  azotées.  Ces  altératioas  se  produisent  parti* 
culièrement  quand  ces  liqueurs  sont  tirées  des  fûts  fui  les  ooii* 
tiennent  au  fur  et  à  mesure  des  liesoins^ 

On  a  souvent  observé  des«jiaptûanes  d'empoisonnement  pro- 
diiits  par  du  ddre  qui  ayaît  s^ourné^ans  des  ivases  de  plomb, 
de'râe ou  de  euivre»  Par  ses addesllbres,  et  particulièreaiQnt 
par  Tacide  acétique  qui  se  développe  ao  sein  46  cette  liqueur^  il 
y  aproduotton  dans  oe  cas  de  sels  vénémli^  festaût  en  dissolu^ 
tâm. 

U  est  arrivé  que  des  fabricants,  sa&s  connaître  sa&s  douté 
les  dangers  de  la  méthode  qu'iia  mettaient  esd  pratique^  ont  em^ 
ployé  pour  clarifier  le  cidre  un  mélange  de  potasee  et  d'acétate 
de  plomb  cristallisé.  Ce  dénier  sel  fonmit,  il  est  vrai»  des  com- 
posés insolubles  avec  Tacide  malique  et  les  matières  organi*' 
ques;  mais  il  suffit  que  toute  la  quantité-employée  :en  pareille 
drcofistaoce  ne  soit  pas  préoipîtée  pour  que  celle  qui  reste  en 
sokitioii  dans  le  cidre  rende  cette  bQisson .  nuisible  et  même  vé- 
néaeuse« 

Enlin,  la  litharge  aquelquefoi^  été  nuse  et)  usag^  pour  corri- 
ger des  cidres  aigris. 

Dans  ces  différents  cas  d'altération  accidentelle  ou  de  falsi- 
fication du  cidre,  Teipertisa  :a  Jku  4e  ]a  aumière  qui  a  été  in^ 
diquée  à  Toccasion  des  vini  ^ÇNttepapt  1^  niômes  6^bsta^ç9^ 
toxiques. 

Blfiltfi. 

La  biàre  est  une  boissoaalcoolMpje  préparée  à«e6  le  houblon 
et  tes^emonees  desi  oéiéatesf  en  JËurope^  on  tmploie  j^lus  pait^ 
otttièMmeut  i'orgei 

lâi  ig^mination  développe  danè  Torgeiet  dans  toules  les  se^ 
nMieea  des  céréales  une  substance  particulière,  la  dimUii$^  qui 
jouît  de  la  propriété,  dans  otPtaines  «of^tiaD*,  de  transfomi^ 
Famidon  en  encre  (glucose);  c'est  eur  celte  transformation  que 
Impose  le  procédé  suivi  pour  la  fftbftlaation  de  la  bière. 
...  ILeniste-  pliisieurstvairiétés^derbièces?  leedlfférenoes.qM^^ 
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sentent  ces  variétés  proviennent  dû  degré  9ë  coïKîentralion  do 
moût,  du  degré  de  torréfaction  et  des  proportions  de  malt  (orge 
germé  et  touraîUé)  et  de  houblon.  '  . 

La  bière  contient  en  général  moins  d'alcool  que  le  cidre,  et  sur* 
tout  que  le  poiré.  Les  bières  dites  hougarde^  lanibik,  faro,  fabri- 
quées en  Belgique,  Yale  et  le  porter  des  Angîafs,  sont  com- 
parativement plus  alcooliques  que  celles  que  ron'ftibrique  en 
France.  La  bière  de  Strasbourg  n'en  contient  que  2,5  à  iï,5  pour 
100;  celle  de  Lille,  2,9  à  3,5  pour  100;  celle  de  Paris,  dite  bière 
double,  2,5  à  3  pour  100,  et  la  petite  bière  1,1  ponr'lOO.  L'aie 
de  Burton,  le  lambik  et  le  faro  en  contiennent  environ  Ils  double 
de  celle  de  Strasbourg,  la  plus  alcoolique. 

Les  autres  substances  composant  la  bière  sont  les  suivantes, 
variant  en  proportion  suivant  les  quantités  de  malt  et  de  houblon 
employées:  eau,  dextrine,'  glucose,  substances  azotées,  tracés  de 
substances  grasses,  huile  essentielle  de  l'orge ,  huile  essentielle 
aromatique,  principe  amer,  substances  gommeuses,  éoldranles, 
et  d'autres  principes  immédiats  du  houblon  ;  acide  carbôniqae, 
acide  acétique;  phosphates  de  potasse»  dë'inagnééîe  ét'de  chaux  ; 
chlorures  de  sodium  et  de  potassium,  silice.* 

Le  principe  anier  et  l'huile  essentielle  aromatique  duhéublbn 
donnent  à  la  bière,  non-seùtetaent  tine  saveur  agi'ë£rt)lé',  maïs'  îl^ 
contribuent  encore  à  sa  conservation.  "  ' 

Quoiqu'il  en  sôil,  cette  boisson  s'altère  facîlemehï,  surtout 
lorèque  la  température  atmosphériiîue  est  élevée  :  elle  devient 
acide,  trouble,  même  sensiblement  putride,  et  cesse  d'être  potable. 
Les  bières  faiblement  alcooliques  sont  celles  qui  résistent  le 
moins  à  l'action  décom{Mdétnt6'  4b'  ^4  chaleur.  On  diminue 
biçpucçpp. .  cette^  tendance  de  la  bière  à  ce  geqre  d'aUération, 
en  remplaçant  dans  sa  fabrication  un  cinquième  ou  un  qu^rt  de 
la.qu^ntl^é  d'orge  germée  par  une  proportion  égale  de  sirop  de 
fécule  (glucose)  obtenu  par  la  diastase;  car  on  sait  que  lorsque 
l'on  a  employé  de  l'acide  sulfurique  pour  obtenir  ce  sirop,  il  re- 
tient du  ^uJ.fafe  de  ch^ux,  b\  que  l'usage  habituel  d  une  tplle  bière 
pourrait  produire  des  eflfels  fùcfaeui  sur  la  santé.  On  constatera 
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IkcilemeDt  |a  présence^ (]u  çujfatç  de  chaux  au  moyen  du  chlorure 
4ebaryu^leide]'Qxalat.e  d'ampoDia,que.     ,    . 

La  bière  qui  aurait  été  conservée  d^s  d^a  ustensiles  de 
plomb,  de  zinc  ou  de  cuivre  non  étamés  et  mal  entretenus, 
présenterait  les  propriétés  toxiques  des  dissolutions  de  ces  mé- 
taux; aussi  l'autorité  exige-t-elle  que  les  ustensiles  métalliques 
employés,  par  les  brasseurs  et  les  débitants  de  bière  soient  en 
cuivre  bien  étamé  ou  e^  élain  pur. 

Dans  les  circonstaucçs  où  J'pn  aurait  à,  expertiser  une  bièré 
dont  l'usage  aurait  procjuit .  les  symptôqies  d'cr^poisonnement 
particviliers  aux  sels  de  plomb,  de  zinc  ou  de  cuivre,  on  suivrait 
la  méthode  déjà  indiquée  à  l'article  Vin^  à  roccasion  des  altéra- 
tions de  même  nature. 

L(es  falsifications  dont  la  bière  est  le  plus  ordinairement  Tob* 
jet  consistent  à  substituer  au  houblon  une  ou  plusieurs  autres 
substances  d'un  prix  moin^  élevé.  Généralement  on  emploie  les 
menus  morceaux  et  les  feuilles  de  buis,  les  feuilles  de  mébyanthej 
la  petite  centaurée,  la  racine  dç  gentiane.  La  fraude  est  difficile- 
ment décélée  par  le  cbimistCi  mais  elle  n'échappe  pas  a.ux  dégus- 
tateurs. 

»  •  •   • 

Dani^Ie  choix  de  la  biè|Ce,  il  fl^ut jivpir  ^ard  à  sa  limpidité  et 
à  6a  tr^sparencjSi  qui  doivent  être  pa/rfaites;,  sa  saveur  doit  être 
modérément  amère  et  sans  ftci:eté;  elle  4oit  être  celle  du  hou- 
blon et  en  présenter  l'arôme.  Enfin,  la  bière  ne  doit  rougir 
que  fiai^Iement  le  papier  de  touxnespl^  et  ne  précipiter  aussi  que 
faiblemçnt  par  le  chlorure  de  baryum  et  J'oxalafe  d'ammo- 
niaque.     .  .  ,  , 

£Al>X-D£-VJE. 
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Les  alcools  faibles,  ne  contenant  que  &5  à  56i  pour  100  en 
volume  d'alcool  absolu,  portent  le  nom  d'eaux-de-vie.        ' 

Les  eaux-de-vîe  les  plus  estimées  sont  celles  qu*on  obtient 
directement,  au  degré  voulu,  par  la  distillation  des  vins  de  bonne 
qualité. 

Nouvellement  recueillies,  elles  isont  incolores  ;  elles  prennent 


et  à  cet:  effetl'bii  empTbfe  âépréflSrenee  le  carbonate ^de  soude 
pur  et  bien  sec. 

Potir  obtenir  ce  sel  âans  ciet  état ,  on  dissout  à  chand,dans 
f  eau  distillée,  le  carbonate  de  sonde  ;  on  filtre  la  liqueur,  en  la 
fait  évaporer,  et  on  en  obtient  des  crislaux  par  lerefiroidis* 
êement.  Ces  cristaux  sont  recueillis  sur  un  filtre,  puis  lavés  et 
desséchés  dans  une  capsule  de  porcelaine,  de  manière  à  les 
débarrasser  complètement  de  la  grande  quantité  d'ean  qa'ite  re*- 
ffennent. 

100  grammes  de  bon  vinaigre  doivent  saturer  6  à  7  grammes 
de. carbonate  de  soude  pur  bien  desséché.  On  peut  préparer, 
d'après  ces  résultats,  une  liqueur  acMmitriquef  en  fiiisant,  avee 
iOO  ^^amtnes  de  ce  carbonate  et  de  Teati  distiHée,  une  solution 
qui  égale  un  litre  oii  1,000  centimètres  cubes.  On  rempfit  de  cette 
liqueur  une  burette  de  50  centimètres  cubes,  divisée  en  100  par* 
tiés;  il  existe  par  conséquent  dans  les  60  centimètres  cubes  eiB<i 
grammes  de  carbonate.  D'une  autre  paH,  on  pèse,  dans  ixn  pedi 
ballon  de  verre,  50  grammes  de  viuMgre  dans  lequel  oa  vcrea 
jusqu'à  saturation  de  la  solution  sodique  coâtenne  dans  la  bu- 
rette. La  quantité  de  cette  solution  employée  «st  indiquée  par 
le^s  divisions.  Il  suffit  de  ëe  rappeler,  quand  on  fait  cette  expé« 
i^ènce,  que  50  grammes  de  vinaigre  dé  bonne  qualité  saturent 
oVdinairement  3«^,S0  de  carbonîate  de  soude,  quantité  qui  eor< 
respoiid  à  TO  divisions  de  la  butëtte.  « 

^''On  recommandé  avec  raison  d«  prendre  certaines  précautions 
pour  bien  reconnaître  le  tiloment  où  la  saturation*  du  vinidgré 
est  èoùiplétetàent  '  a<;hevée.  <}uand*il  en  est  ainsi ,  un  papier  de 
tburnesoli/ititrodùitpréalablëihentdansle  fiqùideacidei,  passe-dii 
irofage  iau  blétï.  tt  eétl^on  cependant,  vers  la  fin  de  POpél^tioii, 
de  chaufier  sensiblement  le  ballon  pour  chasser  t<nit  ràcidé  eai^ 
Bonîqûe,  qui  pourrait  réagit'  sur  lepsqpiérdé  tournesol  M  luf 
donnant  une  teinte  rouge  qu'on  attribuerait  à  tort  à  l'exiâtekioa 
(Piaà  petît'eicès^àtade'àcîftflquei .  ■         ^      ■  •   '  >■     -    •  i 

Sil'on  àvWt  lieu  de  èottïï<iorincr  que?  W f droé^du  «tialgré  aM  pu 
étire'ithéiisfiéé  par  Iles  acide»  isiAlÉHqùe/'^ 


affQtpiiB^ml  utile,  dans  ce  i^9,  de  B'en  Aâsui:er  par  une  expé- 
rience préliminaire. 

Icet^aSetiOn  ferait  bouillirpendaptviqgtÀirente  minutes,  dans 
un  dédlitre  de  ce  vioaigre,  5  décigrammes  de,fécule  de  ponunes 
de  terre  ;  cette  fécule,  dans  le  Vinaigre  pur,  conserve  la  faculté  de 
se  colûrer  éh  bleu  par  la  teinture  d'iQde,.  propriété  qu'elle  perdrait 
danaun  vinaigre  qui  renfermerait  un  des  acides  qui  vienneat 
d'être  indiqués.  3  ou  &  millièmes  dfi  l'un  de  ces  acides  suffisent 
pour  transformer  la  fécule,  d*abord  en  dextrine,  puis  en 
glueose. 

,  Un  de4  n^eilleur^  procéda  pour  découvrir  Vacide  sulfurique 
ajouté  au  vinaigre,  consiste  h  faire  évaporer  le  liquide  jusqu'à 
ee;  qu'il  «oit  réduit  à  1/8  de  son  volunne  primitif.  Le  produit  de 
l'évaporaAion  étant  refroidi,  on  le  traite  par  Talcool  à  90*,  on 
ffitre  la  solution  alcoolique,  on  Vétepd  d'.çau,  et  on  la  &it  bouillir 
feiir  en  expulser  la  majeure  partie  de  TalçooL  Si  cette  solution. 
Oûotient  de  l'acide  sulfurique,  etfe  donner,  par  le  chlorure  d^ 
baryuwi  un  précipité  blpi^  insoluble  dans.  l'acide,  azotique.  ^ 
-  Pour  reconnaître  la  présence  de  rftcide  cblorbydrique,  ondisr^ 
tîUe  fiOPjigr^mpea  de  vift^igre  4an9  que.  petite  cornue  de  verre 
tubnléeii^laqyçlle  on,  adapte  que  allonge.etun  ballon  récifHent^, 
GeiiÛHci' sera, tenu  triè^-firpid  ^au  mpyon  de  linges  mouillés,  et^ 
l^ration serçt  teivpinée  w^|4  il  c(^tiiçndra  àpeu, près  la  naol- 
lié  du  liquide  employé.  La  liqMq^r  ^istillée  reiifiermeiit  de  l'acide 
Ci^lorbsrdirique.  pr4cwit«ii^  ra,^t^t94'^rgent,  et  Je  précipité  bl^c 
sailliebf^tté  s^ra  Ânsd^tubl^  d/^pa  i'^de,az^tique. 
■  t.1^,  yijqaigre  :dan9  ^q^?V^te|;fiî^  de  l'aide  a;&otique  pror 
doiwtvjap^às  .aii(oirr,,4l$  .^tijré  par  .4^  carbpn^ta  de  potasse, 
|)P  exti:a}t  iaçi^  g^i  .iÇuser$it  e^  ^}&^  pjçqfetfmt  .suf  dqs. .  charbon^ 
^rdeiiate.  ,Ce;n;^e/ei^ti:ai^.mél^g4  .^  ^M  limaille.de  cuivre^, 
pmdwrfifî^  tfuritl'çiQi^e  ,JH^Airiq^e  çoqceptrérdes  vaiieurs.ruUn 

L'existence  de  Tacide  azotique^dac^  ,)e"Vinaîgr9  y.  serait  égar 
lepent  eonetalée  au  mpy;ei^,dufa)l^(^4e  pr^toxyde  de  fer  etde 
Faoîdesalfurlgue;  le  méJ^pgÇjprj^dn^ft^r  suivait  les  prpportioqs 


d'acide  azotique,  une  couleur  variant  du  pourpre  fonoé  au  M196 
tendre.  *  '     ' 

Si  de  l'acide  tartrique  était  soupçonné  avoir  été  ajouté  au 
vinaigre,  on  ferait  évaporer  une  petite  quantité  de  ce  dernier  Jaa< 
qu'aux  trofft  quarte  :  le  vinaigre,  ainsi  conceutré  et  filtré  ne  préd* 
pite  pas,  s'il  est  pur,  par  une  dissolution  très-chiirgée  de  chlomre 
de  potassium,  tandis  que,  s'il  contient  de  l'acide  tartrique,  il  y  a 
production  de  cristaux  de  bitartrate  de  potasse. 

Les  substances  acres  employées  quelquefois  pour  donner  du 
montant  au  vinaigre  sont  :  le  poivre,  la  moutarde,  Ja  racine  de 
pyrèthre  et  le  piment.  Le  vinaigre  additionné  d'une  ou  plusieurs 
de  ces  substances  a  une  saveur  plqusinte,  persistante,  qpie  Toa 
retrouve  à  un  degré  plus  prononcé  encore  dans  Textrait  obiana 
par  révaporation  du  liquide  à  une  douce  chaleur. 

Les  vinaigres  dont  on  aurait  voulu  augmenter  la  densité  en  y 
ajoutant  du  chlorure  de  sodium  formeraient,  avec  l'asotate  d'ar* 
gent,  un  précipité  très-abondant.  Le  r^idu  qu'ifs  produiraient 
par  l'évaporation  aurait  nue  saveur  salée  et  pèserait  besueaiq^ 
plus  que  celui  fourni  par  le  vinaigre  pur. 

Les  vinaigres  de  bière  et  de  cidre  n'ont  pas  l'odeur  agvéaMa 
du  vinaigre  de  vin  ;  par  I0  sous-aeétata  de  plomb,  ces  ^oaigMa 
précipitent  en  gris-Jaunâtre,  tandis  que  le  précipité  proAilt  par  . 
le  même  réactif  dans  le  vinaigre  de.  vin,  eet  blanc.  Cesvlnaigfaa 
fi'ont  d'ailleurs  pas  la  force  de  eaturation  de  eeluf  que  l^oa-ok» 
tient  du  vin;  elle  n^est  guère  que  4e  la  «oitié,  et  «e^  «riairfgvaa 
ne  contiennent  pas  de  tartre,  sel  dent  on  i^al  démontrer  tmtiam 
tenee  dans  ie  vinaigre  de  via  en  trailaiit  le  véaida-ile  l'évapo^  ; 
ration  de  ee  vinaigre  par  raleaol,  qui  laieee  le  aartfaloiolaHa . 
et  Assotti  presque  eomplèt^eiit  les  ««KfM  pi4aeip6s« 
-  Le  résidu  de  l'évaporation  du  vinaigre  de  vfnne  s'élève^ioé» 
ralement  ^as  au-delà  de  S  pour  IM  ;  il  aet  plus  eonsldérdiie 
dans  les  autres  vinaigres,  suitotit  daûs  teux  des  céréales  a«  4e 
fécule  ;  et,  dans  ces  derniers,  il  axlste  une  matière  gtatineiiBe  ior 
laquelle  l'alcobl  n'exei^  aoeoÉe  acâair.  ....  1 ..  .1 
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»L£8^  FAKDlEa»  FAIN  BT  BlSUUn:. 

BLÉS. 

On  trouve  dans  le  commerce  trois  sortes  principales  de  Liés  : 
les  blés  tendres ,  les  blés  durs,  et  les  blés  demi-durs.  Les  blé^s 
tendres  sont  blancs,  opaques,  fhrineux  à  Fintérieur,  et  donnent 
par  la  mouture  une  farine  blanche.  Les  blés  durs  ont  une  cas- 
sure  ferme ,  cornée  et  demi-transparente.  Ils  sont  compactés, 
lourds^  fauves,  peu  hygroscopiques,  contiennent  peu  de  son  et 
donnent  une  farine  grisâtre.  Les  blés  demi-durs  ou  mîtadinsj 
intermédiaires  entre  les  deux  autres,  ont  une  cassure  blanchâtre, 
moins  cornée  que  celle  des  blés  durs,  et  sont  généralement  em- 
ployés. La  proportion  des  matières  azotées  contenues  dans  les 
blés  tendres  est  de  10  à  12  pour  100,  et  de  17  à  20  pour  100 
dans  les  blés  durs  i  mais  il  est  utile  de  faire  remarquer  qu'on 
rencontre  dans  le  commerce  des  blés  tendres  qui  renferment 
autant  de  principes  azotés  que  les  Blés  durs. 

Le  blé  doit  être  sonore,  lisse,  bien  plein,  compacte,  fauve  ou 
d'un  blanc  jaunâtre,  suivant  qu'il  est  dur  ou  tandrei  On  doit 
rejeter,  les  blés  qui  ont  une  rainure  trop  profonde,  une  odeur 
désagréable,  une  couleur  brune  ou  d'un  roux  foncé,  qui  sont 
rongés  par  les  insectes,  échauffés  ou  fermentes.  On  rejettera 
également  ceux  qui  ne  sont  pas  convenablement  criblés,  qui 
sont  attehits  de  la  rouilîe  ou  du  charançon,  et  qui  rehfermeot 
du  sable,  de  la  paille  on  ties  graines  étrangères.  Les  blés  les  pîuif 
pesants,  étant  généralement  plus  riches  en  gluten  et  contenant 
moins  de  soa,  devront  être  préférés. 

On  indiquera,  à  l'article  Fariné,  la  composition  et  Tdtialyse 
deatlés,  '  <  .. 


La  fttrine  de  blé  renferme,!^  Fenfi,  <ieTwi40Q9  de  ladeaiilpet 

du  g^Iucose,  du  ligneux,  du  gluten,  des  principes  albuminofées 
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solubles»  des  mQtièfes.graasea,mie  bulle,  easeniielle.,  et  enOndes 
sid)Stances  minérales  oràioaireinent  eomposéça  :  de  phosphates 
de  chaux  et  de  magnésie,  de  sels  de  potasse. et  de  soude,  et 
d'acide  siUdque. 

Oq  détermine  Je  poids  de&  SQbstances  inorganiques  en  calci- 
nant dans  un  creuset  de  platine  une  quantité  connue  de  farine^ 
et  en  pesant  le  résidu  lorsqu'il  est  parfaitement  blanc. 

On  dose  la  quantité  d'oau^en  desséchant  25  grammes  de 
farine  dans  une  étuve  à  courant  d*air,  chauffée  à  120<^,  ou  bien 
dans  un  tube  en  verre  plongé  dans  un  bain  d'huile,  ou  tout  siflh« 
plement  au  bain^marîe  salé.  La  matière  doit  être  pesée  jusqu'à 
ce  que  son  poids  reste  constant. 

On  exécute  le  dosage  des  matières  grasses,  en  traitent  trois 
fois  la  farine  desséchée  par  Tét^ier  rectifié  dans  un  appareil  à 
déplacement  ou  dans  un  flacon  ordinaire» 

Pour  avoir  la  proportion  de  gluten,  on  fait  une  p&te  renfer« 
mant  environ  50  d'eau  pour  100  de  farine.  On  pétrit  cette  pâte, 
et,  lorsqu'elle  est  homogène»  on  l'abandonne  à  elle-même  pen- 
dant une  demi-heure,  afin  que  l'hydratation  soit  complète.  On 
malaxe  alors  la  p&te  sous  un  mince  filet  d'eau  et  au-dessus  d'un 
tamis  de  soie  à  mailles  serrées,  jusqu'à  ce  que  le  liquide  coule 
limpide.  L'eau  qui  entraine  les  grains  d'amidon  est.  reçue  dans 
une  terrine, .  tandis  que  les  particules,  de  gluten  adhèrent  entra 
elles  et  forment  une  masse  filante  et  élastique. 

Le  gluten  frais  retient  environ  les  deux  tiers  de  son  poids 
d'eau  ;  mais  on  ne  peut  en  déterminer  rigoureusement  la  quantité 
qu'en  le  desséchant  à  110<».  . 

Le  gluten  provenant  des  bonnes  farines  se  gonfle  considéra- 
blement quand  on  le  dessèche  dans  un  tube,;  il  est  très-homo* 
gène,  d'un  blanc  grisâtre,  souple,  tenace,  et  très-élastique.  S'il 
provient ,  au  contraire,  de  farines  altérées,  il  ne  se  boursoufOe 
pas ,  répand  une  odeur  désagréable ,  et  devient  visqueux  par  la 
chaleur.  Il  n'est  pas  extensible,  a  peu  d'adhérence,  et  ses  parties, 
ét^ût  désagrégées,  s'étendent  diificilement  en  membranes. 

Le  gluten  renferme  quatre  substances  distinctes  :  la  fibrine,. 


htlbumiâe,  Ifl'^Itfttoé;  et  la'  eiifiëioi»^ég4t«le/  qui  wà  is  marne 
compoâition  chimique  et  <|ui  >  contiennent,  comme  le  gluten,  Ift 
pour  400  d'azote. 

La  liqueur  dans  laquelle  s'est  déposée  la  substance  amylacée, 
après  la  séparation  du  giufen,  fournit  par  Tébullition  desflo* 
cons  grt^&tres  formés  d'albumine  coagulée,  iie  dépôt  est  Jeté 
sur  un  filtrey  lavé  et  pesé  ;  ibals/  lorsque  cela  est  possible,  ou 
détermine  avec  plus  de  précision  la  prgpoitlon  àt  substances 
azotées  contenues  dans  les  farines»  au  moyen  du  procédé  de 
MM.  Wili  et  Warentrapp,  modifié  par  M.  Péligot,  et  qui  sera 
décrit  plus  loin.  Cependant  il  est  toujours  nécessaire  de  séparer 
le  gluten. 

Si  l'on  évapore  au  batn«marie  la  liqueur  ââ[)arr&ssée  de  l'al- 
bumine, on  obtient  un  résidu  de  dextrine  et  de^ sucre,  que  Ton 
traite  par  l'alcool  pour  séparer  ce  dernier.  On  peut  d'ailleurs 
doser  la  quantité  de  sucre  par  le  tartrate  de  cuivre  et  de  potasse, 
en  suivant  le  procédé  indiqué  à  Tartidé  Sacehariméirie. 

X'amMon'qu!  se  dépose  à  la  suite  deslavages  doit  être  bien 
deéSséché  et  pesé.  Enfin,  on^  reconnaît  la  quantité  de  son,  en  le 
reciueillanl  sur  un  tamis  à  maHIes  serrées  et  en  le  lavant  à  l'eau 
froide.  Le  résidu  est  séché  et  pesé,  et,  pour  avoir  la  proportion 
de  son  Ordinaire,'  on  multiplie  par  3  le  chiffhe  obtenu.  Ainsi, 
10  grammeis  diô  résldu'desséché  représefateilt  approximativement 
30  grammes  de  son. 

La  cotnposiiton  de  lia  farine  de  blé  varie  suivant  les  diverses 
espèces  de  blé,  leur  qualité'  et  leur  conservatîott-  Ainsi,  les 
grains  de  blé.  gros,  durs,  bien  nourris;  donnent  peu  de'son  et 
sotit  ric&es  en  gluten.  Le  contraire  arrive  avec  les  blée  lÉiouiNés, 
altérés,  mal  nourris,  récoltés  avant  leur  maturité.  En.gënéral, 
lès  blés  durs  contiennent  envirôir  deux  ibis  autant  de  matières 

u 

azotées  que. les  blés  tendres,' et  renferment  une  propoi*tion  ffhis, 
considérable  de  matières  grasàës  ét^é  Hiels  îhorganiqueis.'  •  ' 
^  Le  tableau  suivant  donne  à  peu  près  la  moyenne  des 'diverses- 
substances  qui  composent  la  farine  dé  blé  '  brut  qu'on  nomme 
béulangé.     "'  '  *    '     '     -■•'    ^  '        j 
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Amidon,  sacre,  dextifate.  60  i  «5 
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Son  hTék  rein  ftot*..           H 
MUKrca  mines 1^ 

Le  glaten  exerçant  la  plue  grande  inflomee  sar  les  qoalitéB  du 
pain,  OD  doit  toDJonrs  en  détermiDCr  rigoarensement  la  propor- 
tion et  la  nature.  On  trouve,  en  efTet,  dans  le  commerce,  dm 
Arfoes  blanches  obtenues  par  le  remonlage  des  derniers  graaux, 
contenant  eî  peu  de  ginlen,  qne  qoelqneftHs  on  n'es  peut  eitrain 
qne  un  oa  deux  pour  tOO.  La  thrine  destinée  à  la  tUirioatïon  do 
pain  de  munition  est  blotée  &  90  pour  100  poar  le  blé  tendre  et 
à  13  pour  100  pour  le  blé  dur  ;  eUe  retient  encore  par  coBÊiqaent 
de  8  à  10  pour  lOOde  son. 

Les  urines  commerciales  se  dtvtsent  en  plusieurs  sortes  :  la 
ferine  de  première  qualité  provient  de  la  preralSre  moulure  et  âa 
premier  blulage  ;  on  y  ajonte  nne  partie  des  produils  de  la  noa- 
tore  des  gruaux  blancs.  Cette  ftrine  est  d'un  blanc  mat  Urutt 
sur  le  janne,  s'attacbe  aux  doigts,  prend  de  la  eobésfam  qnaad 
on  la  comprime,  et  ne  laisse  ifAr  i  l'œil  aneune  tnce  de  son. 
fine  se  subdivise  en  deux  en  trois  variétés,  satranl  les  sofaii 
qu'on  a  apportés  au  nettoyage  des  Mes  et  &  la  monture. 

La  farine  de  deuxième  qnafllé  proffent  de  la  aiautan  dos 
gmaos  Ms.  Elle  est  mêlée  avec  la  fliriofl  Maocbe  des  liléa  de 
qualité  inférieure. 

Cette  sorte  de  fhrine  «A  hmMb  pesante  et  (fan  Manc  plOBONt 
que  la  farine  <le  première  qosIBé.  EUe  contient  da  glutanmeios 
souple  et  moins  élastique,  et  foBi^  m  pite  BKrtoa  Ua»  et  MvlnB 
levé. 

ï  ferines  de  blé  ddiveat-Mn  bMws,  ptsmteg,  doaeesaii 
e  odeur  agréaMe.  La  pUa  qu'elles  fermatavae 
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Teau  est  homogène,  élastique,  éHe  peut  s^HénSte  et  i^llOfiger^ 
Si,  au  contraire^  In  pîlte  c^'attacbe  aux  doigts  et  si  elle  se  déchira 
fadlement,  on  peut  afiirmei^  quQ .  la  f^rloe  est  de  qualité  infér 
rieure. 

Les  farines  altérées  par  une  omise  (iueleonque,  celles  qui  r^n# 
ferment  des  insectes  ou  des  farines  étrangères^  ne  doivent  pae 
être  employées  à  la  confection  du  pain.  M[aia  TépreoTe  la  plus 
importante  et  ia  plus  sûre,  peur  recoonattre  la  Jboime  qutUté  des 
farines»  eoaeiite  à  déUrintnerte-poida  et  les  piriçciélée  physiques 
du  gluten. 

La  farine  de  blé  renferme  ordinairement  15  ou  16  pour  100 
d'eau.  Elle  ne  doit  pas  en  contenir  plus  de  18  pour  100.  En  effet, 
l'excès  d'humidité  exerce  une  influenee  ftcheuse  sur  les  farines; 
elle  produit  Taltération  du  gluten,  favorise  le  développement 
de  divers  ebampignons,  et  fourmi  un  pain  mal  levé,  d'une  odeur 
plus  ou  moins  désagréable,  et  d'une  nuance  griHe.  Outre  ces  in- 
eonvénients,  il  e^t  utile  de  &ire  remarquer  que  les  farines  pria* 
duisent  d'autant  plus  de  pain  qu'elles  contiennent  moins  d'eau. 

On  introduit  fréquenunentdans  la  farine  de  froment  plusieurs 
sttbetances  étrangles,  telles  que  le  remoulage  dea  gruaux  bis^les 
farines  d'orge,  de  seigle,  de  légiimineuses,  de  maïs,  de  sarrasin, 
deriï,  la  fécule  de  pommes  de  terre,  le  sulfate  de  ouivre,  l'alun^ 
le  sulfate  de  cbaux,,  le  carbonate  de  ohaux,  etc. 

Ces  diverses  falsifications  dl^oinuent  la  quanUtfé  relative  .4^ 
gluten  et  m  altèrent  les  «ualité^i  par  eonfiéquenti  pn  doit  avaiit 
toute  ebose  déterminer  la  propprtipn  de  ce  produit  par  le.prp- 
eédé  qui  a  été  indiqué,  et^ex^awper  attentivement  les,  caractères 
physiques  qu'il  pré^eoto.  Pan/i  les  expeirtises,.  U  est  souvent  i^ilo 
aussi  de  constater  la  qualité  de  la  farine  de  blé^p^  un  e^sai  de 
panification  sur  quelques.  UipgrammilSé  . 

La  reeberobe  de  la  fécule  de  pommes  ^  terre»  qu'^  mélq  du 
reste  rarement  aujourd'hui,  avise  h  tmmi  a^.  (ait^aq  ffettafit  une 
petite  quantité  de  crile-ci  sur  le  porte-objet  du  microscope,  avec 
ime  solution  de  potasse  contenant  1,75  pour  100  d.'alcalif  Lesjrfûns 
de  fécule  se  gooaentiCqpsifl^riMWoPti^^^  ^'^>f^^^ 
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'  j^Ta^taès  ' mîhc^s  et  t^aiiSpirèntès,  tandis' que  les  granules  des 
êéréalesVéï^rbbVeDft  t^fûnt  modification  peu  sensible.  On  peut 
d'allteuTS'dîôlinguer,  àîl^àidc  du  microscope,  tes  grains  de  fécule 
et  d'amidoïi  par  leur  tbrme  et  leur  dimension.  En  effet,  ceux 
^'^amidôn  offrent  titie  forme  art-ondie  et  déprimée,  tandis  que  les 
mîns'  dé  ffidufe  pré^eiitent  dés  portions  de  sphéroïde.  Gây-L'us- 
eacetM.'Bolôtidètit  iJfôpciséjpour  reconnaître  cette  falsification, 
Tfte  broyer  de  la  fârînë  firivée  de  gluten,  d'étendre  d'eau  et  de  fil- 
trer. Sf  îà'ftlrîflé tîdittent  delà  fécule,  quelques  grains  sont  bri- 
sés par  la  trituration ,  et  la  liqueur  bleuit  alors  par  Tiodè.  La  famine 
pidre  ne  préâéi^  |»aà  ce  Jibénomëne  si  où  ne  triture  pas  trop 
-■-longtemps:'"  '■'"'•  •"   .^    ■•  •'  '    •  •  '  '  «    '  ^ 

Lor^'en'maMlësbtisttn  Blet  d'eau  de  la  pâte  faile  avec  la 
fei^hiè  cénWri^ht  dé  ïà  Wotfle,  on  remarque  que  les  premières  por- 
tions qWî 'se  dépbsétiï  'sont  presque  entièrement  composées  àe 
■ftbttle,'  que l*èi  d&tirtè^e  facilement  â  ï'JBxamen  mîcrosieppiquê. 
'  '^On  réeoiïn8ff t  ^ la  farina  ide  lègiimînéuses  en  mêtaht.'sûr  le 
potte-objiét'clb  ititcto^èbpéi  tinè  très-petite  quantité  de  farine  sus- 
pecte,' ittï)rèà  I\lWir''tl'iilfèé  'avec  une  lessivé-  alcaline  renfermant 
GpourlOOdepottfsëé""*^'-  '-^'^-'-'^  '  ''^  '  '^•'' 
f-èOiidëB  dëviédt 
4}(ié',  «B>iv8if  Wà>ti«!^'l^e11kiifait-é'i^tibulé,  à  mailles; l'rré'^lferesl; 
fittopt^  'àtt'  grÀiné^'déi'lë'gii&iiiê'use'B.  Si  on  n'ajouté  pas  dé  pp-j 
»aâô»;-'bft'd]lèer^"aiià'grèïà's"dio'rcles,  abntiés deux!  éxirë'mites 
oM  s«tl8iMéâietit''ié''ta^nlé '\liiim^ire:  lié  hile; /siluf  toujours^' la 
partie  cbtféSèYill^'fttihfeë'iinetentéparallèié  au  grand  axè^  iJe 
erliH^  pëHëiÉ'liUii'Ô^(illii^s'/4tii  aipparàîssént  soiis  'forme'  '^e 


fentes,  et  qui  lui  sont  à  peu  près  perpendiculaires  ;  quelqùeijpis 
ent(A^^ft^<aèé>fi!M^'  mMXéï  '^  1iiié:"iSi'ïii  ki^ine  contenait 


p««H:««d'<ab't)o(J^I§." 
-ifie«lf.!Jgtt^dë^^8.%h^'^i'*éMcU^sbl;t^en';;,Jli^^ 


rifiéeç  par  l'action  successive,  4^  l'acide  azotique  et  de  l'amioo- 
Diaque.  Pour  cela,  on  ap{)lique  une  .couche)  minc^  de^fa^ip/E^  dé- 
layée dans  l'eau  sur  les  parois  d'une  capsule  de  porceMi^p^.  pn 
met  ensuite  fiu  fond  de  la  capsule  quelques,  gouttes  d'acide  f^zoU- 
que,  et  l'on  chauffe  après,  avoir  placé  une  laizi^  de  verre^si^rM 
capsule.  Sous  rinfluençe .  de  l'acide ,  azotique,  la  farine  d^v^ent 
jaune.  On  remplace  alors  l'acide  par  l'ammo^îiaquei  et  on  aban- 
donne la  capsule  à  Tair.  Si  la  farine  de  froi^ent  est  xpélée.  av^c  4e 
la  farine  de  féyerples  ou  de  vesces,  left.y^p|9ura..aaun9w^ca^06 
produisent  une  assez  belle  couleur  roufe»  .  . 

.  Lorsque  la  farine  dç  blé  contient  de  la  farine  de  légumineuses, 
telle  que  celle  de  haricots,  de  féveroles,  de  lentilles,  de  pois 
et  de  vesces,  les  caractères  physiques  du  glutep  ^OAt  modi^és. 
Ainsi,  la  farine  de  pois  lui  communique  une  couleur  verdÀtre> 
celle  de  lentilles  une  couleur  brune,  celle  de  féveroles  une 
teinte  rosée.  On  remarque,  en  outre,  que  le  gluten  est  telle» 
ment  désagrégé,  qu'on  a  de  la  peine,  particulièrement  avec  la  fa* 
rine  de  haricots,  à  en  extraire  une  faible  quantité.  La  p&te  giisae 
entre  les  mains,  et  presque  tout  le  gluten  est  entraîné,  par  l'eau 
en  même  temps  que  les  substances,  amylacées*. 

On  recherche  la  farine  de.  riz,  de  mais,,  de,  jsarrasio,  en  malt^ 
xant,  sous  un  filet  d'eau,  la  farine  suspecte  préalfiblement  blutée, 
et  en  recevant  le  liquide  sur  un  tamis  de  soie.  La, liqueur,  qui 
traverse  le  tamis,  entraine  l'amidon  qui  se  dépose.  Si  l'on  observe 
alors  au  microscope  les  portions  qui  se  déposent  les  i»*emière0^. 
on  voit  les  fragments  anguleux  et  demi-trapsparents  di;  pé^i*- 
sperme  du  riz  et  du  maïs  et  les  fragments  polyédriques  du  8ar«- 
rasin. 

On  peut  aussi  constater  la  présence  du  mais  en  traitant  la  fa» 
rine  par  l'acide  azotique  étendu  d'eau,  puis  par  une  solution  de 
carbonate  de  potasse  ;  il  se  forme  alors  des  flocons  Jaunâtres 
présentant  quelques  points  jaunes  orangés. 

L'addition  du  seigle  et  de  l'orge  à  la  farine  de  froment  ne  peut 
être  reconnue  que  par  les  caractères  physiques  de  la  farine,  une 

épreuve  de  panification,  et  les  projpriétés  du  gluten.  Ainsi,  le  sei« 

■  '      '  '  '  5^ 
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'glë  rend  le  gtutea  visqueux  et  àôSrâlrè,  l'orge  te  désagrégé  et  M 
dèrinc  tfûe  ieinlle  d'un  ïtraû  ifongeàitite. 

là  MMîMàa  de  làfèrririe  'déblëpètr  les  siifâifocésin'iDéràles, 
*eth^àsèffieàl  ^trèfe-irare;  peut  '*ti%  fkeilein'erit  Wdô'feiAie  à  ï"MèB 
duWicr6m^'et%%pi^éâéài»ifMfiïaé6.  ntumîtelàhsé^'é  éi 
tofcrokcoîie,  'pinésëotè  'des  'particules  •bpâctiife,  §ni  pai'îfissent 
l(61>ës  ^%i}iëtt  -dèk^^iiinb  thm^b^fe  Hl%Md<Mr.  iSn'ckldti'aitt 
'aàiii5iln'<*ë<isàde i*Brtîûè#elqnefe%r«to^^  'deWitte  sù^ëè'fe, 
bh  ^i'iKi"vgtti,'^ir"ttëa^e  l 'à  l.'SôîCoâr  166, 'miiî'îJfdJjdftfôû  beau- 
coup plus  considérable  dé 'rësidii. 

■  M  c*è'st^v&  de  i'alùn/'dn'feûlWtë  'dfe  Ubaik,  'hlte  fcarboîiites 
•aè"cH8ux,'^e  ï^gfte.'dù'êaijlè/fib  càrbBÏKrte^dfe  ma'ghéëïte,  ^ci", 
•^de'iii'firiifè%"élléfklsîfléiB,  bn'i^irdûVèrk'cieè  ëélsdfarisTesWH- 
■di'é's  ii^'r  les  iiUmSs  fàdf ijiife'i^Kk  càtbtiisfhiëtltin. 


Ee  pain  de  munition,  dont  il  convient  d'inoiquer  d  abord  les 
principaux  caractères,  doit  avoir  la  forme  ronde,  élevée  àans  le 
miiieu/1l  doit  être,  autant  que  pôssible,^saifs  "baisurës,  àoit  avoir 
de  25  à  30  centimètres  âe  diamètre,  et '8  où  9  centimètres  d'é- 
paisseur.'Lorsqu'il  est  bien  conïêciionné,  et  qu'on  a  employé  de 
bonnes  farines,  lllutées  àâO  pour  iOO,  îl  a  une  couleur  jaunâtre, 
une  odeur  et  une  saveur  agréables:  la  croûte  est  ïiién  cuite,  unie  et 
adhérente  à  la  mie,  qui,  pétrie  entre  les  doigts,  ne  s'y  attache  pas. 
n'est  tien  levé,  d*une  élasticité  convenable,  se  gonfle  dans  Teau, 
et  se  dessèche  parfaitement  au  contact  de  î'air  chaud.  EniSn/la 
mîe  est  d  un  blanc  jaunâtre,  spongieuse,  parsemée  de  trous  d'une 
forme  inégale,  et  3e  relève  lorsqu'on  l'a  pressée. 

Ôh  doit  rejeter  le'pafn  'de  munition  mal  cûît  ou  brûlé,  lourd, 
brun,  conipacte/ayàht  une  odeur  et  une  éâveur  désagréablea, 

'te  pain  de  milnilion  p*êse  lin  kilogramme  et  demi  vingt-quatre 
heures  après  qu'il  a  été  retiré  du  four,  et  forme  deux  rations  de 
750  grammes  chacune.  lOÔ  kilogrammes  de  farine  de  blé  tendre 
donnent  186  rations  de  pain  de  munition  ;  la  même  quantité  de 
farine  de  blé  dur  fournit  environ  195  rations. 


la  composition  tfa  pam  de  «milHion  préparé  mMla  fteltie  IIb 
blé  tendre  peat  être  reprSsentée  pai^leô'dbifflreB  sili<mMc 


■  j 


Ban .-.   ^   . 
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j^e^j^f^l^ri^é  ayec  la.fiirine  ^e  blé .  dur  blutée  &  ii  pour 
>1AP,  c^jB^ent  plD3  d'eau ^ de  ^Ii^tei\,,et  une j>^ço^ortipn  moini^e 
4e  matières  amylacées. 

On  détenpiqe  Jlfi  pjçqportiojii  de  ^^n^de  matières  crasses  et  de 
.matières  salines  contenues  dan3  le  p^in,  par  les  «moyens  qu'on  a 
44ià|aît,CQm)aHre;  niais  la  détermination  de  l'eau,  des  matièries 
azotées  et.  am.ylacéei9 .  exige  des  j)rocédés  particuliers . 
,  JLe  degré  d^hy^ratation  du  pain  devra  toj|jours  être  rigoureii* 
sèment  fixé.  La  croûte  et  1^  mie  coat^nant  des  quantités  très  in4« 
•égales  d'eau,  il  est^nécessaire  de  .prélever  un  morceau  de  pain  qui 
représente  exactement  le  pain  tout  entier.  Pour  cela,  le  morceau 
çue.  Ton  coupe  doit  avoir  Ja  forme  d'un  segment  de  cercle  à  àngld 
Irèsraîgu^^e  dirigeant  du  centre  flupam  vers  sa  circonférence  i  et 
pesant  de ^. à 80  grammes*  Le  pain  est  alors  chauffé  au'baitt'* 
mar^e,  ou  dans  une  étuve  à  courant  d'air  à  iâO^,  Jusqu^à  ce  que 
«OU; poids  ne  varie  plus.  '  '       '  '^ 

On  séparait  autrefois  les  pialières  azot(?es  des  substances  amy- 
lacées,  du  pain  en  traitant  celui-ci  successivement  p^r  l'eau 'froide 
et  paçl'e^  fouillante;  mais  ce  procédé  ne/ournit  qiiè  des  indi- 
cations ipexactes.  ' 

Pour  avoir  la  proportion  des  maitières  azotées,  oh  fait  digérée 
à^60°,  au ,  bain-marie,  100  gi;ammes  de ,  pain  desséché  avec  la 
di^stase,  afin  de  détruire  tout  l'amidon. IPour  cela,  on  doit' prolon- 
ger le  contact  j  usqu'à  ce  que  la  liqueur  cesse  de  ëe  coloi'er  en  bleu 
ou  en  violet  par  rioae./On  recueille  alors  le  gluteft  sur  une  toile, 
et,  après  plusieurs  lavages,  ôri'le  sèche.  ^Ori  ôLlîeiiï'dliisi' une 
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•  jiubçtq^ice  insolubjle  dans  Veau ,  légèrement  élastique,  '  trâttélûdde, 
^as^ante^^ol^uble  dans  la  potasse  et  dans  Tacide  azotique,  de  la- 
quelle il  faut  défalquer  la  quantité  de  son  obtenu  par  ùnè  expé- 

xience  directe.     ....  ' 

L'amidon  esfdosé, "à  l'état  de  sucre,  parle  fàrti*àtré  de  tuivJ^ 
potassique.  Par  une  autre  expérience  on  obtient,  si  Ton  veut,  la 
quantité  de  glucose  et  dedextrine en  faisant  mairérer  dans  l*eau 
fraîche  le  pain  réduit  en  poudre.  On  filtre  et  on  fiait  évaporer  fe 
liqueur  jusqu'à  siccité.  La  séparation  de  la  dextririe  et  du  sucre 
fi'opère  par  le  procédp  indiqué. 

Le  dosage  des  substances  azotées  par  la  méthode  de  MM. 
Will  et  Warentrapp,  modifié  par  M.'  Péîigot,  est  d'une  cxlé- 
cution  si  facile  et  donne  des  résultats  tellement  précis,  qu'on 
devra  y  avoir  recours  toutes  les  fois  que  les  circonstances  le 
permettront.  Elle  consiste  à  décomposer  là  matière  organique 
par  la  chaleur,  en  présence  d'un  aîcàlî.  Tout  Tàzote  se  trans- 
forme en  vapeurs  ammoniacales  qui  sont  recueillies  dans  de 
l'acLde  sulfurique  titrél  Pour  cela,  on  prend  un  tube  eh  verre  à 

.  combustion,  long  de  60  à  70  centimètres,  ouvert  par  un  bout  et 
étiré  en  pointe  à  Tautre  extrémité.  On  met  d'abord  à  l'extrémité 
^e  ce  tube  une  couche  de  chaux  sodée  qu'on  obtient  en  calcinant 
dans  un  creuset  une  partie  d'hydrate  de  soude  avec  deux  parties 
de  chaux  vive;  puis  on  ajoute  un  mélange  d'un  gramme  environ 
de  pain  desséché  ^t  de  plusieurs  grammes  de  chaux  sodée  ;  enfin, 
on  achève  de  remplir  le  tube  avec  le  mélange  alcalin  et  un 

'tampon  d*amiante  rQugie  qui  s'oppose  à  la  projection  de  la 
PQudre  alcaline.  On  adapte  ensuite  au  tube  à  combustion ,  à 
l'aide  d'un  bon  bouchon,  rappareiJ  condensateur  &  boules  de 
Lîebîg,  contenant  10  centimètre^  cubes  d'acide  sulfarfque  titré 

...pin^r  }a  méthode  qu'on  a  fait  connaître  à  ràrticlé  Baué  pa^ 

iabUs, 

i  ■  .... 

La  combustion  doit  être  conduite  comme  dans  les  analjrses 

•  1  3         * 

•  '  j         »  <  I  I 

..ordinaires.  Le  tube  étant  placé  dans  une  grille  dite  à  combustion 

. , |Qia  sur  une.  griflç  en  gros  fil^  de  fer,  on  le  chauffé  lentehiént, 

d'avant  en  arrière,  avec  des  charbons' ihcàndescérits,  en  aVant 
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la  &4)in  âe  iDEiiRteDir  ipgjours  rouge  la  colonoe  de  chaui  sedée. 
Lorsque. le. dégagemeut  du  gaz  a  cessé,  on  adapte  k  Veiifé'^iié 
libre  du  tube  condensateur  tm  flacoa  ^  robinet  ou  un  petit  tôa-^ 
neau  aspirateur  ;  on  brise  la  pointe  eWéé  du  tube  à  combustlbU, 
oo;f;ait  écQuler  lentement  l'eau  contenue  dans  le  Oacon)  éCTàir 
qui  traverse  .l'appareil  entraîne  toute  l'ammoniaque.  '  '  "  ' 
,  La  combustion  étant  terminée,  on  verse  dans  un  vaàe  â  t)f5- 
cipiter  r^cide  sulfurique  en  partie  saturé  par  l'ammouiàqùe;  '6a 
lave  le  tube  condeasitfeur  avec  dé  l'eau  distillée  qu'oii  inéle  avec 
la  liqueur  acide,  et,  après  y  avoir  ^^bùté  Quelques  gfodttes  de 
jtjeitfture  .(le  tourQesQl,  on  y  versé  une  dissolutton  titrée  dé  po- 
tasse, Jusqu'à  pe  qûq  là  Jeinte  de  la  liqueur  vire  au  bleu.  '(On 
..fld^à^pBé  le  moyen  que  ]'((n  emploie  pour  titrer  ia  liqueur 
..alcaline.^,  ,',  _       '  .^ 

,,  La  qi/a^té  dp  solution  de  potasse  employée  fera  coftnàï(re 
_j|éllp]  4^  l'^mpioiiiiiquf?,  puisinie  10  cealimètre'a  cubés  d'Scîde 
niBulAiri,quç , .^rmal  sonf  saturés  par  une 'quantité  ■c'onnije"d8 
'  }iq|ieu^  alcaline  tiirée.  On  se  rappelle  que  idcenlimétréà'cùl^es 
j.,decçit3Ciiie.iiorm;il  équivalent  à  0,175  d'azot^.'On'aurà'lil  frb- 
.ypor,tip;ii,-^e  patières  azotées  en  multipliant'  par  o,â'lé  cfiimèTÏe 
..J'tl?io^BjO^,t^Ur.  ._^  ^^.,.  ^  ,,,^  '""    '■  ■■ '"'I  "■' ■""'■' 

,...,, ;.|]Ç*  ^în,,c))n»ervé  pendant  quelque?  Jours  ,  est  sujet'â-'des 
,,,aJ!^c^tjijp^,6Ç,9ntMées,q.i^iiercnileiil  insalubre.  Sous  l'itiObéùce 
^„4ç4&t^l^.^3,î>irc>  idVl'éau  et  des  levains  nciJes,  il  se  développe 
,,,S(^V{^..^pç^.i^ji, aliment  des  végétations  ci-yptogainiqdts  d'iin 
^]Vi^  jflpc^;  et  d'une  odeur. spéciale,  apparlenaul  à  la  farrtille 
,;  d^.if^^a^lrapDf.  Pàrim!'cés  cryptogames,  l'espcce'Ia  'plus 
,.f,C9ipmi[^wiie  est  celle  S^W  désigne    sous    le  nom  dé  'miïcor 

-oi(  yjjgqd  mex^ine  celte  végetatjon  au  microscope,  oo~OD?Ërve 
que  les  larges  touffes  qu'^ellc  forme  som'<%^cisë^''tik  irediétïles 
g,3^ijy[»^es.,r grêles,  allongés,  et  portant  à  leur  .sommefdMwps 
[j,,lgj{))^|^^(|]^  et  )Tienibrarieu'(  qui  i\-il  le  ruccp(a(:lo^'*Cël"&rêïme  se 
ii,^p^qp}îl|.t(8-grainesi  par  la  maturité  il  se  brise  avJJo  éfa'itfriffè' d^ns 
jj,i  i^(^^et,j^^.^9mje8  qdi' eVsorïénf'tofniéhï  lins  ^é^ècë^d^dia- 
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ffieXr  La tractiicatioii €8t  kèsrabaadaate  et  t^èSf4i$^Ilcle.. Cette 
ptapte  piésâDte  de&  ccdoratioi»  difiëreotes  ;.  ainsi»  à  côté  d'une 
tÊfBttt  bnuAtre,  ob  iperçoîi  dee  filemenls  bleues  sonoontés  de 
flforalee  bhmchee  eu  jaiiMSi,ei]hnBt  le  degré  de  maturité. 

Vue  cemmimoa  aonunée  par  le  Ministre  de  la  gisecre^  et 
dont  faisaient  partie  deux  membres  du  Conseil  de  santé  des 
acmées,  a  observé,  en  18^3^  à  Paris,  que  le  pain  de  munition 
se  coowaît^  du  jenr  au  lendemain,  d'une  sorte  d'efflorescence 
rouge,  et  exhalait  aae  odeur  nauséabonde.  MJVL  Pajenetde 
Hirbel  reconnurent  au  mieroscope  qpe  eette  substance  rou- 
ge&tre  était  eomposée  de  corpuscules  arrondis^  q^  étaient  les 
qMirules  d'un  cbampignon,  ï^ïdiwn  aurafUiacum.  Les  se- 
mences, eemme  celles  du  muear  mucedor  se  développaient  sur 
les  pains  avec  une  grande  rapidité  et  pouvaient  supporter  une 
température  de  100°  sans  perdre  leur  propriété  germinative.  La 
eommission  proposa»  pour  prévenir  cette  altération,  de  diminuer 
la  quantité  d'eau  dans  le  pain,  d'augmenter  la  dose  de  sel,  et  de 
distribuer  cet  alinieat  douze  heures  après  sa  sortie  du  four. 

La  matière  amylacée  du  pain  est  détruite  par  ces  champi- 
gnons; elle  se  transforme  en  eau  et  en  acide  carboniqiœ,  tandis 
que  les  substances  minérales,  azotées  et  grasses,  sont  assimilées 
et  alimentent  le  végétal.  On  trouve  en  eiTel  dans  celui-ci,  par 
l'analyse  chimique,  du  phosphate  de  chaux,  une  matière  grasse, 
et  une  substance  azotée. 

Le  pain  préparé  avee  des  farines  altérées  par  la  carie  et 
le  charbon )  aune  couleur  brune,  une  saveur  amère,  et  une 
odeur  désagréable.  Les  blés  avariés  parle  charançon,  par  l'eau, 
ou  par  une  cause  quelconque,  fournissent  un  pain  brun,  amer, 
peu  nourrissant,  et  par  conséquent  impropre  à  l'alimentation  du 
soldat.*  On  a  préparé  du  7  au  8  avril  185B,  à  la  Manutention  mi- 
litaire de  Paris,  du  pain  de  munition  d'un  bleanoirâtre.  M.  Pog- 
giale,  chargé  d'examiner  ce  pain,  ^  constaté. qu'il  ne  contenait 
aucune  substance  inorganique  susceptible  de  produire  cette  co- 
loration., et  que  celle-ci  tenait  à  la  présence  d'une  quantité  innom- 
brable d'inûisoires  du  genre  bacterium  (Dujardinj.  Ces  infa- 


&qirê^  m^ti^naient  dà^s  1^  bisoui t-^  âibiriqué  aved  les  môiqe^  i^if 
i>ajns.  J  QH  n>.  Bij  }ps  ^Couvrir  ^op  fiips  (jftfl^lei?  iDê{|i^.î^c}|^p», 

eplreg  ne  se  ma^if^af^nt'  ^ft'apc^j  la  f^pflentatJoj^,  Ip  pui^oii  ej; 
le  rçfirpi^issçfSPBj.  Leur  pr^ikiçU^p  j^  pari^.^  if.  Pf^jpje  .çqjn- 
cider  avec  ifpg  çlltér^tjpfi  du  ^jfllçn  squç  J'iRflu.eilf^e  d^  Jp  ffiCfï^^ftr 
t^fÎDO  et  de  I^  pHissqi}.  Le^  fprjn.e,§  (pii  ^fjf  ^pniî^  Rii^??Ppp  ^  ce 
phénomèflie  çiJTOux  pr.oyenaleajt  ^e  |[(lé^  jiurç  |f •^ffîïju^  ^V^ft^T 
çonnés,  et  de  blés  de  qualité  inférieure  de  Smymeetde  Salonique. 

On  ajoute  quelquefois  à  la  pâte  du  riz  concassé  soumis  à 
la  cuisson  et  transformé  en  empois.  Le  pain  ainsi  préparé 
contient  de  7  à  8  pour  100  d'eâu  de  plus  que  le  pain  ordi- 
naire. Il  est  donc  important  de  détei^miner  dans  ce  cas  e?[ac« 
tement  la  proportion  d'eau.  Si  tous  les  grains  d'amidon  ne 
sont  pas  déformés  par  la  cuisson,  on  apercevra  au  micro- 
scojpe  les  grains  anguleux  et  demi-transparénts  du  riz.  On  peut 
constater  dans  le  pain  la  présence  des  léguniineuses,  en' délayant 
un  peu  de  mie  de  pain  dans  une  très-petite  quantité  de  solution 
de  potasse  contenant  40  pdur  100  d'alcali':  par  l'observation 
microscopique,  on  verra  le  tissu  cellulaire  propre  aux  légumi- 
neuses, tandis  que  les  grains  d'amidon  auront  disparu.  Ces 
recherches  étant  délicates,  il  faut  se  prononcer  avec  réserve  et 
se  familiariser  d'abord  avec  ces  manipulations,  en  agissant  sur  de  la  ' 
farine  de  féveroles  ou  d'une  autre  légumineuse  pure.  Du  resté, 
pour  toutes  les 'fraudes,  il  est  très-utile  de  comparer  les  pro- 
duits suspects  à  des  produits  d'une  provenahce  certaine. 

Pour  reconnaître  la  fécule  de  pommes  de  terre  dans  le  pain, 
on  mettra  sur  le  porte-objet  d'un  microscope  un  petit  fl'agment 
de  mie  de  pain,  et  on  l'écrasera  dans  quelques  gouttes  de  solu- 
tion de  potasse  contenant  1,75  pouf  100  de  cet' alcali.  On  aper- 
cevra alors  les  grains  de  fëcule.fç>rtei^ût  distendus. 

La  fraude  par  le  sulfate  de  cuivre  est  assez  commune  dans  les 
dépa<rtements'âu  nord  t  elleapourokjetd'éconoaaîserlalevixre.et 
de  faire  lever  le  pain  avec  ddsfàrinies  raUérées«»BauFidéQélfir>  la 


présence  ^e  ce  selj.pxi,  cç^lfiinç  le  pa,iA.daps  UJQ.,creu^t>et.ran 
traite  ie  résidu  par  Tacide  azotique  élendu  d'eau,  La  solution, 
étant  filtrée,  doit  dopner  un  précipité  brun  marron  pj^r  le  cya* 
no-ferrure  de  potassium^  un  précipité  noir  par  l'acide  ^ulfliydri- 
que,  et  un  précipité  bleuâtre  d'abord,  puis  unejlqueur  bleue  pi)r 
l'ammoniaque;  Un  fil  de  fer  bien  décapé,  plongé  dans  la  liqueur, 
ne  tarde  pas  à  se  couvrir  d'une  couche  rouge  de  cuivre. 

On  reconnaîtra  les  substances  inorganiques,  telles  que  le  car-* 
bonate  et  le  sulfate  de  chaux,  par  les  procédés  ordinaires. 

BISCUIT. 

On  reconnaît  que  le  biâcuit  de  munition  est  bien  préparé,  aux 
caractères  suivants  :  il  a:  une  couleur  jaunâtre,  une  odeur  suave 
et  une  savenr  agréable  ;  sa  surfoce  présente  plusieurs  trous  et 
n'est  pas  boursoufHée  ;  il  est  sonore,  cassant,  parfaitement  sec, 
et  n'attire  pas  l'humidité  de  l'air  ;  l'intérieur  est  d'un  blanc  jau- 
nâtre, sec,  serré  et  uni;  il  ne  présente  pas  les  cavités  que  Ton 
remarque  dans  la  mie  du  p^ûn.  Le  biscuit  de  bonne  qualité  a 
une  cassure  vitreuse,  ne  s'émîette  pas,  se  gonfle  dans  Teau  et  se 
fond  pour  ainsi  dire  dans  la  bouche  ;  il  est  parfaitement  cuit 
dans  toute  son  épaisseur,  sans  être  brûlé. 

La  principale  condition  pour  le  biscuit,  c'est  qu*il  puisse  se 
conserver  longtemps  :  il  importe  donc  essentiellement  que  ses 
qualités  soient  telles  qu'il  ne  s'altère  point  pendant  la  durée  as- 
signée à  sa  conservation,  et  qu'il  présente  toujours  un  aliment 
sain.  Les  galettes  ont  une  forme  carrée,  le  poids  en  est  fixé  à' 
20Q  grammes. 

Le  biscuit  est  préparé,  comme  le  pain  de  munition,  avec  la 
farine  de  blé  tendre  blutée  à  20  pour  100,  et  avec  la  farine  de 
blé  dur  blutée  à  12  pour  100. 

VIAIVDE. 

I  t 

Les  belles  viandes  proviennent  d'animaux  adultes,  n'ayant  pas 
été  surmenés  ou  excédés  par  la  fatigue. 


-Elles' sôïiWermefs,  sans  ôtl*ë  Idures  ^l'èdr  su'i^fttce  ëkti^rieurà  est  ^ 
reëotivierte  tf  ùnô  coucîie  de  graisse'  qiil  pénètre  dans  les  inter- 
siites  muëetilaires  ;  tottte'  mucosité  à  la  satfece  des  viandes  dé- 
nolechez  celles-ci  un' tomméncetnent  d'altération.  ' 

Leu^'ôdeui' est  donce,  presque  nulle. 

La  moelle  des  os  longs  des  extréknitéè  postérieures  est  solide/ 
d'un  blanc  rosé^  celle  "Sts  extrémités  antérieures  est  de  consis- 
tants plus 'molle ,  analogue  à  celle  du  miel,  auquel  elle  ressem- 
ble aussi  par  sa  couleur  jaiiitàtre.    i     ^  ' 

Les  viandes  provenant  d'animaux  trop  jeunes  ont  une  couleur 
p&le  et  sont  mucllagineuses,  celles  des  animaux  trop  vieux  ont  une 
couleur  foncée^  lesichairs  sont  longue?  et  flbreus^r  étant  moins 
grafisesy  ell^s.  orient  en  quelque  ^orte  sous  le  couteau  qui  les  dii 
vise,  et  103  surfiM^es  d«cesdJvisioos,br.uniaseQtpn>niptement  à 
Tair.  Les  vinnclefi  de  taureau  et  de  bélief  pirésentftntpartÂculière^- 
ment  ces  caractères,  et|  déplus,  elles  ont  une  odeur  parltieulière 
rappelant  celle  :de  rétable. 

léBs viandes pfovenantd'asiliniauxmaladesBeat livides,  4^une 
teinie  pâle  inégale.  La  moelle,- chez  ces  animaux,  est  plus  molle, 
sa  couleur  plus  brune,6tsouvei)teUeestpiquée  denoîretprêsepte 
des  filaments  sanguins, 

La  corruption  (]es  viandes  s'annonce^  indépendamment  de  la. 
sensation  qu'elle  produit  sur  l'odoitat,  par  des:tpobes  marbrées 
de  diverses  nuances. 

On  devra  donc  refuser  :   .      . 

f  Toute  viefide  molle,  pftle<  ou  nuidjagineuse; 

2*  Toute  viande  dure  ou  d'une  consistance  plus  que  îebjmi 
trop  foncée  m  couleur; 

Ces  àem  qualités  de  viandes  sooi  ea  général  peu  eubstaiiF» 
tielles.  I       ..    I  1 

3<>  Toute  viande  odorante,  présentant  des  marbrures. 

Les  animaux  doivent,  en  général,  avoir  été  abattus  au  moins 

douze  heures  avant  qu'on  fasse  emploi  de  leur  viande. 

.1       •    .  »  '         .     '       .        •    ■  ■  '        •    -    . 

Les  gros  os  doivent  avoir  été  divisés  à  la  scie.  .  . 

' .     .    •      ... .        •         '    '    ■ 

On  ne  doit  admettre  ni  têtes,  ni  frésures,  ni  pieds,  ni  saignures. 


ftOd  INSTaUÇTiON 

1*'*  '  (il  **!*»'• 

Les  éuife  fo^maqit  des.  m^ssa»  VQlajutRQuaeii  d9i\«i  rintédeuf  ne 
doivent  pas  faire  partie  des  pea^e^i  mai»  U^  lu  gmpaep  adbér 
rentes  ei  étendues  par  couche  dans  Ift  viande  et  4  »a  audace. 

Les  filets  ne  doivent  pas  avoir  été  détacbés. 

Les  viandes  de  taureaux  ou  d'anciens  taoreana  eoufiéa  dq  doi* 
vent  pas  entrer  dans  les  foumitores» 

Les  pesées  doivent  se  compoaer  de  quantitéa  égataP  àê  eiwsea 
et  d'épaules.  Le  veau  «t  le  mouton  néoesaairas  k  la  Penpçwaa- 

tion  des  malades  et  des  infirmiers  en  font  partie^ 

On  ne  doit  pas  roeevoir  de  Jxnuf  dont  ]§  pQidSi  l&wm  Façi- 
mal  était  sur  pieds,  fut  au^essous  de  SiM>  kÂiO|prawttsa(  de  v«n 
deot  le  poids  fût  moindre  i»  60  kiio^rammeai  H  de  la^o^uto»  ^ 
pesai  moins  de  25  miogrammes.  Oj)  «o  jU0b  approi«iietifa«fi9t 
far  le  volume  des  parties  dépecées  de  «ei  aninieaix^ 

La  viande  doit  être  fournie  ^j^iotidiefimm^nt,  agît  an  «ne  foîa» 
soit  en  deux  fois,  si  l'administration  le  juge  €QmWMby^  Àitms 
lorsque  la  température  atmosphérique  esi  ^k/séê,  otte  ^iajéfj^ 
dans  la  livraison  de  la  viande,  jMwr  les  {Q^mUiX$§$  ^  ^teps- 
aaire.  A  plus  forte  raison  eat-iJ  suigent  de  mlkf  k  m  «a^ ia  ^^mi» 
»e  «ait  pas  ûOQfiervée  .dans  rétahliesemaat  fmt  iiM  J(9  wtoe  À  )• 
cuisson  les  j  ours  suivants. 

LAXÏ  (4). 

Le  lait  est,  de  toutes  les  substances  :aliai0ataktti«  oaUegii  est 
le  moins  souvent  ii>v£ée^ua«waeinaiiiateiUi(dansâQii^t  de  pu- 
raté^  il  est  care  que,  idans'les.grands>oeniiiesdiejpo|dakrtio«,  il 
soit  débité  sans  avoir  été  plus  ou  moins  aUéié. 

Le56q)hi&iicati«m&lesipIus<ûrdinairas^uiiaillnQnaîa 
addition  d'eau  ou  dans  la  soustraction  d'une  partie  de  la  QC^OMt 
et  souvent  dans<eelle4iâditiQniat'eetteâûiifilta^tiûn:toutÀia  fiis. 


(i)  Omission  iaite  pqge  iXè: 


\±f   wuiiosiuu  AttliC  \Kgps  33»: 

Le  laii  ne  doit  être  prescrit  pur  que  comme  potion,  de  100  à  200 
grammes;  loisqua^ere  pneWlt  éduleor^,  cm  ajottteffatB  gniames^e 

fticon.i^r  iilf)  ijrr:t^iT\nia&/1^  Lait 


sifoprP^  iuo^ramaies4e  kùt. 
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On  essaie  de;  disainraler  la  fraude,  iorsqu'eUe  est  par  trop  appa* 
rente)  au  moyen  de  subslaDces  propres  à  rendre  au  laiî  TopacUé 
et  la  densOé  qo'dle  lui  a  fait  perdre.  Les  substances  le  plus  gêné* 
ralement  employées  à  cet  effet  sont  :  le  jaune  d'œuf,  ramîdon,  la 
tefiie,  la  gélatioe,  quelques  matières  ookNrantes  jaunes,  un  peu 

Le  lait  simpiemeot  écrèihé  ou  additionné  d'eau,  non-seule- 
ment est  moins  ^nque ,  manl  il  est  bleufttre,  sa  saveur  est 
aqueuse  y  mbios  sucrée;  et  si  Tune  ou  l'autre  des  substances 
étrangères  qui  viennent  d*être  mentionnées  y  ont  été  ajoutées  dans 
le  but  de  lui  restituer  ses  propriétés  normales^  Taction  du  calo- 
ricpke  et  l'emploi  de  quelques  réactifs  appropriés,  tels  que  Tal- 
cool,  l'eau  iodée,  l'aleoolé  de  noix  de  galle,  suffiraient  pour  en 
lUrt  comstater  reaistsnce  et  en  déterminer  la  nature. 

Ainsi,  du  lait  qui  auraft  été  additionné  do  jaune  d'œuf  mous* 
serait  ftirtemènt  par  l'agitation,  et  Taction  du  calorique,  en  coa- 
golant  l'albumine^  le  rendrait  floeonneuK.  S'il  contenait  de  l'ami* 
don,  de  la  farine  ou  toute  autre  matière  féculente,  il  s'épaissirait 
sur  le  feu  et  encroûterait  plus  ou  moins  les  parois  du  vase  qui  le 
contiendrait  ;  l'eau  iodée  le  Ueuirait  plus  ou  moins  fortement  s'il 
recelait  de  la  fécule  ;  ce  même  réactif  ne  le  bleuirait  pas,  mais 
M  ferait  prendre  une  teinte  rouge&lre  si  c'était  de  la  dextrine.  La 
gélatine,  si  du  lait  en  contenait,  resterait  en  solution  dans  le  sé- 
rum que  l'on  obtiendrait  en  oeagulant  ce  lait  et  Aitrant  la  liqueur; 
elle  aérait  précipitée  deceUe^i  en  flocons  par  TaJcool,  etmiçux 
encore  par  l'alcoolé  de  noix  de  galle.  L'addition  qu'on  y  aurait 
fliite  du  sucre  serait  constatée  par  l'évaporation  à  siccité  du  sé- 
rum^ le  sucre  serait  séparé  des  autres  matières  du  résidu  au 
moyeu  de  l'alcool  affaibli.  Eniln,  si  un  alcali,  comme  cela  arrive 
quelquefois,  avait  été  tyouté  au  lait,  soit  dans  le  but  de  contri* 
buer  à  sa  plus  longue  conservation,  soit  dans  celui  de  le  charger 
de  caséine  pour  lui  rendre  l'opacité  et  la  densité  que  lui  aurait 
jhit  perdre  une  certaine  addition  d'eau,  le  papier  de  tour- 
aesoli  rougi  par  un  acide,  serait  promptement  ramené  dans  ce 
lait  à  «a  couleur  prûnitiva»  ei|  en  coagulant  ia  liqueur  par  son 
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mélange  avec  la  moitié  de  son  poids  d'alcool  concentré,  le 
sérum,  sépare  par  la  flitràtion,  donnerait;  par  Tévaporation,  ttfe 
résidu  reconnaissable  à  Tefifervescence  qu'il  produirait,  par  tes 
acides.  .  «^ 

Plusieurs  instruments  plus  où  moins  ingénieux  ont  été  propo- 
sés pour  servir  à  constater  la  qualité  du  lait  :  les  uns,  fondés  £«r 
^appréciation  de  la  densité  de  cette  liqueur  animale,  sdiit.  nom- 
més ^aiactomètres^  laelo-densifnètîres  ;  les  autres,'  fondés  sur  la 
détermination  de  la  propoHiôn  dé  la  crème  ou  du  beurre/ sottt 
hommes  crimomèires^  butyromètres.  ^     • 

Les  pfemîérs  de  tes  instruments  sont  infidèles,  pwftû  ^^ine 

foule  de  conditions  peuvent  modifier  la  densité  du  4ait»  et  qu'on 

laîi'qiii  à  été  écrémé  peut  être  ramené  à  sa  densité- norrimlé' par 

'  faddriiiDn  ë'iîne  ceftôine  jiroportîon  d'ëatï  ;  aùssî  îes^erèmomèMs 

bu  Wyjfômélî^à  sont-ils  înfinîWéntpréférab^  '   -  i 

'  '^àrmicès  derniers  se  ^slinguè  pàftictiHèrcmentle;lacto*iity- 

.  yflp^Ffi  !  4fi  iM/  Ma^hand  :  <c  e§t^  uç  réaervoii:  C3r|indrij(iue  en  ^yerre, 

surmonté  par  un  tube  plus  étroit.  > 

Cet  instrument  est  gradué  en  trois  parties  égales,  dune  ca- 
pacité)doai^Qe]Mmetf«ji$>Qid)es  ohaanne^M^tid^al  l^$4raUs  ^'afiSeu- 
rement  £feint  maonqtiés  par  .e3  lettres  I^  E  çt  ii^  •     .    .    « 

Voici  loommoctt  on.op^e  J'9Qalys^.dMil?fît^iiL.ii^qyfia^de^t  in« 
strument^r        fMh^  .  _  ,  ■  •  .i 

Aprèslivoir  pffttlablppjeatbî^p.^gifél^tlaifyqwe^'pi^veut  exa- 
miner, on  en  verse  dans  le  lacto-butyromètre  la  quantité  qui  est 
':iiiâ(MséUQe'^(Alr  4e^mmpiip^;  jasqb'afi  tmit(rJri;;.fU  {^^^f9  lè^^ette 
quantité  une  goutte  ou  deux  de  soude  caustiq^iç  Jl^^i:^)rpi^,.pn 
verse  d^F^t^erJ^^W'^J^  JraitJ^^ieiropçéj^^  lesU- 

quides;  on  achève  alors  dé  remplir  jusqu'au  trait  A' avec  de  Tal- 
''Wi  ^m^cëmsiMni\^'^'V^'^MUi  «vk^fe'T^osiîgfanâosoin 

marie  chauffé  à  W*  environ.  .yi:ôouI.>  ob  r  «fiisu/ir- 
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dât6ntiin6.,eQemte.la  prpporUon  en, . n^uUipliant  I^  nombre  de 
degré»  par  2,33,  et  en  ^joutant.au  produit  do  cette  multiplication 
13,60,  quantité  de  beurre  retenue  en  solution  dans  le  mélange 
4'éthfiret  d'alcool.  Un  lait  ainsi  essayé,  qui  ne  donnerait  pa$.  au 
moins  30  grammes  de  beurre,  serait  rejeté.  ,     .  , 

Un  moyen  njioins  coûteu^L  et  |sn  niéme  temps  plys  expédit îf  a  éifi 
proposé  par  M.  le  professeur  Poggiale  pour  apprécier  la  qualité 
du  lait;  il  est  fondé  sur  la  détermination  de  la  proportion  de  la 
lactîne,  principe  dont  la  quantité  varie  le  moins  dans  le  lalt«  coq* 
diiion  qui  rend  conséquenmient  çemoyen  plus  sûr,  plus  satis- 
faisant  que  le  précédent. 

.  M.  Poggiale  dose  la  lactine,  ou  sucre  de  lait,  par  la  liqueur 
cuprQ-potasslque.  Ce  procédé  se  compose  :  1^  de  la  préparation 
de  Ja  liqueur  d'épreuve  ;  2<>  de  la  préparation  du  petit-lait  ;  S®  de 
i'essai  du  pétillait  ou  de  la  ^décoloration  de  la  liqueur  d'éprefive. 

Préparation  dé  là  ligueur'  A'épréulvé:  --^'  Cette  If^ueur  se  pré- 
pare d'après  la  formule  suivante  : 


'  I 


À.  Sulfate  de  cuivre  pur  et  eriftlalHié;    W  gitumtiei^     i 
Eau  distillée ...;.,.  1«0       M.    • 

B.  Soude  caustique 190       id.      ' 

Eau  distillée 600       id. 

Thhràteriè>atrè  de potasèé. ......  160       id.     < 

t  * 

On  Opère  séparéniieiit  lesdeux'  soliitions  A  ;etr)9, puta-otfJes 

mêle  èi  w^âjDirte  :  ""  .' 

Eau  distillée  Q.' ë.  polir ilS**^,*  de  liqueur'â  iS^. 

SO^eentifoèire^cube»  de.  ceûe.  U<meur  ^nl  ,e|i^|^^emiSQt  fjijépp- 
iorés  par.  i36.iniiligr«iome9..â6,  ^cr^  d^. jUût^.OM  pf^^  ,9Q  mii)i- 
grammes  de  glucose. 


■  /      '  «        '..,"..'  .;; 


jpréparation  dupetit-laiL'^  On  coagulé  le  làlt  en  mettant  50 
ou  60  grammes  de  ce  liquide  dans  lih  jpetk  balïon,  et  en  y  4<>ti- 
lant  quelques  gouttes  d'acide  àcérfqûè  ou  d^iicide  liùfttrtiqlie.  éa 
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<âèue  la  IstnfëratBK  ijiMqu'à  S0'Oa«»>'i«it%mit«';-ewoh*,  w 
Mim.  S,m  ^eaniirVB  pctrtiDRS  'dç  ^Hr-bit  ét*sH  ixowbifaê,  sptf 
«ejetéffisurie^filtre,  «t'fott'cdïtieatBiwilm  l^uidetoMepaïaM. 
U,000,9PaBinie6>âep(M-lBit  cootimment  en  jno^naeiffr^tti» 
mes  de  sucre. 

Eaai  dn  petit-^tt.  —On  prend  avec  une  pipette^  centl- 
m^i«8  ciibea  de  liqueur  d'ëpreuve  qu'on  introduit  dans  un  pefH 
"ballon  ;  on  y  ajoute  20  à  25  grammes  d'eau  et  2  ou  3  gramniM 
de  potasse  caustique.  On  ëlèveensuite  la  tempérirture  du  liquide 
jusqu"^ Tébullition  ;  on  remplit  une  burrtte  de  petit-lait  que  l'on 
fait  tomber  goutte  à.gouile  dons  la  Uqi(eur.  On  continue  à  verser 
le.petit-lait  avïc  prëcaution  jusqu'à  ce  gue  la  teinte  blene  aft 
complètement  disparu,  llfaut  avoir  le  sdin  de  chauffer  le  balloii 
après  chaque  addition  de  pelfl-lait.  Lorsque  l'opëration  est  ter- 
minée, on  lit  sur  la  burette  la  quantité  de  petlMalt  qui  a  été 
.«|)fpto!râe:p«urrlatdé«oLoNM«i.«oJa««iiciirNd!4pniwe,,tt,  à 
l'aide  d'une  proportion,  on  détemiiie.le  ipoife  du  «tiom.  .j^timt, 
on  suppose  que  20  centimètres  cubes  de  la  liqueur  soient  décO' 
Ioré»îi8râ««^4  4e  pettt-iait-:  hrpnQMMidi)  «ohùttelbr»  cota- 
naitrelai^nlilé'iu.sucre'âoateBU'dusiiniitlre^ifetlt-Iait; 

2,4: 0,136::  1000:^  =  56,6.  ' 

Doijc  1,0«0  gramiesde  PPW*i«,Wfltfe«»Mt,5ejfiidenicre. 

L'emploi  de  ce  procédé,  pour  déterminer  Ea  richesse  du  lah, 
^eBt,.xeiiiiiiert)ttjle(«a*Vti!èBrf!wtepl«6irértWto^l*)uft)it,tti,t 
Harfaitenient  exacts,  et  les  opérations  peuvent.'4ln<eiéealém>Hi 
quelque».  otiBu^es,.  siuîtout  lor«9ue  laUqyflw;  d^«me  «rt  pré- 
paive  d'iivimc^ii. 

!,t!  lail  du  commerce  ne  ronlient  g(^néralement^efle-'85-à45 
granimesfif  sucre  pour  1,060  de  petit-lait, ■carpreBqtie'toi^jowB, 
loraqu'il  parvient  aux  consommaleutP,  il  a  WéiltérS  par  nm 
addilto©  ,d'e?u ,  après  sousiracliou  d'une  p?Hia -de  la  ortn». 
Cpjk;^rrau_aç  B^ra  facilement  (lévoiiée  pa.-  le  praoédé  deM^Pflg- 
'"  ..        },  c&inoyen  eufflra.  ■  ,■  ■    '.  -. 

'"■«marque  (juc  M.  Pogglale lul-mtaie 


•/(  •'     •••      ■-.  (■;  ; 

^  1  nfiie,  a  fmfnst  se «n^i^  ^u'o^  ^t  éMévé  'dë^  tst«iiH;  mm 

m^  ^Jt^^^^eftft  M  ftftt  lÉ»fil  •é«t*€yfté/  bti  l>ieû  ^il'bn  y  eût 
ajouté  du  sucre  de  lait  ou  du  glucose  :  il  faudrait,  à  Ton  était 
{fe^f^-à  iSôf^peiëtA^'i^Tiè  {)fii«âÎRi?^e  â'aHi^atlDtt  %  eu  lieti,  déter-] 
i^^^Ma '([tihM^  Û^ «9Ai4te  ^a^  As  f^t^eédé  dé  M.  1ltar(9iand. 

:N(Ms^e  fet^oâft  Qoe^nl^iïtiDWKi^  teiMo^&KM^tifislttânëtlt  n^bp- 
tiqtie  nùÊ^nt^ilaâfà9ë9i^^m.  4h«flié,  mi  kranVêifrj^M^^ 
Ita  ^m  lie  4b!ftm  '««igitiaiIcMMtlefr  i|itti'|i>r0ipn^>  to  itOt-^Mf 
obl^rvé |feQ'a^^impft*k^è»4ii  tM^        ci       ^      ,.,  ,  ^ 

BEURnf:. 

beurre  sont  le  lait  durci  au  feu,-  la  lêmt^ûtd  ffStnms^^ûè  ^iMm^ 
tes  jpoAHÈe»  ^  'iétiPè  eâité»,1a  Miâe^de  Vï^^mfefit;  «lâf ?eittfi9.  '  >  ^ 
'#  ^Ubit  WHiftéil^  ftOfe  f^ftlft^  Wi4e#*ret6tis{^të' ël 'dix ^af-^ 
tiea^d'^bu  aiins<Ub^t<âSë^e'«ii$(1fë,^t)Ête^ëi)ilr.tse  tUbè^]^If«»géidâHfti 
frijiMn^Mrfei&feoK  pé^  oilfeM*^  |ir(M!t{fltttti0b«te<ie«s  tiintlMSI^'^ 

.  En  traitant  le  dépM  par  l'ainm<fifili<}tie,'lHi  dteii((jfQt^te  eâfeéttiii;' 
la>t[Uaxitné  ^  IMiste^^eMIiawer^fdjfttk^ai^i^r'^si-m^^ 
^vâlt'été  ajofitlé'àa^Hêili^f^,  'ét<«n  ^àelfë  tl^nmité^c^tte  addition 
^wajt^u'lveu,'  fo  ^rofildrtidn  ^tre  ie  bëurfe  ^  t^tiétit  nof male- 

40ftji?yibdrtprts^tei«êM». '=•""'    "  •'     "     =  ""  ■ -i 

(t«ir»to  i«ul(ref{e#tHèftMltHte4afif»^  d^ 

p^mÊhe^^ètsm  t^iimë^ifitmmim^^û^netfB  c)iites,^]^^ès%voik*  ^sé- 

fmé^ù^  <léfKn4e  t«»i6tm  ^  I«fÉflti6iifo«}tie;  '<m'  I^^Sëdseéhël^ 
au  bain-marie  et  on  en  cc^Maf ëfant 'le  poids  par'tô'l^Iàiûce.  9Tiié > 
partie  serait  triturée  dans  un  mortier  avec  de  Fcàu  îodëe,  et  l'on 
obtiendrait  une  belle  couleur  bleue.  Il  suffirait  méthe  de  triturer 
avec  de  l'eau  iodée  le  béû^re'stipposé  additionné  de' fécule  ou 

d'to«wptftttolëltVP('^'^^^^^  ^ 

Si  de  bettrre  contenairid^lr  crMë,  lé  dépôt  qûf  m  sèi'ait' formé 

daBs^le  tube  M^&tt^cffiKi«t«lcëh^'aWéc'1'âl;f(te'éc8tl^^^       la 
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solution  opérée  par  cet  acide  donnerait  par  Toxalate. d'ammo- 
niaque un  précipité  blanc  4'oxalate  de  chaux  ini^oluble  dans 
Tacide  acétique. 

Le  beurre  a  quelquefois  été  additionné  de  suif  de  \eau  :  cette 
fraude  se  reconnaît  à  l'odeur  et  à  la  saveur  que  cette  graisse 
communique  au  beurre,  et  à  Todeur  désagréable  qu'il  répand 
lorsqu'on  en  projette  une  petite  quantité  sur  des  charbons  incan- 
descents; enfin  l'addition  do  suif  au  beurre  retarde  la  fusion  de 
celui-ci,  le  degré  de  fusibilité  de  ces  deux  graisses  étant  très- 
différent. 

Le  beurre  livré  en  motte  ou  en  pot  doit  toujours  être  examiné 
dans  toutes  ses  parties,  dans  le  but  de  s'assurer  qu'il  est  le  même 
dans  l'intérieur  qu'à  sa  surface. 

On  doit  aussi  s'assurer  que  de  l'eau  n'a  pas  été  frauduleuse- 
ment introduite  dans  le  beurre,  comme  cela  a  été  quelquefois 
constaté.  Il  suJBSt  d'en  faire  fondre  une  partie  dans  un  tube  gra- 
dué, en  plongeant  celui-ci  dans  de  l'eau  diaude  :  il  se  forme 
dans  ce  cas  deux  couches  distinctes,  la  couche  supérieure  repré- 
sentant la  quantité  réelle  de  beurre,  et  la  couche  inférieure  ceUe 
de  l'eau  qui  y  a  été  incorporée. 

Il  n'est  pas  rare  qu'on  ait  recours,  pour  donner  au  beurre  une 
belle  couleur  jaune,  à  chaînes  substances  végétales,  telles  que  le 
safran,  les  fleurs  de  carthame  ou  de  souci,  le  suc  de  carotte,  etc. 
Cette  coloration  artificielle  du  beurre  ne  lui  communique  aucune 
propriété  nuisible,  mais  elle  lui  donne  une  apparence  Dicticequi 
peut  être  une  cause  d'erreur  quant  à  sa  qualité.  Il  suffit  de  ma- 
laxer dans  de  l'eau  le  beurre  que  l'on  suspecte  avoir  été  coloré 
par  Tune  ou  l'autre  de  ces  substances  pour  acquérir  la  certitude 
que  cette  suspicion  est  ou  non  fondée. 

AXONGE  OU  SAINDOUX 

(Graisse  de  porc)* 

L'axonge  se  trouve  quelquefois  falsifiée  avec  des  graisses  infé- 
rieures, du  sel  marin ,  de  l'eau  interposée. 
Son  mélange  avec  des  graisses  inférieures  se  reconnaît  aux 
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couleur,  sa  gaveur,  son  odeur*  .jî.f.r  >.   .^ 

H  JUa^ditioa  da^sel  maâQ<^  fewQim^rfultiaiwià/tii*saiVeur  do 
çr soi,  jet  ^  da  ra^ooge  aînaiv&l^kflée  €i$t  foummi  à  'une^diseS'* 
tfîan.daoi^  do.J'^i»!,.  P«2âtata.d'ar9eetcpnc4uit<ôaiia{la'«oliitt(iD 
itqujBua^^.uo  ptécîptté  hlaotO/caiUabotiét  ciboQd9ikt^w0OluUirclajl9 
Xmài^i  aiqtiquo^ol  U^rsiili^e,,iauiicoiiti«teOi'i4ilM  ruMmom^ 

Quant  à  la  fraude  par  klerpositioni  d^nne  qpiaotitifihtô  (tu 
.ffg(Qjf^  ii^i^idé^pblo  d'^w»  qUa  sorvr^ooiMMM  M  pétill^fiion*  qai  se 
produit:  lorsque  Tpn  p,cqjen€^jHie>  petite  p^orUoa  d'axoosf  Fmani 
aopbistiquée  8ur  des  obarbons  i»oiiii9i((jl^»âemla<not.n^^ 
.oa^  f|»ip^t..j((ii^  .4UI  I^^m«rio  daA^«HK>)l:9bewjdi  verre,  <|ra« 
j^ufâ.  ;  lA,p]ÇQP9rMiPi>  id'^f^UtWi  'Otu^ti  4té  Ânt^rp^éfl  4iMi  to;  gW4a(^ 
.fp^rpeRout  Moo^/QpHc^ifW*â^^40Wtdt  ^9fM<ri4uM!9AJ?ite;^0fr»idi^ 

Ifiip^t.oo  dét^riQM^erait  £9{cil^ment  .dane.q^htîi^lc^lPOP^ojiiato 

.^ji  ÇaR.te^Mpip»  A^wi  j»p^4«m4wi9  fUnf^taJi«r>ll»iipn?o  pi»»îftJw 

séparée  de  toutes  les  xaaùèiîes-ifiolM^lfiftiH^IWirl'^WibftB^^ 
^ç\iJL,^fj^^fli^,;.Jo.,wft«%  de 

une  belle  couleur  bleue.^ JfcrfHf^gsry»  ^3Wmizffii^iêè%^ 
est  soumise  à  riociQératioQ«  le  résidu  de  cette  opération,  traité 
par  raddeazotiqiiiS^^MH^^âi^plol^'&^e  splutiOQ  «uq  Xmr 
momaqoe  colore  forteiQ^tatom^lmi^^o) 

en  poudre  que  guuid  il  est  en  pain  ;  )a  cristallisation  est  en  ef- 
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fet  une  des  meîlleurèô  èàràhires  aé  la  pureté  tfun  cofp^;  aussi, 
dans  les  circonstances  ordinaires,  on  n'admet  pour  le  service; 
dtins  nos  hûlpitaiiii  que  ïe  siicrè  en  paînsfbrtùêsiie  cristaux  bien 
tranciés.  LésiicirWéfaht  (rans^à)re'n£,  ràgrégalîon  dès  cirislaux 
dbnt  (és  paiùs  soni;  composés  donné  àteur  lîiasse  ùneblancbeu^ 
parfaite,  lôi'squé  le  sucre'  isst*  pùn  La  corôratioh  de  cette*  subs^ 
tance  est  conséquemment  l'indice  de  son  impureté,  soit  par  dé- 
faut d'un  raffinage  suffisant,  siùtrpir  un  mélange  frauduleux.  Or- 
dinairement, les  sucres  de  qualités  inférieures  sont  jaunes;  cette 
côulcàt*  i^t  ëae  k  la  tdékissè'  qiie  te'raffiîtitrge  ti*él  péÉttiiibréé^nt 
éAimiriéè.  "  -  '•'^  '  -''^^  ■'•  ■  '  '  ■'  •'  "  '''"'  -"  "  '  "-^ 
^  Oti  Atrtuiré*!  suchîf  tîottfcnïim-aa  f^;  âeJa^ttiattit,  du  ifticr, 
daplottib;  etc.;  toute»  cês'  subètauiteés'tefiftctot'àtfec  leur*  câirab* 
tè^es'ap^èd'l%dttéi<fttMn^  njittlàfl'ièoû^i^ètot  défaire fic^obièrvé^ 
que  le  meilleur  sucre  du  commerce  lôis^e  ti^jèUrs!dlest¥ac6â  dfa 
^éidbd'^iëfrttthû.  1 '■••''''-•■•••  ^  •■  •-•  ''•^'  -'    -"'''-  •^'" -•-   '- ^i^ '^^ 

La'^ertii^V'îe  plfttrè;  Icé  ttrtiiés,  teig  fécuîéfi,  etc;,'  s^tot'BbtiVèiA 
ëiékn^â  atii  "cassoMé^  tou^aU  siici^eïi  pbiidré  ;  U'btffflt  dlé  hi 
âëW«oifflë»feq%iupôliri*€Cbhti«tî^èfia^  ^''  '"    '   ^'  ' '< 

' ^Le  àiërë  dèlaft soràil't>ès^cife«-re66nbéttiiè'iMr ^dn ih&c^hi'-^ 
BflHddaïëïâteoW;  (](uidîsè«titaetstkîrëi'  '  '^'''  '^     -  •  >  '  -     '> 

Le  bas  prix  du  glitcoéë  expirt]'uë''touVfe&efIbHÀ'ft{t%  pïif'  lëè 
ittttiàhaâéè  i^dur  ntltikFd^fè  âAiliÉ  àtie- tf^ 
âèibt  'lêi èàcre  <ffiH  - partlëj  o>i^^ a  '^^mé-  i^iîééî' à  le'  fiâéfahgeir 
<Û 'isbbi^  èfl'^^n  .' âi^fs'it^eâ''f^êudè9'  sotaV^fiacires^à  déti»^: 
Eti'  effet;  sf  l'éÀ'tièbt'àiiil^clêiiirWlO  «^àh)]âéë  '^  «à^ 

20  gran]fmës^d*ëaù''ei^(r,8^  ^dé  ¥)Massé;  utie  à  dèiii  minutes  â*;^ 
Btiimen^'àâflh^eiDit'&'teMh^élë'inélanée  bmn,  p^ 
sucré  feoiilferinë  de  jiîlicibse  'bu  dè^  sucre  incHôtàllitoblè  dàùs  te 
èàs  amt  aûtttft'étë'ititff  pre^M-;  sittôiïfl  ré^tët^'J^ûnë.-  0è  t^ 
le  glucose  réduU  îes  lîcjueii!*^' Métrés  éacëbarteéiWquè^'^êèf^ 
Bë  fifi^t  pas  le  fiécre  or ffiùiirel  (Voi^  l'article  £otrp<^uMe  doâagie 
JÉhr'glticloiè.)^' '  t'-'''"' ■'•'•• '»■'     '■■'•••    •- •    '    •'.•   '-•■''•        ■  »'[* 

'^  •<!to^fefa«''etifltt'\ibfe1e!  suci'ë'Mffitiàn'né  dé"éWitbsé^  esï' 'mou  et 


c^osQ  dei  la  sayeujr  fraîche  pui^  légèrement  amèfjB  du  sucre  ^^ 

fécule.      • 

,  Il  arrive  assez  fréquemment  jque  les  fcMirnisseurs  livrent  le  su?, 

Cfc  d^ns  un  éta^  d'hufuidité  qui  se  traduit. par  une  augmen^tipA 

4^  poide^  assçz  notable .:  pour  doser  la,  f  u^antité  d'çau,  qu'ii^  rep^ 

ferme,  il  suiOi  de  le  de83éc^iei;à  -fr.JOOj*.  et  de  Jery^éser  (Bjp?, 

suite. 


i >.  •  1  I 
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■  '....:«'  i:  •  «.i    IKDBÎi,''    ..  •  •  'f'  »^   '  '  •    .  '•   '•  .  ',  r-  'f 


Onfj^lsIflftJe  i^lelaveei'amtfloo,  les  foriii€^;de>l]i,  de<4i^fttai^ 
gnes,  de  haricots,  etc.,  du  sable,  de  la  gomme  adragant,b„dUi 
s^^pp  de  deitriue,;0t  du  glucose»  ie.miel  parlât solubie  dans 
Teau  froide,  tandis  que  la  plupart  de  ee».iHibstAPce».re9leat.fi^ri 
](^fiHrei,,l^  Xsrines  eomxpusiqueot  de^  plu^  au, jniella. faculté 
d^^'épaissicparla^cbalejurj  ,    /  ■^    .  .<  < ,     .(   .t  .^t... 

Le  sirop  de  fécule  et  le  glucose  sont  beaucoup  j^us  4iiBoilas<4 
JTi^cQQnaltr^^  Gea  deuxrSubstaaees.cemieiuieQt;twj0(ur«4iiAe(Cer« 
taine  quantité  de  sulfate  de  chauK  pfoimsant  delà  eeutrali^a^ll 
par  la  chaux  de  racjdQ  suIAirjquequiaBeriviJ^ileiir^épafatiO!»;; 
le. mie),  au  cop^raire,  qo. contient  pas  traça  do  œ-ieli  ;  oA' pourra 
donc  dissoudre  le  miel  suspj9ct,.iflltr«r.(à  titaveiv&Wf 0$^  m^ 

^4p^el«.<)a^ç«jres)^.ftJr/iitei:j)pCiMQQEal9Ae-    •  <i    \ 

' ,  Quoique.fe  procé^.puisae^rendite  âf4lse^Tice8,r/0n.v<^t  .oéatOr 
^oïu%  rOe  qu'il  ade,déf«iciiiettx.  En  effetMune^ause.-i^cei^^ntjaUc^ 
pourcajii  foi^i  biea  introduire. un  sel  calcaire  eq  fatf>ie^proppriioa 
dans  un  miel  pur  d'ailleurs,  et  d'autre  part  il  serait  très•)pos^iUh| 
de  ifabriqucff,  du  glucose  .sasyà chaux,  il  ast^donc  essentiel  rq4e- les 
pharmqei.^na,s;exer.ceiit  &  J^  dégustation 4e  cette  denj;ée  e^mniff 
iioeU^.  du.  ^n,<  4u  «lUQaigfet.etCk.;  k  cet  éganl,  Us  dav^oo^uQompfr 
i]B,(iyi}mpntwgo04^r(d43^  gtuc9se.0Uj4u  Mrop,dof^fUle.  €ef  deu^ 
derniers  corps  ont  une  saveur  spéciale  fraîche,  puis  JéflNrpei)t 
amère,  qui  Jc^s  fera\  reconnaître  partout  où  ils  se  trouv^arai^ni  en 
quantité  notable.  Il  sera  bon  de  traiter  par  Teau,  po^r  reQQnnçJh 
tib  le  glucose/granulé  qui|  Ç3( /moins.  Boluhte  et  que  Ton. pourra, 
p^r'coui^éqb^nt,  isoler  dcm^ni^ro^  en  rçcopupitrei^e^caract^es. 
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POTASSES  ET  SOUDES  DC  COUMEAGE. 

lOTlSiHS  DVICdIOBIICB* 

• 

'les  pofassrcs^  doivent  être  sêched;  car,  étant  hygrométriques*, 
lénf  poidr  péirt  être  dfe  beaucoup  augmenté  si  elles  ont  été  te- 
ûtïCB  daûB  uiie  atmosphère' hoïnide:  cette  fraude  sera  décélée 
par  la  dessiccation. 

On  a  trouvé  des  potasses  qui  avaient  été  additionnées  de  bri- 
que pilée,  de  sable,  de  terre  :  par  solution  et  flltration,  on  y 
céftstjiteira  lu  ffé$eûtB  de  ces  eoi'pi^  étranger»  itiBolubles^ 
^  Mais  UD  geni^  et  fraude'  d^vena  fréquent  est  te  mélange  de 
tfCniAe,  de  sel  marin  oit  ds  sulfate  de  spude^  dont  te  prix  est  très* 
inférieur  à  cdtti  de  la  potasse» 

L*aiitimciiinnte  de  eeite  (kriiièn:b8se|'quiprédpile  en  blanc  les 
sels  de  soudes»  fera  reconnaître  Texislei^ce'  de  C96  sels  dans  1« 
pdtaiBS^  Ob  jqgera  apprblimtiyement  tte  lemr  proportion  pâùr 
("rirondaDce  diiprécipilé/catr  la  pcrtsnse  dutbmBiereei  contient 
touJOBJ^s  un  pea  de  6arlKuiate.de  soude* 

:  On  y  constatera  la  piésedce  du  sel  marin  (cblorore  de  IsodiufeH) 
it  celle  du  sulfate  de  soode^ea  saturant  par  l'adde  azotique  et 
en  précipitant  à  l'aide'  chm  sel  d'argent  ou  de  baryte* 

L'emploi  de  rantimoniala  de  potaiise  fêta  ensuite  reieomaàltrei 
parla  ^iiaatîté.âa  précipité  giHise  produira,  si  la  partie  tin  me- 
làoga  qîii  s'est  disBoate  dans  d'acide  acétique  cooteiialt  dé  la 
fvÉde  caustiqte  on  du  carbomâe  de  soude  ajouté  frauduteues- 
ihéBt. 

Len^u^il  ne  s'agit  qtie  &  ftcomnÉtre  le  titre  d'hué  potasse  fia 
de  SDD  degré  d'alcaiialtév  ré{a«até  par  fateallmétrie^  opération 
^1  va  être  décrite,  sufU  et  cDudtlt,  pour  ainsi  dire  iustatrtaiié- 
tnebt,  ht  but  que  l'on  se  propose*  L'alcalimétrie  sert  égalemeot 
M  titrage  des  soudes^ 

Alcaiitnétrie. 

.  Avant  de  commencer  la  deBcriptiou.;de  cette  opécMioD,  .qui 
Mut  servir  de  tjtpe4è  dosagepar  la  inélbode  des  V44|unea,.  Jl  est 


i  fifOTfOfi  de  dire  quête  eMKb  lea  iMirumenHi  q«i  smat^oe^salrefu 
Ces  iiMitriimentô  «o&t  <fc8  -  v»se0  gradoéi^  de  «HMreoM'capadtiéft^ 
Le  plu9  giSEiiMl  4e  ooi  imee  oMkteat  «Aééeteèuie  <09be.  U  poitte 
im  tvali  ciroiibtlnB  tua.povit  dn  govfet  »Mrne«|Mttlsttl  i  «n  'kSo- 
jpnaumie  d-eait  qui  lOkiH  ite  ./eibplir  pT«8(|iie*  oMifrièdemeoL ,  Qo 
idi  éRatemcwt  suroir  im  ip^reil  j^nsdicfntotmoâ  âOO.c«ntiinèlrM 
eubee;  det»  f^peUes,  Tubo  do  âO,  l'wiircëe  iOiceiilteièftres;^ 
})^;.^|iaQto  0&e  iN»eKevd0mti«QDé  àiui  tvbe.gndflé  q»i  porte 
na  4ij«itfige  latérftl  «permeitftQl:  à»  verser. goutte  à;$Mi^  ifl  U- 
qoikle 4fmi  ^n  r*  re<Qplieu:Lfie,.lMii«ttie6^  :qUQUQj  qii6..ej9it..ldttr 
^m§h  ^t tpujoars  graduées  w^ractJKMM; pliisDu jnohit gran* 
4e8 de  qeo^ifpcirei  cNtesi;  4à8 icm,  ii.«i6( évidoniqu'uiiefleiihl 
Hffiit  pour,  toutes  te^ieqpémtiens^  pourru  qui^»  l'tm.cooifmiaseia 
Vileiir4e  la  4iVisioBi  tatour -^pû  se  Énouwe  toi]iiwr&  ijtscr^ 
fiice.  du  premier  chîffee**    .     •    .  >    .v 

.  llifiyorteiipBa  que.ltieaipfliefté  de lai)iirettâ  r^ui  correspotiâ  à 
l.çfntitiiètce.0«be :80it:réellem("iDft cettecpiantité ;  mm  il> est.eli* 
sentiel  que  les  capacités  des  différeats  vases  soient  entre  elles 
clans  un  môme  rappoct.;  sîmI)  J'espaes  isppelé  1  centimètre  cube 
sur  la  burette  devra  rigoureusement  être  la  millième  partie,  dtt 
vasede  ITître,  élc/ 

Pour  faire  l'essai  d'une  potasse,  on  prélève  svmélrîquemerit 
âes  échantillons  dans  toute  la  masse,  et,  après  les  avoir  melân- 
gés,  on  en  pèse48g,070.  Cette  quantité  est  n'royjSe  dans  lin  mor* 
lier  avec  un  peu  d*eau  qui,  après  un  moment  de  rëpôs,  est  ver- 
sée  dans  le  vase  de  500cc  ;  tin  ajoute  une  nouvelle  quanlîtS  d^eaUf 
4t 4'oa  procède  wisi  plusieurs  fois  4a  suits^-après-quoi  -ob  ^Lcbtos 
de;rçmj}lir  lAyajBeayec  4e;:eau  si^^^^  ^Q^  ««tte- ,.,,  ,  ^ 
;  .QnpréporeY'd^ufiautMofttétiieî'acûtesiitfupi^^ 
jj^te, solution  se  faiç  or(3b*aa(ir^^çn,l,(î'syapC;Ç.^  eOét/op  Jn- 
trodiiira  100  ^^aaioBes  d'acide  sntftiniqiiiS  .monobyidraAé,  dont  Ifl 
denstté  est  de  i.'SM  à:f  15*  fl^n^;  Ife  VBs^e^del  Jàrfu  pn.qîo^^^ 
de  l'eau  avec  précaution  pour  ne  pas  briser  le  vase/qoel!©»  B'ar 
ill^m  ^fir  irf in|)Sr  qu^après  ;/ 
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gis  iN8tllOi:¥ION 

égaux,  et  il  e&t  fiftcile  de 'voir  que  ia'pot&Bsè  réelle ^1  existera 
datis'  les  éèhimtiUoQi  tsËayéR  serai  pvDfwrttontielie  à  Ja  ^aan» 
tué  de  liquieitsr  addenéeessdrepattr  lanecAratisér.  Gedposé, 
on  pMid  50  eentimètreB  cubes  de  la  liqueur'  atcaltue)  quê  Hoft 
i^TÈè  dàiw  im  "rase^  verre  im'pefi  profond;  od  colore' oe  liquide 
avec  quelques  gouttes  de  tournesol.  La  (burette,- xi*autte  part;  est 
rimpUe  delà  solution  acide;  de  manière  à  ce  que  la  eoiteavitél du 
ménisque  vienne  affleurer  an-O  de  ]a  division.  On  verse  alprs  evee 
précaution  et  en  agitant  le  Vase.  LaiéiiâQre'âeteumesolpasfie  d^ 
bord  au  rouge  vineux  sous  rkneenoe*  de  Facfde  carbonique,  poi^ 
il  arrive  un  moment  où  elle  prend  subitement  la  telbte  pelure  d'oi« 
gnon  ;  c'est  alors  qu'il  htxl  s'arrêter.  It  suffit  de  lire  i^r  la  burette 
le  nombre  de  centimèlrescnbeB  versés  et  de  le  doubler  pour  avoir, 
eq  centièmes^  la  potasse  réelle  de  TéchantUlon  :  si  donc  nous  a^v^ns 
versé  32c«,6  de  solution  acide,  réçbantillon  contiendra  Ci  cen^ 
tiémes  de  |)Otasse  réelle,  et  l'on  dira  qu'il  marque  ^  degrés  (1>«  • 

SptDf(S'IHJ  COUntWiCR. 

'  Lepriï  delà  soude  étant  beaucoup  moindre  que  celui  des  po^ 
tasses  depuis  qu'elle  est  obtenue  de  la  décomposition  du  sulfote 
au  moyen  de  Ja.çraiç  qt  du  cjiijrbon,  elle  est  moins  sijjfilte  aux 
falsifications;  il  suffit  de  la  titrer^our,  eq  ^ppréciçr  Içdçgré.dlf 
jpureté  pu,4^alç^l|nité.     .    , ,,  , . ... .  ;  . ; 

;:    La  solution  de  sçude.  pour  le  titrage  alcalfmétrîque  de  cettfj 

i^-i — I— ;. — 11,— i — ^- — ■—-. __■ 


;  (1)  Ghaquecd^ré  de  la  burette  aloàJBmétriqfHê  est  égsi  à  un  deiiil^^enti^ 
|nètfe  cube.  4vec  cet  Insinufient  il  sufllt  de  l^e^j^a^  le  doul4er«  le  nopirt 
ibre  obtenu.  ,   !  .♦ 

r  C'est  à  desftefkî  que  nous  émplôyÀub  pour  cette  opéMtièn  la'bureCtêl 
liprdinaire  sra^uée  en  centimètres  c\^^  et  en  dixièmes,  parce  qu'elle  peatf 
^rvir  pour  tous  les  dosages  par  la  méthode  de^  volumes,  en  tenant 
lipompte,  toutefçis,  des  valei^  adoptées  par  les  auteurs' pour  lés  instru-* 
^ësts spéciaux.  3         *  '  .  .  ^  .  •      .  ,../....• 

•;  Celte  remapqwfl^pplique  âgalemcut  airsulfhydromètre,  dont  chaque  cUv^ 
pion  <^galei/2cèiitimètre  cube,  et  peÂndt  de  siàipUer  le  matériel  nécessaiN 
p  tes  opérations,  circonstance  précieuse  pQuv  les  pharmaciens  inlUt^ireai 


d^ipota^se^pouir  le  4iU«qge.  Am  oeUrnsL  (Voyescefs  article^  > 
•n  QfiaRd  Vojpéi«lUoo  esipnitiqaée Jiir 480  0W  brutes/  il  .601 
]Qéoe9sacm  di^titftiiHfonner  atip(^raYfi&t  easulfirtes  ie«k<^Ui^res  Qt 
floNItesTq^eieBa.  sowles  çotntfeQimti^  co^ateioant  }a  so^  â'e9r 
eid  iiv^a  11110  (laaBiitédd^çIdoqE^  de  potafserst^ftotei  pi^DT 
oiiéjwur feftte.irtnBforniBiioa.  i  -  'U  <,  . 

\  ulie eofboB&t&deaoude  onsteilké efitiquelqucfcto fmuâé j«r.  U 
Mlftle  ;:oiiaiiadiquév  ^  tirattasft  desiateifioaifclosd  de  Ja  potaastt 
M .  moyf  ns  de  jdécâer.  ce  genra  de  fraude  et  de  détemUi^et  )# 
{UDopûvtion'  dans  IaqDella<  eUe  a  éfcé  ;  opécée 
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ÇBl.OaVRG  J)6  SQPTP»*  NON  KAFFINÉ 


I  ^  ri  '.*      > 


;' 


^^  (9el  gris  du  ^^ODiinareeJL 

-^  te  'chTcH^dre  de  sodiuta  non  raffiné  varié  de  pureté,  selon  léff 
tôiiis  qût  ont  éié  appoiléâ  à  sa  réôoïie.  100  i]larliés  de  ce  produit 
retfeiâïient'  tovjôtifs  qQdqWe^titles  des  matières  étràsigëi'es  ci- 
après,  dont  le  maximum  indiqué  permettra  de  distinguer  les  sels 
naturels,  même  les  mbinë'  lilêfù  IHbHqùéd,  des  mélanges  où  la 
tijfjQ^  introduit,  cef  mi^ti^r^a  .en  proportions  çonstammeiit  <3xa- 
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iKATIËliËS    ÊTftAKOlEllEd 

q«e  Ton  rencontre  le  plus  souyent 
• .  dam.  Je  *fi  ft^iifiPiTniff  **fflBéi-, 


Eau.  •  - 
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mozlmam  pour  100 
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■il  ':/.<}   ^-î')^*'  'v'CîjS  ci 
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C'est  à  plusieQr$  te  oeb  aets  qu'il  faut  ttttribiM  te  sawor  |il^ 
quante,  acre  «t  tinère  domii»  (a  -été  jnaïa'à  faire  un  mérite  aft 
sel  gris,  ^Q  vQaUUiJt  sa  propriété  «te  ts^er  plus  que  le.fidi  Melic. 

Les  sels  du  commeroe  peuvent  4ite  idaseés  doias  Feidre  «» 
vai&t,  4^  est  behri  de  four  plus  grande  purelé  : 

!•  Celai  que  l'on  refire  des  mines  de  sel  gemme  par  solution 
et  cristallisation  ; 

2**  ïiO  sel  marin  r&ïfiné  ; 

3*»  Le  sel  obtenu  en  dessalant  la  morue,  quaniJïl  a  ëté  Ken 
calciné,  reffissous  et  cristallisé  ; 

4»  Le*sel  gemme  blanc  en  roche  ; 

5*  Le  sel  i)»ariiMion  rdfikié^ 

6«  Le  sel  obtenu  comme  produit  accessoire  des  raffineries  de 
salpêtre; 

7*  Le  sd  retiré  des  soudes  de  varedh  ; 

8«  Eiïfln  le  sel  de  morue  non  calciné  ou  mal  purifié. 

Les  ttTQis  dernières  sfiirtos  troui^fent  leur  ($0Q«}finie«t  ^aos  Vi^ 
|Bri(^ulture  et  TJindufitrie ,;  leArm^imge  aux  e^pèoee firépMeiili^ 
de^U^ées,^u;lx  ^isagos  «ue  r^.  f9it.4u  afa  td^sef  éewoifite^iMI 
être  considéré  comme  frauduleux. 

Il  s'est  rencontré,  dans  le  commerce,  des  sels  contenant  jus** 
iqu'à  10  pour  100  d'argile,  de  terre,  de  sable,  de  pierre  à  pIA» 
jtre,  etc.  Il  suffit,  en  pareil  eas^  de  dissoudre  le  sel  dans  l'eau,  et 
(pe  recueillir  le  dépôt  sur  un  filtre  ;  on  en  oomMdt  te  p6idft«l  la 
jnatnre^  ....  >    ~ 

L'alun  s'(9St  trouvé  assiocié  àoirtains  sell^  ^9n$  la.propovtiDt 
ide  2  pour  ^00.  II  rend  ^  solutj^n  de  ces  891a  MMb«  On 
Ten  isoler  eq  même  temps  que  les  autres  Btittsta?^  ^nààmtol 
|e  sel  maria  dans  ]'alcool|  et  en  recherchant  ral4miphniliite 
yion  dissous;  mais  il  est  plus  «xpéditif  de.dissoiddii»  te  Ml 
pect  dans  l'eau  distillée,  d'y  ajouter  uneeetailiw  4%i  mA 
jiiac  pour  empêcher  la  précipitation  de  là  magnésie,  de  fillrct 
le  liquide,  ie  le  traiter  par  un.e^^oès  d'ammoniaque,  etdesépanr 

)fi4W4cl|MJ(é  i^JWlAew  iEuiiDâjr^adu  .^^ 
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décanMipiu  Cef  récipité  «stt6oJiiUle  4aoa  Ja  potasse,  et  il  bleuit 
au  diahiioeau  étant  traité  parP^izotate  de  cobalt. 

Les  Autres  suJfiiteajqui  £xisteut  daiis  le  résidu  du  traiteiaent  dtt 
chlorûFe  de60dJi]ixLparralcooI  ont  leurs  bases  préeipitéesi  M* 
voir  :  la  cbaux,  coai#lètea)efit  par  Tbxalate  d'axaniAxuaiqpe^)  la 
magu^siei  partiellement  par  rauiiiioniaque  ^caustifue;  la^^t^f^f^p 
p«r  le  chlorure  4e  platifMBj  la  soude^  jp^  l'aotimoiui^  de-j^'7 
tasse>  après  avoir  eu  la  précaatioa4'élHukier  la  chfu^  et  Mina^ 
gnésie  par  le  çarbooate  de  potassa  puf,  et,  de  «Jt^euiraliserr  ^ 
cenceotrer  la  UguGwr. 

Les  chlorures  très-déliquescents  de  calcium  eii^j^f^ffiMwh 

avares  ies  pramiers  par  J'alcoal^  ^sratameaéa  h  ^î^cîté^  rêsris 

ffLT  VeM  distillée.  L'oRfilete  é^mammàufai  iti  piécipite  alitfs  h 
obttua;  i'^ati  ée  «btnl  «t  TaimnoAîKittB  y  forolefit  «kspuioHlItél 
m^ésleiif  Anconphlf;,  J1  t9t  wtlri^  mais  (CaractériBtiqipes  t^rlenv 
airiiibiU^  dtffks  tefiflaaimtmtac^  et  la  propriété  da  ae  tcdoraneil 
rose^mand  on  4qs  «a1ein6a'VGC<#(  Vazotarte^eiaiiDÉdL 

Pour  isoler  ^entièremient  chamtie  :  de  ises  deux  tases^  on  addi» 
iimne  la  Hgneor  ><|trt  les^  contfM  d'one  m1ié»Hoii  ûb  sel  aniaiQi^ 
Biae,  afin  ^'«mpiSicher  la  furécîfritaUôa  Ae  ia  Biagnèàe^  ptaîaoft 
ajoute  de  Toxalate  d'ammonîaqiw  i^tsiiédpite  toolte  la  cha^ 
Ile  préeijiité  4'0MiIa1«  de  cUa«'  lavé^  s^ché  et  oateiaé^  doi^e, 
selQU  leidagié^e  ttanipériDtirfe, 'dti  cad^cmirtë  de  riramc  oadela 
ehaux  caustique^  La  ^«i^eur  «de  laquelle  la  ehaiix  a  été  éKmiùéè 
éonae,  par  te^pbos^hale  d 'ammoniaque,  le  jpfécipféée^ioepBate 
iMaflM«Dîaeo^«uigDé$ieQ  ifA  >aert  èé^mt  la  mosi^te- 
>  Le'elHonire4e]>otBd8iiiitt,<fuecofftakmadsidteeafsîn6 
eontenir  dans  la  proj^i1i«it4Mri«ieiie:80]MKir  lOO/sesépahs 
pu  Taloooil  en  aèfoe  teoips  iBfm-  les  Mtrer  dutorares;  Afifès  fé- 
Mporalfea  de  r^leoDl)  oa  i^eprend  te  «résUia  par  J'ieau  distiUëe^ft 
Pon  traite  la  solution  par  le  chlorure  de  platîne,  qui  prodrttll» 
frédptté  dofit  toipoids  iiiidiipie  latmnportîondu  ael  (fc  ftatasseu 

Les  mtfiffWtwèM  des  t^rSoeries  de  aalpèire  sont  snrt^HiiiM'' 
fadérisés  par laippéseacedeofiitrales;  mais  oa  ytroum  ausii  4a 
totpMMa^  nytafte  do.l'iode.£ft  HiéiaDiimsdawvaeiâa  teiQu^ 
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mire  âe  odvre' du  90  lai  limaHIë  de1br«l  dé  l:*aEdde  salftiHciai 
prtrv  6n  «»  dégage  des  Tapeurs  nîtreuses  q^,  lors  même  qu'eltéê 
sotit  invisibleB,  bleuissent  encore  le  paplfer  blanê  fnipfé^iié  de 
teinture  de  gaïac  récente  que  Ton  expose  humide  I  leur  contact. 

On  obtient  avec  une  partie  de  protosulfate  de  fer  finement 
pulvérisé  et  quatre  parties  d*àcî(îe  sulfunqiie,  tous  deuxirès- 
piME^,  uq  mélange  d'un  blanc  laiteux,  à  la  surface  ducpiel  il  suBii 
de  I  déposer  une  parcelle  du  sel  suspect  ou  une  goutte  de  sa  solxh 
tion,  concentrée,  pour  y  déterminer  une  tache  jaun^dLre,  qui  ne 
Ua^  pas  à  s'entQurer.d'une  auréole  l)rune  vîolaisée  qui  caractér 
rise  les  nitrates. 

Les  sels  d9  var9Ch.86  reconnaissent  &  lapipésence  de  Viode  on 
dta  br<^9ie,;  ces  jels  Jauiiisseat  pftr  unpea  d^ean  ehloréei.  Four 
lé^tl^icAicaEdcténBe?)  o^eji  fait  une 'Solntioii»  assez  «anoentrée, 
on  la  filtre,  on  en  remplit  à  moitié  un  tube  de  verre  fermé  par  un 
bout,  oh  y  introduit  un  peu  de  chloroforme,  ou  mieux  encore  da 
stilflire  de  earitone,  >pi:âdon  y  fSât  tombet  de  i'ean  chlorée  par 
gouttes,  et  aussi  longtemps  rqu^elle  jaui^t  le  liquide  aqueux.  Oq 
ïïmm  cPagiter  pen^nt  ee«te  addition.  Le  chtoi^ôfbîteè  ou  le' sut* 
tjt^rf)r  dç  cairbone  ^ssout  le  bjr6iiie>  ou  l'iode^  et>^end  k  teinte 
jaune  ou  vWletiecài'àctéïfstîqtte.  '    ;-    ;"  •    '  ' 

^VPour  distinguer  la  pi^ence  simultanée  des  iodufesètdeabrô^ 
Mttreej  on  peut  précipiter  d'abord  Hbdé  par  le  chlorure  de  pal» 
l^^um ,  puis  siépfirer  le  br6mQ  conune  cî4essus^ 

La  couché  de  «htoroforme  ou  de  sulfure  de  carbone  d^ns  là* 
^elie  l'ip^t^t  le  brftme  aetroweat  ^concentffés  à  féial  âe;Mb8Bt6; 
fournit  tous  les  caractères  propres  à  ceâ  deux  corpis/et  peut  éer-' 
^  î^  fitt  faire  la  dét^rounation  quantaatîvei  ''  '^  -^  "'• 

Toiitea  les  foisqu'un'sél  côiiti^t''dei^''10dùresL  sa  s^ûiiiûit,' 
l^iLitée  par  ua. peu. d'eau  èÛofê6,QoIore  en  bleu  la  80luti<m>fd1i^ 

-ilieà  sebijde  iaonue  .noUipurifléaiOii  mal  putîfiée  possàdent'^H' 
^mmuni^uent  à.tous  les  mélanges  dpnit  ils  fçpt  {partie  uqe  iQjdkur' 
à)iuitt saveur jdepii^sâûa^phidiûu'meto  ^  ^  "^-'i'  '\ 

On  a  quelquefois  trouvé  des  sels  gris  co^t^lihi;  é^tâfe^l^e^' 


,'  Mj^'H.iw: 


>«•» 

'•  - 


a» 


mentdefftraceajiotafates'de  cuivrev^é  pioiiâ>  et  d^euttes  métitux; 
te  eoDsIfttdrait'  facUemefit'  Texieteiice  detes 'sds  métriques 
éfrangers  par  les  méthodes  d^  indi^uéas.  (Voyez  les  artkles 

CHLORURE  DE  CHAUX. 


y\^ 


'  €ë  chloiPDre ,  '  dont  on  fait une  très'-gfande  consommation, 
pfàytkltlièrenienl  cdtiime  moyen  désinfectant,  doit  toujbnrs  être 
essayé  lorsiqtf'on  se  le  procure  dans  le  commerce,  parce  que  la 
gûaUtlté  de  cktore  qui  s'y  ireote  combinée  est  trés-teusceptiblé 
dé  varier  (1). 

'L'essai  d^in  'chlorure  â'èxyde  est  nommé  Mùromiirie. 

Cet  essai  se  fait  flicilemeat  pM  h  méthode  des  volumes. 

On  utilise  pour  cela  le  pouvoir  oxydatftiki  dblore  en  présence 


«  (i)  Unaiiostmetionpour  la  désiol^tioii  de»  effets  d'btliHlemeQt  et  de 
Campement  provenant  des  malades  et  des  décédés  de  l'armée  d'Orient, 
ttiifé  pmvoquée  en  1816,  à  Marseille,  par  M.  le  médecin  inspecteur  Maillot, 
evvoy^  P9r  ie.ifinisire  de  la^uerre  pour  dinger  le  service  mé^al  lors 
de  fa  rentrée  de  cette  armée,  ramcnani  le  typhus  à  sa  suite. 

Ja.Poistne2'; 'pharmacien  6hef  de  là' Réserve  des  médicaments  de  Màr^ 
seille,  chargé  de  rédiger  cette  instructioA», prescrivit  de  s'abstenir  désor- 
mais de  tout  lavage  de  ces  effets  à  Teau  de  mer,  comme  une  complication 
dé^tfairâil  inafile  et  miSiife  préjudidable,  particalièrement  pour  les  effets 
dç  lainage,  n  recommanda  la  dé^ii^fisction  de  ceux-ci  en  les  étendant  sur 
des  cordes  dans  un  lieu  clos,  et  en  les  soumettant  à  Taction  d'une  forte 
ftinUgation  de  chlot«;>Le  local  dervart  rester  fermé  pendant  vingit-quàtre 
he«i;e8i^.|iuia  spomiis  ^une  ventilation  aussi  foito  que  possible. .    ;    . 

Quant  aux  effets  en  toile,  ils  devaient  être  désinfectes,  lavés  et  blanchis 
tàisnoi'eni  d'une  soUttiOA'  de'cbl(n1ire'<te'  cbaux' '(  ISO*  tttres  d^U'  peur  m 
Wlftgr^me  fle  .^e  cbloTHre  sec.)-  ,   -.^    .. 

il  ^lail  expressément  recommandé  de  faire  bien  dissoudre  le  chlorure 
ivant  de  plonger  les  effets  daBS'fo^sohitlonj  ia  partie  nos  disboute^  eà 
contact  avec. les  tî^aus,, pouvant.!^  détériorer,  . 

tes  objets  de  toile  étaient  mis  à  tremper,  pièce  par  pièce,  dans  cette, 
s4lu^i(fn  ?  on  le&lDidsiiia|u^«imqa^rt  d'heure  d'immersien^  puis  on  les 
passait  une  seconde  fois  dans  une  nouvelle  solution  préparée  comme  la 
première,  et,  après  un  quart  d*heure  d'immersion  et  un  nouveau  fou- 
laisiiOii  toRdoçsil  àfftaù'patepOtt:  les  lOf^i  si  iadM  poèuft  à  féten* 
dj)ir. .,;,.. 

'fcjfte  tostnîbtiori/ rigoureusement  suivie,  à  produit  les  plus  heureuiÉ 
résultats,  car  tous  les  olqsts  atetiâéfilfllMtaiii^lHil  ôùeUtis^^m^  servioe 
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de  Tean.  VwàAe  arséinen,  £om  rioflneBee  de  tm  deux  agBilii 
se  transforme  instantanément  en  acide  araénlqne,  el  l'on  eat 
prévenu  i)oe  1^  féacrten  est  complète  tersqne,  twt  fadde  HëS^ 

nieux  étant  transformé,  le  chlore  reste  libm  «dansla  Uqvenr  q«V 
décolore  si  on  a  eu  le  soin  d'y  ajouter  une  trës*petite  quantité 
de  sulfate  d'indigo. 

La  solution  arsénieiise  se  fdi  4eH  manière  saivtute  ;  m  As- 
sent  k  chaud  4  grammes  i  décignuimes  d'acide  araénf est  fsr 
et  sec  dans  32  fvrammes  d'acîde  4Morhj4 rî^iw  étondv  de  la  no»' 
tîé  de  0OB  wektwne  d'eau^  puis  on  j^ute  quantiié  siAsanAe  d'estt 
pour  un  litre.  Si  Ton  prend  un  volume  quelconque  4e  «eHe 
solution^  font  Vadde  nrRéoieet  qtt*eile  rnnfiendra  ae  trouvera 
transformé  par  mi  volntne  égal  an  sisn  de  gsE  cidore«ee  à  0 
sous  la  pression  de  ^,76. 

Pour  faire  Fessai,  on  verse  10  centimètres  cubes  de  solution 
arsénieuse  dans  un  vase  de  verre  un  peu  profond,  et  on  ajoute 
tmc  très-petîfe  quantité  de  suTfate  d'iùrfigô.  On  pèse  10  grammes 
du  chlorure  à  essayer,  en  a3raflt  s<m  de  les  pnélever  dans  terittt 
la  masse,  et  onépuîse  cette  quatrtîtê  par  des  lavages  succcssHte 
enfin  on  ej^^nta  quantité  suffisante  d'eau  peur  vn  litre. 

La  solution  chlorée  étant  aînsi^r^rée ,  on  est  convenu  de 
dire  qu'elle  viHnpiera  autantde  degrés  qu'elle  eenUendra  de  fofi 
10  ceniîmètres  cubefl  de  chlore  gazeux  i  zéro. 

On  ^nipUt  donc  la  burette,  êl  tm  vfqrse  goutte  4  fontle,  flOF- 
tout  a  la  fin,  car  la  décoloration  a  lien  sututemeBt«  Dne  fblsla 
liqu8«ir  desvenve  ineolone,  «n  e'airèle.  Seppeeem  qv'on  lise  mr 
la  burette  que  la  quantité  versée  =  lt**,t ':  îT  est  clair  que  11*Vf 
de  la-solutien  contiennent  un  Tc^ume  de  «chlore  gaatatiégrfâ 
çeJuî  de  Ja  solution  arsénieuse  employée,  sofit'lÔ  centimètres  ea- 
bes;  or,  eoimne  te  liqueur  chlirréo  «arquem  waHmA  de  id^grée 
qu'elle  contiendra  dé  fois  10  centimètres  cubes  de  chlore,  fl  snf- 
ftra  de  diviser  4«0d  par  17,7  :  le  qee^wH  est  «gsl  M  4fttA« 
cherché.  IHous  diro^  (lonc  que  dans  ce  cas  le  chlonOT  eséajrS 
•larqee  S6  degrés,  |il«  «ne  ftvetioB.  "'' 


J    SABiG  I>£  L'fl01I]ll£.  i  , 

.  Ki#»iOéttiodetf  sttimd  pour  V^ûaïy&e  an  eang  reposent  gêné* 
lttk)Sie0i  «tir  Ja  propriété  foe  cftih^md»  possède  de  m  séparer 
M  deux  parties  bien  distinctes  iorsqn'il  se  tronTe  soustrait  aux 
férees  de  ta  m. 

Il  faut  d'abord  le  recevoir  à  la  sortie  de  la  veine  dans  deux 
capsules  d'égale  capaci^,  disposées  de  manière  à  reoueîDir  dans 
FtiB6  le  premier  et  k  quatrième  •  quart  do  liquide,  dans  l'autre 
le  second  et  le  troisiènotô.  Cette  précaution  est  utile  à  preadre 
pour  maintenir  entre  l'eau  et  ies  matériaux  solidcss  on  rapport 
constant  ;  car  on  sait  que,  dans  le  cours  d'unejsaîguée,  le  sang  va 
loqloors  en  s'appauvriasant  d'une  feçon  sensible. 

On  abandonne  à  la  coagulation  spontanée  le  sang  du  premier 
ft  du  quatrième  quart,  tandis  que  l'on  bat  sans  aucun  retard, 
avec  un  petit  balai,  celui  do  deuxième  el  du  troisième* 
.  On  obtient  ainsi  la  fibrine  en  iUaments  blanchâtres,  que  l'on 
f0cac|lle  avec  soin  et  que  l'on  pèse  après  les  avoir  lavés,  sijir 
One  toile  serrée,  avec  de  Tcttu,  puis  séchés  à  100  degrés,  jusqu'à 
ee  que  }e  poids  ne  varie  plus* 

On  sépare  avec  beaucoup  d'attention  de  l'autre  partie  du 
Sang  le  sérum  du  caillot,. on  dessèche  le  sérum  au  bain-marie 
et  à  l'étuve.  Il  doit  être  pesé  avant  et  après  cette  dessiccation. 
.  Quant  au  caillot,  on  le  coupe  en  tranches  minces  après  ra- 
voir reodo  solide  à  l'aida  du  bain-^marié,  et  on  le  dessèche  de  la 
même  manière  ou  à  l'étuve,  puis  on  le  pèse. 
. .  Comme  on  admet  que  la  perte  qu'il  subit  est  due  à  l'eau  du 
sérum  qu'il  renferme,  on  arrive,  par  un  calcul  proportionnel 
fondé  sur  la  cminaissanoe  déjà  acquise  de  la  composition  du  se* 
rum,  à  trouver  le  poids  de  ce  liquide  interposié,  et  de  plus  à  dé- 
terminer la  quantité  de  matières  solides  du  sérum  restées 
dans  le  caillot.  On  retranche  le  poids  de  ces  'matières  du  poids 
total,  du.  caillot, «sePf  .ainsi  que  celui  de  la  fibrine,  calculé  par 
rapport  au  poids  total  du  sang;  coagulé.  Le  reste  représente  le 
poids  des  globules. 


Si  rpofveut  obtenir  les nratières  grasses,  M  t^âtè  par  Té- 
thér  le  caillot  dessé^ché  et  le  résidu  du  sérmn. 

X«A8  matières  salines  s'Isolent  aisément  en  IncinéraQt  dans  une 
capsule  de  platine  le.  sang  tout  entier,>oa  pftelabKment  séparé 
en  caillot  et  sérum.  On  en  détermine  la  "nature  paf  les  procédés 
ordinaires,  indiqués  en  traitant  de  l'analyse  des  eaux  douces  et 
cninérales* . .  t      ..     ..      ._,....     

Quand  on  veut  avoir  exactement  le  poids  des,  principes  «aU^u* 
minoîdes  contenue  dans  le  isérum,  U  fau^iretraaeberdufppi^ida 
résidu  fourni  par  révaporation,  le  poids  de&cendres  .c|t  qduî  do 
la  petite  quantité  de  matières  grasses  obtenues.  /  ..v.  . 

.  Une  autre  n^tbode  ^l^aljœe  du  sang  consista  ,ji;le-l>sttre 
pour  en  8épa.rer  la  fibrjiue;  oniyo^ite  au  liquida  défii^nn^,4rQi^ 
ou  quatre  f Q;i& MU  voljiune  d'une  dissolution. sat^rée^de^IS^lfato 
de  soude,  pour  empêcher  l'altération  .des  globules;  on  filtre 
rapidement  en  faisant  passer  à  travers  le  liquide  des  bulles  d'air, 
à  l'aide  de  tubes  effilés  mis  en  communication  avec  un  flacon 
que  l'on  remplit  lentement  avec  de  Feau.  On  évite  par  là  que  les 
globules  ne  s'altèrent  et  ne  se  dissolvent.  On  les  lave  avec  la 
même  dissolution.  En  cbauffant  le  filtre  à  100  degrés,  les  globules 
se  coagulent  et  deviennent  insolubles*  On  traite  ce  même  flStre 
par  de  l'eau  qui  dissout  le  sulfate  de  soude  sans  attaquer  leg 
globules*  Ceux-ci  sont  desséchés  de  nouveau  et  pesés. 

La  liqueur,  chargée  de  sulfisite  de  soude  et  filtrée,  donne  par 
l'ébuUition  toute  l'albumine  du  sérum,  sous  la  forme  coa* 
gulée. 

L'eau  du  sang  se  détermine  parla  simple  évaporation  de  SO 
à  30  grammes  de  ce  liquide,  .    . 

Les  sels  se  dosent  par  l'incinération  du  résidu. 

Composition  du  sang  veineux  normal  de  Vhomme, 

Caillot ,.,..,•••■      130 

Sérum • ....•      870      , 
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Le  chiffre  normal  adopté  par  MM.  Andral  et  Gavarret  ponrïes 

globules,' est  i2T. 

MM.  "Becquerel  et  Ilodier  ont  conservé  ce  chiffré  pour  lé 
sëng'de  fbmtire,  et  6nt  admîs,  pour  lé  san^  d*hbihme,  l&l 
pour  1000. 

Le  saog  àrti^riôl  "parait  ne  différer  du  sang  veineui  que  parisa 
couleur;  insérait  aussi  im  peu  pluà  dense  que  ce  dei^nier^ côn* 
titéûdrait  un  peu  ûioËas  d^eau  et  iili  peu  plus  de  fibrine. 
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tonqu'il  s'agit  de  dhtœguer  but  dés  tbsus  ou  sur  des 
iDstniments  tranchants  les  taches  de  sang  d'autres  taches  avec 
lesquelles  elles  ont  de  la  ressemblance,  voici  les  principales 
indications  sur  les  méthodes  à  suivre  : 

Les  taches  de  sang  produites  sur  les  tissus  ont  ordinairement 
une  couleur  rouge  brunâtre  et  un  aspect  brillant  ;  elles  sont 
visibles  des  deux  c6tés  de  l'étoffe,  quand  celle-ci  est  perméable 
aux  liquides. 

Pour  les  étudier  et  les  soumettre  à  l'action  des  réactifs,  on  les 
isole  à  l'aide  de  ciseaux,  on  les  met  dans  un  verre  à  expériences, 
et  on  les  recouvre  d'eau  distillée  froide,  en  ayant  soin  de  laisser 
une  certaine  distance  entre  elles  et  le  fond  du  verre. 

Le  contact  de  l'eau  et  de  la  tache  doit  être  prolongé  pendant 
l'espace  de  deux  ou  trois  heures.  On  voit  bientôt  des  stries  rott% 
gefttres  se  foraaer  et  communiquer  au  liquide  la  teinte  rouge  du 
sang. 

A  la  place  des  taches ,  on  trouve  souvent  une  couche  grisâtre 
de  fibrine  qu'on  enlève  facilement,  soit  avec  la  lame  d'un  scalpel, 
soit  avec  la  pointe  d'un  canif. 

Cette  fibrine  est  molle,  élastique,  et  composée  de  filaments  en- 
trelacés; elle  est  soluble  dans  la  potasse  caustique,  et  la  disso- 
lution est  précipitée  par  le  chlore  et  quelques  gouttes  d'acide 
chlorbydrlque. 

Si  l'on  porte  à  la  température  de  l'eau  bouillante  le  liquide 
que  la  tache  a  coloré  en  rose,  il  se  trouble  et  produit  un  dépôt 
floconneux  grisâtre.  L'addition  d'une  faible  quantité  de  potasse 
dissout  le  dépôt ,  et  la  liqueur  transparente  qui  en  résulte  a 
une  teinte  verte,  vue  par  réflexion,  et  une  teinte  rose,  vue  par 
réfraction. 

Ces  réactions  sont  caractéristiques  des  taches  de  sang.  Elles 
ne  sont  pas  produites  par  les  autres  matières  colorantes,  lors 
même  que  celle^i  sont  unies  à  des  substances  animales. 

On  soit  à  peu  près  la  même  marche  quand  il  s'agit  de  cens- 
tatcr  l'existence  des  taches  de  sang  sur  les  armes  ou  les  instru- 
ments tranchants  :  on  traite  ces  taches  par  de  l'eau  distillée,  en 

S4 
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prenant  toutes  les  précautloDs  possibles  pour  qu'elles  soient 
eompiètemeot  attaquées.  :    ,  ^> 

La  liqueur  résultant  de  cette  action  a  une  teinte  rose  plus  ou 
moins  foncée.  Le  chlore  et  l'acide  azotique,  la  troublent  et  la  dé- 
colorent, en  donnant  naissance  à  un  dépôt  floconneux;  rammo* 
'niaque  n'y  produit  rien  de  particulier;.  la  teinture  4e  noix  de 
galle  y  forme  un  précipité  gris&tre. 

En  exposant  à  une  température  modérée  (35  à40<»  centigrades) 
une  lame  d'acier  tachée  de  sang^  •on  voit  souvent  la  tache  se 
soulever  et  se  séparer.  Les  écailles  saBguiaes>  ainsi  isolées, 
donnent  lieu  à  des  vapeurs  ammoùiacales*  lorsqu'on  tes  chauffe 
dans  un  petit  tube  de  verre  fermé  à  une  de  ses  exlrémHés. 

L'acide  chlorhydrique  est  sans  aucune  >  action  sur  ces  mêmes 
taches.  i  , 

On  trouve  parfois»  sUr  les  instrumeiKs  trauchants,  des  taches 
de  rouille  ou  de  citrate  de  fer,  qui  simulent  assez  bien  les  taches 
de  sang.  ,         .        . 

Les  taches  de  rouiUe  ont  une  couleur  rouge  jaunàtte,  et 
leur  surface  est  ordinairement  rugueuse;  la  chaleur  ne  leur 
fait  éprouver  aucun  changement;  l'eau  ne  les  dissout.pas,  mais 
elle  entraîne  une  matière  pulvérulente  jaune ,  qui  n'est  autre 
chose  que  de  l'hydrate  de  sesqui-oxyde  de  fer,.  En  eifet,  celte 
matière  est  soluble  dans  l'acide  chlorhydrique,  et  la  dissolution 
précipite  en  bleu  par  le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer. 
En  soumettant  uiie  tache  de  rouille  mu  oontact  de  ce  méçic 
acide,  elle  disparait,  et  le  métal  qu'elle  recouvre  reprend  son 
éclat  naturel. 

Les  taches  de  citrate  de  fer  sont  brunes^  la  chaleur  les  soulève 
en  écailles  comme  les  taches  de  sang ,  l'eau  les  dissout  et  se  CO' 
lore  en  jaune. 

Cette  dissolution  est  sensiblement  acide,  la  chaleur  eait  saos 
action  sur  elle  ;  elle  fournit  du  bleu  de  Prusse .  par  i'addîttoa 
du  cyanure  ferroso-potassique  et  de  quelques  gouttjes  de  chlore  ; 
l'acide  chlorhydrique  agit  sur  ces  taches»  comme  sur  celles  pro- 
duites par  la  rouille. 
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UmiVES.  — HIAllEIIES  QU'ELLES  PECVEiUT  CONTENIR. 

SÉDIMENT  bSS   URINES. 

Les  sédrments  dt^  urinés  peuvent  se  diviser  de  la  manière  sui- 
vante : 

Sang. 

Zoospermes. 
Organisés.  ,{  Epithélium. 

Mucus. 
Sédiments^  \  Pus. 

Acide  urique. 
Organiques .  {  Urates  de  chaux  et  d^ammoniaque. 

OxaUte  de  cbaux. 
^Inorganiques.  Phosphate  ammoniaco-magnésien. 

Pour  recueiilîr  la  portion  de  sédiment  qui  doit  être  examinée, 
on  se  sert  d'un  tube  d'un  petit  diamètre  efflléque  l'on  plonge  dans 
le  liquide  en  fermant  l'extrémité  supérieure  avec  le  doigt.  Aussitôt 
que  l'autre  extrémité  du  tube  est  arrivée  à  la  partie  inférieure 
du  vase,  on  relire  le  doigt,  et  les  parties  sédimenteuses  sont  en- 
traînées par  le  courant  du  liquide  dans  le  tube.  On  applique  de 
nouveau  le  doigt  pour  retirer  ce  dernier»  dont  on  essuie  la  partie 
extérieure. 

II  arrive  souvent  que  les  sédiments  existent  en  très-petite 
quantité  dans  une  urine.  Dans  ce  cas,  on  devra  recueillir  ce 
liquide  dans  un  vase  conique,  comme  un  verre  à  expériences  ou 
un  entonnoir  dont  on  ferme  le  bec.  L'urine  s'altère  très-promp- 
tement  dans  les  vases  de  nuit  des  malades  en  raison  de  la  nature 
poreuse  de  ces  vases  et  des  ferments  dont  on  ne  peut  les  débar- 
rasser. Elle  se  conserve,  au  contraire ,  très-longtemps  dans  un 
vase  dé  verre  propre. 

Autant  que  possible,  il  convient  de  n'examiner  les  sédiments 
que  dans  les  urines  fraîches,  la  putréfaction  en  dénaturant  sou- 
vent la  composition. 


Corpuscuks  languint. 


a.  Corpuscules  s&nguini  à  centre  obscur.  Cel  eSel  s'observe  ta  ékri- 
gnant  l'objecllf  du  porte-ob]«t. 

6.  Corpuscules  i  centre  clair. 

«  Corpuscules  vus  de  trois  quaris. 

d.  Corpuscules  plus  ou  moius  (rangés. 

«.  Corpuscules  empiles. 

f.  Corpuscules  vus  de  proBl. 

g  Corpuscules  dans  l'urine.  Ils  soDt  plu  ou  moins  iphédqnat  et  erâ- 
nelés. 


Le  sans  se  reconnaît  très- facilement  dans  les  urines  :  les  corpus- 
cules sanguins,  vus  au  microscope,  oui  Ia  forme  de  lentillei  bi. 
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concaves  à  bords  arrondis;  Tune  des  concavités  étant  plus  pro- 
noncée que  l'autre ,  en  général.  Ils  se  présenteront  successive- 
ment avec  les  formes  a,  e,  f(ûg»  1  ),  suivant  qu'on  les  verra  à 
plat,  ou  sur  la  tranche. 

Dans  la  figure  n*  1^  on  observe  que  le  centre  est  tantôt  soni- 
bre  comme  en  a»  tantôt  clair  comme  en  6.  Si,  après  avoir  mis 
scrupuleusement  au  point,  on  éloigne  le  porte-objet ,  le  centre 
devient  sombre.  Cette  apparence  est  duo  &  la  forme  bi-concave 
des  corpuscules  et  non  à  un  nucleus.  On  observe  la  forme  f  en 
provoquant  des  courants  dans  le  liquide,  au  moyen  de  pressions 
exercées  sur  les  deux  verres  entre  lesquels  on  doit  placer  le 
corps  à  examiner. 

Dans  les  urines  très-aqueuses,  les  corpuscules  peuvent  se  gon- 
fler par  endosmose  et  prendre  la  forme  spbérique.  Dans  ce  cas, 
leur  diamètre  est  plus  petit ,  et  si ,  après  avoir  mis  au  point , 
on  éloigne  le  porte-objet,  le  centre  du  corpuscule  devient  clair 
(fig.  nM,j). 

11  arrive  assez  souvent  que  les  corpuscules  sanguins  prennent 
une  forme  particulière,  dite  forme  crénelée.  Dans  ce  cas,  leur 
circonférence,  au  Heu  d'être  bien  nette  et  régulière,  devient  ir- 
régulièrement dentelée,  et  leur  diamètre  est  rétréci.  Ce  phéno- 
mène est  dû  au  plissement  de  la  membrane  qui  les  forme. 

Les  corpuscules  sanguins  sont  solubles  d«ns  le  vinaigre;  leur 
diamètre  est  de  0""",007.  Comme  le  diamètre  apparent  varie 
suivant  le  pouvoir  amplifiant  de  l'instrument  dont  on  dispose,  on 
devra,  ou  le  mesurer  à  l'aide  d'un  micromètre,  ou  plus  sim- 
plement étudier  comparativement  le  sang  extrait  d'une  piqûre, 
et  mélangé  de  huit  a  dix  fois  son  poids  d'eau  sucrée  (sucre  1,  eau 
10  à  15). 

Enfin,  il  est  à  remarquer  que  les  urines  qui  contiennent  des 
corpuscules  sanguins  contiennent  toujours  aussi  une  certaine 
quantité  d'albumine. 


Les  zoosperracs  de  l'bcimmc  rappellent  assez  bien  la  forme 
â'uQ  létard  {ûg.  2)  :  ils  lio  composent  d'un  corps  ovude,  iy>lati, 
et  d'une  queue  qui  a  lu  forme  d'un  cAue  Ir^allongé  [et  non  pu  . 
d'un  cylindre  comme  la  plupart  des  débris  végétaux  qui  peuvent 
se  trouver  accidentellement  sur  leporte-oliiet).IlBBontdiffieile8 
àtrouvcr,  ii cause  de  leur  petitesse  et  de  leur  transparence.  A  cet 
égard,  quelques  observations  comparatives,  Alites  direclemenl, 
sont  nécessaires  pour  abréger  les  recherches.  Il  est  à  remarquer 
que  les  zoospermes,  desséchés  sur  le  porte-objot,  sont  beaucoup 
plus  visibles  que  lorsqu'ils  soni  plongés  dans  un  liquide. 


ffi,  C6llDles  épilhéliales  pïTimenlcusM  enlièremenl  dévdofipéM. 
'"fc.  CrtlulcsnonenenrB  pirvcniirs  ii  IcuraccrDisscmcr.t  coiuiilol. 
».  Cellule  épiihéliale  pavimenlouia  vuo  de  proQL 

ht»  lamelles  épiIhélioNs  qui  tapisseol  la  tnuquetue  des  orgo- 
nés  uripaires  se  détaclicnl  cDnU(u)ellcinent  et  tombent  dans  la 
vo^sic.  Elles  appartiennent  IouIgh  à  ré|)iiliéiùtm  pavimenteux. 
On  les  appelle  ordinairement  cellules  ipithëiaUs;  mais  ce  nom 
est  impropre,  puisqu'elles  sont  complètement  plates,  et  qu'elles 
ne  contiennent  pas  de  cavité.  Leur  aspect  varie  suivant  qu'elles 
BOidoune  BODtpas  encore  Arrivées  à  leur  entier  développement. 

Jeutu»  cellules  épiihiliales-  —  Elles  si-  préeeotent  sous  la 
forme  de  plaques  transparentes,  à  bords  cliculaires  ou  à  peu 
près  ,  bien  définis.  Leur  diamètre  n'est  pas  comtonl,  il   varie 


536  ISSTRUCTION 

suivant  leur  période  de  développement.  Leur  surface  est  fine- 
ment pointillée.  On  observe  toujours,  vers  leur  partie  centrale, 
un  seul  noyau  plus  ou  moins  ovoïde,  et  d'une  teinte  plus  Bombre. 
L'eau  et  l'acide  acétique  sont  sans  action  sur  elles.  (Fig.  3,  b.) 

Cellules  bien  développéts.  — Leurs  caractères  sont  les  mêmes, 
sauf  le  diamèlre,  qui  est  consicSérablement  augmeDlé.  Elles  sont 
plus  communes  et  plus  irrégulièrement  ovoïdes.  (Fig.  3,  o.) 

Il  est  bon  de  s'exercer  à  reconnaître  ces  cellules.  On  s'en  pro- 
cure Ricilement  en  raclant  avec  le  dos  d'un  scalpel  la  face  supé- 
rieure de  la  langue. 

■DCDS  XT  pcs. 

Fig.  *. 


a.  Globutet  tnuqoenx 

It.  Les  oiônies,  Lrelléi  par  l'acide  acétique  bible. 

t.  Globules  purulenis. 

tt.  Les  aiêuies,  traitas  pir  l'acide  acétique. 
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On  reconnaît  ces  éléments  à  la  présence  de  globules  particu- 
liers qui  s'y  trouvent  toujours  en  grand  nombre. 

Cea  globales  sont  de  petites  sphères  àsurfiiee  cbagrin^. 
Ces  sphères  sont  pleines,  et  formées  par  une  substance  plus  ou 
moins  translucide  englobant  de  petits  corps  d'un  aspect  plus 
sombre ,  et  dont  le  nombre  varie.  Leur  diamètre  est  assez  con- 
stant, sans  toutefois  présenter  l'uniformité  du  diamètre  des 
globules  sanguins»  des  zoospermes  et  autres  formations  physio* 
logiques  ;  ils  sont,  en  général,  un  peu  plus  gros  que  les  disques 
sanguins. 

L'acide  acétique  a  une  action  remarquable  sur  ces  globules. 
La  substance  englobante  dont  nous  avons  parlé  devient  com- 
plètement translucide,  et  l'on  peut,  dès  lors,  observer  facilement 
les  corps  opaques  ou  nucleus  que  nous  avons  déjà  signalés, 
ceuvci  conservant  leur  opacité. 

Ces  caractères  permettent  de  les  distinguer  de  tous  les  sédi^ 
ments  connus* 

Il  reste  donc  à  indiquer  comment  on  peul^^^érencier  le 
globule  muqueux  du  globule  purulent* 

Le  diamètre  du  globule  muqucux  est,  en  général,  un  peu  plus 
considérable,  sa  surface  est  plus  finement  cbagrinée,  et  par  con- 
séquent sa  circonférence  est  plus  régulière.  Les  nucleus,  au 
nombre  de  cinq  à  six  et  plus,  sont  plus  petits;  enfin,  il  est  plus 
transparent.  (Fig.  4,  a.) 

Les  nucleus  du  globule  purulent,  au  nombre  de  deux  à  quatre, 
sont  mieux  marqués  et  plus  irréguliers.  (Fig.  4,  e.) 

Du  reste ,.  il  faut  bien  se  convaincre  que  ces  deux  éléments 
appartiennent  à  la  même  famille,  et  que  depuis  le  globule  mu- 
qucux le  plus  normal  jusqu'au  globule  purulent  le  plus  iD|lâm': 
*  matoire,  il  y  a  une  gradation  successive  et  non  interrompue  qui 
laisse  l'observateur  dans  le  doute  lorsqu'il  s'agit  d'éléments  ap^ 
partenant  au  milieu  de  l'échelle. 


a,  Crlslai  d'acide  nrique  vu  ilti  face. 

6,  CriïUl  plus  peut.  -.        ■ 

c.  Cristal  TU  dé  IroU  quarts. 

d.  Cristal  brUé. 

e.  Cristal  vu  de  proDl  (Ur  la  tiMnche. 

f.  RceaM  fornée  par  des  crlsUux  dont  nrï  neVoll  qublatrsnche- 

g-  Les  mËmes  crblaux  traités  sucMsilvement- par  la  potaise  et  l'aclda 
acétique-  Ces  derniers  sont  incolurcs,  tandis  que  les  précédenls  sont  d'uQ 
beau  Jaune  ambré. 

L'acide  urique  se  dépo»  pendeot  le  rcfroidisscmunl  de 
l'urine ,  et  ne  peut  plus  se  redissoudrc  quand  on  cbaufTc  ce 
liquide. 

Ce  corps  est  par  luî-mfimc  parftitement  blanc,  mois  il  est 
presque  toujours  accompagné  par  une  maliÈre  rouge-britiuc 
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peu  connue,  et  qui  tapif^se  les  parois  du  vaee  dans  lequel  l'urine 
a  élé  recueillie. 

1)  m  renconlre  surtout  daiu  les  urines  très-colorées  et  scldet. 

II  cristallise  en  plaques  lossDgtques  épaisses  qui  sont  toujours 
colorées  on  Jaune  rougeàtre.  Lea  angles  de  ces  losanges  m  sont 
pas  terminés,  ils  sont  remplacé;  (surtout  les  deut  angles  obtux) 
par  des  courbes.  11^  sont  ordinuf  renient  IrL's-voluininctix  ;  mai» 
OR  conipreud  <ili'lI  y  ait  de  grandes  varialions  sous  ce  rapport. 
Ces  tables  se  groupent  souvent  en  rosaces,  on  un  voit  alors  que 
lOUrWBBclic.  (Fig.5.) 

SI  ou  les  traite  par  la  potn^sc,  elle»  se  dissolvent  surtout  à 
l'aidBâe  la  chaleur  :  si  l'on  ajoutu  ensuilo  un  encè^  d'aotdo  ncé- 

"^jaclde  uriiiuo  se  pri!cii)iie  de  nouveau  après  quelque»  ifli- 
1  Ëvaporarjl  h  liqueur.  Il  a  alors  la  forme  de  Utaflties 
très-pelites.  cl  qui  ressemblent  à  dos  grains  fl'rt^, 
aiisscinrnl(Fig.  5,  g).  Il  est  aisé  de  reconnaître'^ ce 
•îe»  ioi^iinges,  mais  que  les  angles  obtus  oill-été 
rttl^^llt^  par  urr?  courbe,  fl  ijuelquefois  par  un  cûlé. 

(.wUê  uriquc  bnVc  sur  la  latucdeplaliuu  ^ar.s  rù-sidu  ;  traité 
par  l'iBldo. azotique,  évuiHiri!  à  une  douce  clialcur,  puis  exposé 
UQx  vnpmirs  ainui'.niiacQle.4,  il  donne  une  Lullu  coloration  roug»:- 
snnj  tmirreiiJp). 

VHATES   BI   chaux    et   c'AlItf'tolÂQDE. 

Ces  deux  sels  se  rencontrent  trèsrréquemmenl,  et  donnent  b 
l'urine  une  apparence  purulente  ou  laiteuse ,  qui  a  souvent  In- 
duit en  erreur  les  médecins  privés  du  microscope.  Ils  se  présen' 
tent  sons  la  forme  de  petits  globu'es  du  dîamôlre  variable,  sou  - 
vent  accolés  deux  ù  deux,  sphériqucs,  plus  petits  en  général  que 
les  globules  sanguins.  {Pig.  6,  a.)  ' 

Traités  par  l'acide  acétique,  ils  reproduisent  la  fig.  5,  g'. 

Lavés  et  traités  par  la  chaux  vive,  fis  lalgfent  dégager  nno 
odeur  ammoniacale. 

Calcinés,  cnllo,  sur  la  lame  de  platîne,  ils  laifsont  un  résidu 
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de  chaus  caustique  qu'une  goutte  d'eau  délite  en  produisant  de 
la  chaleur,  et  qui  bleuit  le  tournesol.  Ces  caractères  n'apparlicn- 
necl  à  aucoo  autre  sédimeat. 


OXAUTB  DE  CHAUX. 

Fig.  B. 


?.  Uratei  de  chaux  et  d'amaioniaque- 
.  Oxalale  de  cbaui. 
«■  FbDspbateamnwiUaco -magnésien. 
d,  Fermont  de  l'nrlno  de  diabétiques. 

Ce  eorpB  cristalliae  ea  octaèdres  réguliers ,  parfttitement  défi- 
nie, et  ayant  un  éclat  remarquable.  Leur  volume  est  trës-varia- 
bie,  les  plus  petits  sont  tot^ours  cetu  dout  les  arêtes  et  las  ongles 
sont  mieux  tranchés.  Aucun  aulro  sédiment  n'a  cette  foriur.  Hi 
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laissent  également  au  obalumeau  un  résidu  de  chaux  Tive. 
(Rg  6,  6.) 

PHOSPHATE  AMMOlfUCO-MAGNAtlEir, 

Ce  sédiment,  qui  est  très-commun,  se  rencontre  dans  les  urines 
p&Ies,  alcalines,  neutres,  ou  très-légèrement  acides. 

Il  cristallise  en  larges  prismes  à  six  ou  à  trois  pans,  ces  der- 
niers terminés  par  des  faces  non  parallèles.  Les  cristaux  sont 
toiy'ours  bien  définis  et  incolores.  (Fig.  6,  e.)  Ils  sont  solobles 
dans  l'acide  acétique,  et  se  précipitent  si  on  sature  ce  dernier  par 
Tammoniaque.  Calcinés ,  lis  perdent  fort  peu  de  leur  poids.  Ces 
caractères  suffisent  pour  les  distinguer. 

URINB   DBS  DIABÉTIQUIS. 

(Saccbarifflétrie.) 

L'urine  des  diabétiques  a  toujours  une  densité  assez  considé* 
rabic.  Cette  densité,  unie  à  la  grande  quantité  d'urine  rendue, 
est  un  signe  pathognomonique  du  diabète. 

Si  on  examine  au  microscope  de  l'urine  de  diabétique  recueil- 
lie depuis  un  certain  temps,  on  y  trouve,  lorsque  les  circonstan- 
ces de  température  sont  favorables,  un  sédiment  nouveau  qui  est 
le  ferment. 

Ce  corps  a  la  forme  d'un  ovoïde  régulier.  Chaque  globule  de 
ferment  est  un  peu  plus  petit  qu'un  globule  sanguin.  De  plus,  la 
plupart  de  ces  globules  sont  accolés  au  nombre  de  deux  par  leur 
extrémité  (Fig.  6,  d.)  Ils  forment  même  quelquefois  des  chape- 
lets  composés  de  cinq  à  six  globules  et  plus. 

Le  sédiment  qui  offre  le  plus  de  ressemblance  avec  le  fer* 
ment,  est  l'urate  de  chaux  et  d'ammoniaque  :  il  suffit,  pour  dis. 
tinguer  ces  deux  corps,  de  se  rappeler  que  le  ferment  est  ovoïde 
et  non  sphériquc,  et  que,  traité  par  l'acide  acétique,  il  ne  donne 
pas  de  cristaux  d'acide  urique. 

Il  est  très-facile  de  doser  le  sucre  contenu  dans  l'urine  des  dia- 
bétiques. On  commence  par  filtrer  ce  liquide,  s'il  n'est  pas  lim- 
pide, et  on  procède  ensuite  à  la  saccharimitrii. 


S4S  INSTRUCTION 

Il  convient  d'abord  de  faire  o]?;ser?.er  qu&  Tacide  arique  rédoit 
la  liqueur  bleue;  maisxel  acide  se  trouve  en  général  en^  quantité 
n  faible  dons  l'urine  dea  dialiétiipi«%  ^oe  l'ecnvr^^'it  j^EOdoit 
est  insignifiante.  D'aiffenrs?,  dans  le  cas  oà  tsn  proportiOB  aérait 
notable^  on  le  précipiterait >au  moyen  de  quelques  gouttes  d^acé- 
tate  de  plomba  et  oa  flUrerait  l'urine  d'essais    : 

On  prépare  d'avance  la  lîq^ur  sQcebarwétri^tte,  qni  est  la 
m^me  qui  sert  à  doser  le  sucre  .de  lait»  (Yo^y^z^cei  antîdei) 

Pour  titrer  cette  liqueur,  Qn  prépare  une.  sokiti«iil  de  sucre 
candi  blanc,  à  un  pour  cent  par  exçmplj»^;et  on  la  fait  bouiliir 
pendant  di;(  minutes,  ,ayec  une  qi&anUté  «ufBsante  d'odde  cblor* 
bydrique  poAir  qu'elle  soit  foartement  acide  mu  gdùl. .  Une  fois  la 
liqueur  reffoiijlie,  on  sature  racide,et  on  ejoute  laquantUé  d^eao 
perdue  pendant  rélj^ullition.  On  procède  ensuite  au  Utrtigede  la 
liqueur  bleue  de  la  manière  suivante  :  i 

Yingit  cent! mètroi;  cubes  deja  liqoâurbieueisont  introduits^  aa 
meyefi  d'^ue  pipptte,  dapç  un  Jt>a)lQn  de  verre  d'une  copadtéide 
75  centimètres  environ  j, le. ballpa  est.  placé  sur  le  triangied'une 
lampe  àalcQol ,  et  la  Jiqupur  esjt  portée rpresqve  à  l'ébulUtion. 
A  ce  moment,  on  enlève  la.Ian^peir  et  Ton  verse  goutte  à  goutte, 
dans  la  liqueur  bleue,  le  liquide  sucré,  introduit  préalablement 
dans  uoe  burette.  Un  nuage,  jaune  d'abord  et  rouge  ensuite,  %& 
produit  aussitôt,  et  \^  liqi^eur  se  décolore  un  peu.  On  reporte  le 
tout  sur  la  lampe,  et  on  élèvi^  la  temp^ature  jusqu'à  ébuIlKi^. 
En  répétant  celte  opér^ti.op,.la  couleur  bleue  s'affaiblit  de  plus 
en  plus  ;  il  faut,  alors  redoubler  d'attention  pour  ne  pas  tgouter 
trop  de  liquide,  et  regarder  4vec  soin  la  couleur  que  prend  la 
liqueur^  vue  i^ar  transpissiop  :p,our  cela,  on  pprtç  le  ballon  près- 
qu'au-dessus  de  l'œi^  en  face  d'uQe  fenêtre.  Lorsque  tout  le 
cuivre  est  réduit,  la  liqueur  prend  une  teinte  laune  ambrée.  Il 
résulte  de  ces  changements ,  dans  la  couleur  de  celle-ci  ^  qu'un 
peu  avant  la  téduction  totale  du  cuivre  elle  affecte  une  teinte 
verte,  due  au  mélange  des  deux  couleurs.  La  teinte  verte  indi- 
que donc  qu'il  y  a  encore  de  la  liqueur  bleue  non  réduite. 

Une  fois  la  réduction  terminée,  on  lit  sur  la  burette  la  quantité 
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de  liquide  versée ,  et  par  conséq[u6nt  on  sait  combien  II  faut  de 
sucre  pour  décolorer  30  centimètres  cubes  de  liqueur. 

Comme  une  erreur  commise  pendant  le  titrage  se  répéterait 
pour  toutes  les  opérations  suivantes,  il  est  de  règle  de  faire  trois 
fois  cette  opération,  et  do  prendre  la  moyenne.  Le  résultat  doit 
aussitôt  être  inscrit  sur  le  flacon.  De  plus,  il  arrive  quelquefois 
qu'avec  le  temps  une  certaine  quantité  de  cuivre  réduit  se  dé- 
pose. Dans  ce  cas,  il  est  nécessaire  de  préparer  ttne  nouvelle  li- 
queur, ou  bien  de  la  titrer  une  secondé  fois.  Vin'gt  centimètres 
cubes  d'une  liqueur  préparée  diaprés  la  formule  précédemment 
indiquée,  correspondent  à  peu  p^ès  à  Ëucre  0,097  grammes. 

.  Ces  préparatifJB  une  fois  faits,  le  dosage  du  glucose  dans  une 
liqueur  se  fttit  avec  une  e^itréme  rapidité.  On  introduit  vingt  centi- 
môtréB  cubes  de  liqueur  bleue  dans  le  ballon,  on  chauffe  comme 
il  a  été  dit  plus  haut,  et  on  verse  le  liquide  sucré  au  moyen  de  la 
buretle.  La  déeotoratiion  étant  obtenue  »  on  lit  la  quantité  de  li- 
quide sucré  versée;  cotte  quantité  contient  la  proportion  de 
suore  indiquée  par  les  expériences  préliminaires;  ce  dernier 
chiffre,  multiplié  par  1,000,  et  divisé  par  le  liquide  sudré  versé 
pour  €d)tenir  la  décoloration,  donne  la  quantité  dé  sucre  conte- 
nue.dans  un  kilogi^amme. 

.  Il  est  à  remarquer  que,  lorsque  Ton  titre  la  liqueur,  on  devrait 
se  servir  d'une  solution  faite  directement  avec  du  glucose;  mais 
ce  dernier  ne  cristallisant  qu'imparfaitement,  on  n'est  jamais 
certWn  de  sa  pureté.  Le  procédé  que  Ton  a  indiqué  évite  cette 
difficulté  ;  mais  la  quantité  du  suére  indiquée  par  litre  est  né- 
cessairement trop  faible,  puisque,  sous  l'influence  de  l'acide,  le 
sucre  de  canne  a  absorbé  trois  équivalents  d'eau.  Cette  erreur 
n'a,  du  reste,  aucune  importance  quand  il  s'agit  de  déterminer 
les  richesses  relatives  de  différents  liquides» 
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Extrait  de  belladone.  ...  219 

—  de  ciguë 250 

—  de  genièvre 250 

—  de  gentiane 231 

-*    dejusquiamô.  •  .  .  250 

—  de  laitue 250 

—  d'opium  purifié..  .  251 

—  .  de  quinquina.  .  .  •  255 

—  —         par  l'al- 
cool  250 

—  deratanhia.  •  .  •  «  252 

—  de  réglisse  pur   .  .  253 

—  —       gommé..  251 


F. 


Parine  de  froment.  •  83  et  491 

—  de  lin 291 

•^     de  moutarde- ...    292 

—  d*orge 145 

—  de  seigle.  •  .  .  •  17t 
Fécule .%....««.  i  It 
Fer ...••..    i% 

—  Cyanures.  .*....    T^ 

—  Hvdrate  de  peroxyde.  .    81 

—  réduit  par  Thydrogènô.    W 
--  Sulfate»  .  .  .  .  k  i  •    81 

—  —     de  peroxyde  11» 
quide.   »».«...  SOI 

—  Tartrate  férrlcO'potasdl^' 
que ..*..»  8dé 

Fomentation  aromatique.  .  343 

—  aromatique 

camphrée..  •  843 
-^        aromatique  Ti-* 

neuse»  .  .  •  848 

—  aromatique  vi- 

neuse   cam>«' 
phrée.   .  .  .  348 

—  saturnine..  .    334 

—  sédative..  •  •  843 
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Fomentation  tanninée. .  •  .  344 

Fougère  mâle. 82 

Froment  cultivé 83 

Fameterre.  •  •  • 84 

Fumigations 345 

—        chlorées.  •  •  •  345 

--        sèches.  .  •  •  132 


G. 


Gaïac. 

Galanga 

Galhanum 

Gargarisme  acidulé 

—  antiscorbuti- 

que  

—  borate.    .  •  . 

—  détersif.  .  ,  . 

—  .  émollient.  .  . 

—  mercuriel.  .  . 

—  opiacé 

Garon 

Gélatine  animale 

Gentiane  jaune 

Germandrée  aquatique .  .  . 

—  officinale.  •  •  . 

Gingembre 

Girofle i 

Girouettes 

Glycérine 

Gnapbale  dioïque 

Gomme  adraganth 

—  ammoniaque.  •  •  . 

—  gulte 

—  du  Sénégal 

Goudron 

Graisse  de  porc 

Grenadier ,  . 

Guimauve. 


84 
85. 
85 
246 

347 

347 

347 

347 

348 

348 

85 

86 

87 

88 

88 

87 

88 

451 

89 

147 

90 

93 

94 

94 

96 

33 

97 

97 


H. 


J 


Houblon 98 

Huile  d'amandes 98 

—  d'arachide. 99 

—  camphrée  c 257 

—  decroton-tiglium. .   .    99 

—  de  laurier ......  101 

—  de  lin.  ...%...  lOi 

—  de  morue 102 

—  de  moutarde 103 

—  de  noix 103 

—  d*olive 104 

—  de  pavot .106 

—  de  ricin 106 

—  volatile  de  citron. .  .  107 

—  —     empyreuma  - 

tique.  ...  108 

—  —     empyreumati- 

que  de  cade«  109 

—  —      de  lavande.  .  109 

—  —     de     menthe 

poivrée.  .  .  110 

—  —      de   térében- 
thine  111 

Hydrate  de  peroxyde  de  fer.   81 
Hydrolats 257 

—  de  fleurs  d'oran- 

ger  258 

—  de  laitue 258 

—  de  laurier-cerise.  259 

—  de  roses 259 

Hydrolés 259 

—  d'essence  de  citron  260 

—  —      de  menthe 

poivrée .  260 

—  de    bicblorure    de 

mercure  (liqueur 
de  Yan-S wieten; .  260 

—  de  camphre   (eau 

camphrée;.  ...  260 
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Hydrolé  de  chaux  (eau  de 
chaux) 

—  ferrugineux  ou  mar- 

tial (eau  ferrugi- 
neuse   ou    mar 
martiale) 349 

—  de  goudron  (eau  de 

goudron).  .  •  262 

—  hémostatique      de 

Monsel 262 

—  hydrosuif uré   (eau 

de  Barèges  arlifi- 
cielle) .349 

—  laxatif  ou  magné- 

sien (eau  de  Sed- 
litz  artificielle).  .  349 

—  pbagédénique  (eau 

pbagédéiiique).   .  264 
-—     purgatif  émétisé  (eau 
purgative    éméti- 
sée) 250 

—  purgatif  salin  '^eau 

purgative  saline) .  250 

—  de  sulfate  de  qui- 

nine)   250 

Hygromètre 450 


I. 


IchtbyocoUe 112 

Infusions 323 

-—     adoucissante..  •  .  324 

—  amëre 324 

—,     d'arnica 326 

—  de  camomille ...  326 
•—      de  capillaire. .  .  •  326 

—  de  centaurée  .  ,  .  325 

—  de  feuilles  d'oran- 

ger  326 


de   fleurs  de  gui- 
mauve  326 

degermandrée..  .  325    1 


Infkision  d'hyssope 326 

r^     de  lierre  terrestre.  326 

—  de  lin 324 

—  de  mélisse 325 

~     de  menthe  poivrée.  325 

—  de  sassafras.  •  •  .  326 

—  de  sauge 325 

—  de  séné  laxative .  .  327 

—  de  séné  purgative 

(tisane  royale)  •   •  327 

—  de  sureau 326 

—  de  thym 325 

—  de  tilleul 326 

Injections.  .  .  « 351 

— •     n^ercurielle.   .  .  .  351 

—  mucilagineuse.  .  .  351 
--<     narcotique 351 

—  saturnine 352 

—  de  sulfate  de  zinc  •  352 

—  vineuse 352^ 

Instruction 447 

Iode 112 

lodure  de  fer  liquide.  •  .  .  265 

*-    (deuto)  de  mercure..  265 

—  fproto)  de  mercure. .  266 

—  de  plomb.  .....  267 

Ipécacuanha 114 

Iris  de  Florence 115 


J. 


Jalap.  . 115 

Julepà.  Vôy.  Potions    ...  363 
Jusquiame 116 


K. 


Kermès  persulfuré    (  kermès 

pour  chevaux)..  •    26 
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Kermès  protosnlforé  (kermès 

poar  hommes).  •  .    25 
Kousso  ou  cusso 64 


Lait.  . 

......  iiA  At  Rna 

—  édhilcoré  ou  sucré  ll&et506 

Laitue. 

119 

Laurier- 

cerise 119 

— 

commun 119 

Lavande 

\ 49(ï 

Lavement  amylacé 353 

— 

—      opiacé.  .  353 

— 

émollient.: ...  353 

.. 

laxatif.   •  ...  353 

— 

purgatif  •  •  .  .  354 

— 

de  tabac.    ...  354 

— 

térébenUiiné..  •  35i 

Lichen  d'Islande 120 

Limonade  citrique  .  •  •  •  321 

— 

minérale 322 

— 

tartrique  -  ...  322 

— 

-—     gommée  322 

— 

ou  boisson  tartro- 

boralée.    .  •  «  823 

— 

vineuse 322 

Liniment  ammoniacal.  •  •  •  355 

— 

—       opiacé.  355 

— 

—       opiacé- 

campbré 355 

— 

calcaire 356 

— 

excitant 356 

— 

—    camphré    .  356 

— 

—       —     opi- 

acé  356 

— 

savonneux 356 

— 

—        ammo  - 

niacal 357 

— 

savonneux  ammo* 

niacal 

camphré  (opodel- 

doch). 

.  .  . 367 

Liqueur  de  Yao-Swiéten.  •  260 

Lilbarge 148 

Loocb  blanc 367 

Lotion  hépatique 357 

—     salée  simple.    .  .  .  358 
Lycopode» 400 


M. 


Hacis 1S9 

Magnésie  blanche  ou  carbo- 

natée 121 

—  décarbonatée .  •  •  122 

—  Sulfate  de  magnésie.  122 
manganèse.  Bioxyde.  ...  123 

Blanne. 123 

Marjolaine 124 

Mauve 125 

Mélange  solidifiable 295 

Mélisse 125 

Mellite  de  roses 2G9 

—  simple 269 

—  de  vinaigre 270 

—  —        sciUitl- 
que 271 

Menthe  aquatique.  ...      125 

—  poivrée 125 

Ményanthe 126 

Mercure 126 

—  Azotates 180 

—  Chlorures.  .  127  et  129 

—  lodures.  .   .  265  et  266 

—  Oxyde  (deuto).   .   .  182 

—  Sulfure  (deuto) .  .  .  132 

Mercuriale 133 

Miel •  133  et  515 

Minium 149 

Mcrelle  noire 134 

Morphine 134 

—     (chlorhydrate  de).  186 
Mousse  de  Corse 186 
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MouUrde  notre t97 

MaciiEi  et  pus  dansles  urines.  536 

Musc 138 

Muscade 139 

Myrrhe 140 

N. 


Nerprun 140 

Nitrates.  Voy.  Azotates. 

Noix  de  galle 141 

—    vomique 141 

Nomenclature  offlcielle  (ta- 
bleau n^  1) .  .  .  •  391  à  437 


O. 


Obsery  allons  générales.  376  à  390 
—       météorologi  - 

ques 447 

Œuf  de  poule 141 

Ognon  ou  oignon 142 

Onguents 271 

—  d'Arcœus 271 

—  baslllcum. ....  272 

.—       brun 272 

•«-       épispastique .  .  •  272 

—  mercuriel.  Voyer 

Pommade  mercu- 
rieUe 284 

—  de  la  mère.  Voyez 

Emplâtre    brun.  243 
.—       populeum.  Voyez 
Pommade  de  peu- 
pUer 284 

—  de  styrax 272 

Opium 142 

Oranger 145 

Orge •  145 

Origan.  •  • '.  .  145 


Orpiment.  > 32 

Oseille.   . 140 

Oxalate  de  chaux  dans  les 

urines 540 

Oxycrat 223 

Oxyde  d^antlmoine 25 

— i    de  cuivre 03 

*   de  magnésium.  .  .  .  122 
— *  de  mercure»  .  •  •  •  132 

—  de  plomb.  .  .  148  et  149 

—  de  zinc 207 

Oxymel  sciUItique.  •  •  .  •  271 

—     shnple 270 


P. 

Pain  de  munition 498 

Pariétaire •  140 

Patieioe. 146 

Pavot  coquelicot.  •  .  •  .  •    59 

—  somnifère 147 

Percaline  aggbUinative*  •  •  273 

Petit  lait 384 

Peuplier* 147 

Phosphate  ammoniaco-mar 

gnéslefl  tais  les  urines.  .  541 
Pièces  de  compiabillté  de 
pharmacie  (tableau  n»  2).  499 

à  445 

Pied  de  chat- 147 

Pierre  à  cautère 285 

PUiries.  . 273 

—  d'assa*fœtida 358 

—  de  bIchlOTure  de  mer- 

cure  359 

—  de  carbonate  de  fer.  •  359 

—  de  dilorbydrate    de 

morphine 359 

—  de  copahu 274 

—  d'extrait  de  belladone.  300 

—  —     de  clguô.  .  .  300 
^       -»     d'opium.  .  .  300 
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Filiiles  lèrrogiiieuies  ioda- 

lées 360 

—  de  M^lin 361 

—  mercoriellds 274 

—  de  savon 361 

—  —       etd'aloês  .  361 
^    seiUitiqaes 362 

—  stomachiques.  •  •  .  362 

—  de  sulfate  de  quinine.  362 

—  de  térébenttdne .  •  .  363 

Pissenlit .  148 

Plomb.  Acétate  neutre  cris- 
tallisé.. •  148 

—  —     liquide.  .  .  212 

—  Oxydes  de  plomb.  ..  148 

et  149 

Pluviomètre 451 

Poivre  cubèbe.  ..••••  150 

—  long 150 

—  noir.  ...••••  150 
Poix  blanche  ou  de  Bour- 
gogne  151 

—  noire  ou  navale.  •  .  .  151 

—  résine  (colophane) .  .    56 
Polysulfure  d'antimoine  hy- 
draté  27 

—  de  calcium.  .   .  275 

—  de  potassium.  .  276 
•^         de  sodium.  •  •  278 

Ponmiades 278 

—  antiophthalmique  278 

—  antipsorique    de 

Helmerich.   .  .  270 

—  d'azotate   .  d'ar- 

gent  279 

—  d'azotate  de  mer- 

cure  280 

—  citrine 280 

—  de  deutochlorure 

de  mercure. .  .  280 

—  au  garou  (épis- 

pastique).  •  .  .  281 

—  deGondret.  .  •  281 

—  iodée 282 


Pommade  d'iodore  de  po- 


—  mercurieUe.  .  .  S83 

—  depeuj^er.  .  .  284 

—  de  protochlorare 

de  mercure-  .  .  284 

—  stibiée  ou  émé- 
tisée 285 

Potasse.  Azotate 151 

—  Bitartrate 152 

—  Carbonate.  .  153 et 516 

—  —         purifié  :  154 
^     caustique  (pierre   à 

cautère). 285 

—  Chlorate 155 

—  Oléo-margarate .  .  -  158 
-~     Sul&te 1» 

Potassium.  lodure 157 

—  PolysuUure*  .  .  276 
Potions 363 

—  acidulée.  .....  363 

—  aérophore 364 

—  antiseptique ....  368 

—  antisyphilitique. .  .  365 

—  calmante 363 

—  de  Ghopart 365 

—  émétisée 366 

—  émulsive 366 

—  —       camphrée*  367 

—  —       gommée.»  367 

—  —       jalapée  •  .  367 . 

—  —       nitrée. .  .  366 

—  —       opiacée.  •  366 

—  élhérée 367 

—  —       opiacée.    .  368 

—  gommeuse 368 

—  —      camphrée  368 

—  ,  —       kerméti- 

sée. .  .  368 

—  —       nitrée.  .  368 

—  —       opiacée .  368 

—  .  incisive 269 

—  avec  ipécacuanha.  •  369 

—  purgative 369 
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PotionpurgatiYeàlamanne.  370 

—  —      avec  manne 

et  rhubarbe .  .  .  370 
^     de  quinquina.  ...  370 

—  —       à  la  men- 
the  371 

—  scilli tique  acidulée..  371 
Poudres 287 

«-    composées  :  hémos- 
tatique. 294 

—  —       deDower  295 

—  —       dite  mé- 

lange so- 
iidîûable  295 

—  —       de  Vien- 

ne (caus- 
tique de)  296 

—  simples.  .   .  289  à  294 
Pus  dans  les  urines 536 


Q 


Quinine 159 

—     Sulfate 160 

Quinquina 164  à  166 


R 


Raifort .  I(i6 

Ratanhia 167 

Récolte  des  plantes 376 

Recoup*ette  (son  de  froment)    84 

Réglisse .  167 

Rendements  dans  les  com- 
positions  211 

Résine  dejalap 296 

Rhubarbe 168 

Riz 169 

Rob  de  sureau 247 

Romarin. 170 

Rose  pâle 170 


Rose  rouge 170 

—   sauvage  (cynorrhodon)  170 


S. 


Sabine 171 

Saccharimétrie.   .  .  509  et  541 

Safran. 16 

Sagapenum 172 

Salsepareille 172 

Sang  de  Phomme 525 

—  dans  les  urines.  ...  532 

Sangsues 173 

Sariette 176 

Sassafras 176 

Sauge 176 

Savon  amygdalin 186 

—  blanc 186 

—  vert 158 

Scammonée 177 

Scille 177 

Scolopendre 178 

Sédiments  des  urines.  .  .  .  530 

Seigle i78 

Sel  ammoniac.  ......  22 

—  marin.  .  •  • 184 

—  de  soude.  •*.•..  184 

Semen-contrà 179 

Séné 179 

Séneçon 180 

Serpen  taire  •  •  * ISO 

Serpolet*.   .  • 180 

Simarûuba 181 

Sinapisme 137  et  339 

Sirops 297 

—  .  antiscof  bu  tique.  •  .  298 

—  d'extrait  d'opium.  .  300 

—  d'iodure  de  fer.  .  .  300 
-—     de  nerprun 301 

—  de  salsepareille  com- 

posé (sudoriiique)  301 

—  simple 302 
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SodiumCblonire..  •  184 et  519 

—  Chlorure  d'oxyde*  .  223 

—  Polysulfure.  .  .  .  277 
Son  de  froment  (recoupette)  81 
Soude.  Bicarbonate  •  .  •  •  i81 

—  Borate 181 

—  Carbonate.  183, 516  et  518 

—  Carbonate  de  soude 

purifié 181 

—  caustique  .....  J86 

—  Oléo-margarates.  .  .  186 

—  Sulfate 187 

Soufre 188 

—  doré 27 

—  sublimé  et  lavé.  .  .  303 
Sparadraps 303 

—  emplastiques. 

304  et  305 

—  à  PichthyocoIIe  305 

à  306 
Strychnine.    .......  190 

—  Sulfate 191 

Styrax  liquide 189 

Suc  de  nerprun 306 

Succin 189 

Sucre 191  et  513 

—  candi .192 

Sucs  d'herbes 372 

Suif  de  mouton 193 

Sulfate    d'alumine  et  de  po* 

tssse.  ••.*••     16 
~     de  cuivre 63 

—  de  fer. 82 

—  de  magnésie.  .  .  .  122 

—  de  potasse.  «...  159 

—  de  quinine..   .  .  .  160 

—  de  soude 187 

—  de  strychnine.   .  .  191 

—  de  zinc 208 

Sulfure  d'antimoine.  ...    28 

—  d'arsenic  (orpiment)    32 

—  de  calcium  (  poly- 

salfùre) 275 

—  rouge  de  mercure 


1       (cinabre).  * It2 

Sulfure  de  potassium  (poly* 

sulfure] 276 

—     de  sodium  (polysul- 
fure)  277 

T. 

Tabac •  .  .  •  .  104 

Tableaux  d^analyse  des  prin- 
cipaux sels 544 

Tacamahaca 194 

Tan.  Voy.  Chêne -51 

Tannin  ou  acide  tannique..  195 
Tartrate  ferrlco-potassique.  306 
Teintures.  Voy.  Alcoolés..  .  218 
Tenue  d^s  cahiers  de  visite.  384 

Térébenthine 196 

—         culte SÛT 

Thé 197 

Thermomètres •  •  419 

Thrîdace^ 250 


197 
260 
325 
328 

322 
324 
323 
329 


Thym 

Tilleul 

Tisane  antiscorbutique.  .  • 

—  de  bardane.  .  .  . 

—  commune  .tisane  d'or- 

ge)  

—  émolliente..  .  *  .  . 

—  fébrifuge 

—  de  guimauve 

—  de  patience 329 

—  royale 927 

—  sudoriflqueml...  .  391 

—  —        no  2.  ..  931 

—  vermifuge 333 

Tormentllle 198 

Tournesol 198 

Trèfle  d'eau  (ményanthe). .  126 
Trochisques  de  blchlorure  de 

mercure 908 

Tussilage 198 

Tuthie  (remplacez-la  par  le 

protoxydedezinc).  •  .  .  SMKT 
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Urines.  Matières  qu'elles  peu- 

veut  contenir..  .  530 
— >    Acide  urique..  •  .  .  538 

—  Epitbéliuoi 535 

—  Glucose  (urine  des  dia- 

bétiques.   541 

—  Mucus 636 

—  Oxalate  de  cbaux.  .  540 

—  Pbosphate  ammonia- 

co-magnésien.  •  •  541 

—  Pus 636 

—  Sang 532 

—  Sédiments 530 

—  Urate   de  chaux    et 

d'ammoniaque.  . .  539 

—  Zoospermes 534 

V. 

Valérianate  dozinc.  .  •      209 

Valériane 199 

Vératre  cévadille 200 

Vératrine 200 

Vermillon 132 

Véronique 202 

Viande 506 

Vin.    .    .  202  à  203  et  473 à  481 

—  d'absinthe 373 

—  aromatique.   •  .  343  et  373 

—  arsenical  cuivreux  (od- 

lyre  de  Lanfranc). .  •  309 


Vin  de  cachou  (astringent) .  373 
^  de  cannelle  (cordial)..  .  373 

—  —        composé.  .  373 

—  decochléaria  (antiscor* 

butique) 373 

—  de  copahu  composé  •.  .  374 

—  de  dlascordium.    .  •   .  375 

—  degentiane^.amer)  310  et  373 

—  opiacé 374 

—  d'opitim  composé..  -  .  370 

—  de  quinquina  fébrifuge).  311 

et  373 

—  de  quinquina  (tonique).  311 

et  373 

—  de  scille 374 

—  sucré 374 

—  thériacal 374 

Vinaigre 203  et  487 

—  camphré 311 

•—     rubéfiant 312 

—  scillitlque 313 

Vine ttler  commun  tBerberis) .  205 
Violette 205 


Z. 


Zédoaire 206 

Zinc.  Chlorure 206 

—  Proloxyde 207 

—  Sulfate 208 

—  Valérianate  .  .   ...  209 
Zoospermes  dans  les  urines.  534 
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